he 


le DT . L A "1 
CE LE * Pet 
she , À 
Su A VE * “: 
‘Æ ke } \ “rl 
n 4 "| 
7 


4 
L 
L. 
J Û 7 LM. 
Log” 
LA 
La 
- C4 
ra ai 
à 


+ 
F [2 
LE ne 
x L PL 
NA 
: 
{e 
p 
’ U 
sy DES 
os 10. 
> 
La 
. , : 
. È Ls 
A 
) 
_ M LL 
nl 
14 
ln” 
- 
{ 
\ 
; 
: 2 
£ L 
L Pa PL » 


+ 


pi, | 


Ÿ 


1er 
. sr 
LUCE 


Fi INDUSTRIE, 


OU 
COLLECTION RAISONNÉE 
DES PROCÉDÉS UTILES 


DANS LES SCIENCES ET DANS LES ARTS: 
CONTENANT 


Nomsre de Secrets curieux & intéreffants pour 
‘économie & les befoins de la vie; l’indication 
de différentes Expériences à faire ; la defcription de 
plufieurs Jeux crès finguliers & très amufants; les 


Notices des Découvertes & Inventions nouvelles ; 


les détails néceffaires pour fe mertre à l'abri des 
fraudes & falffications dans plufeurs objets. de 
commerce & de fabrique : 


OUrRA GE, également propre aux Artifles , aux 


: Négociants & aux Gens du Monde. 
HOUCHESNE Henri Gaibniet 
Par UNE Socrété DE FN DE Larsas 


TOME PREMIER 


Fran. SLT 


A Pr AS EE 


_ Chez LaAcomss, Libraire, rue Chriftine, 


M DCC. EXXVE 
_ AVEC APPROBATION, ET PRIVILEGE DU ROE 


© "LS en \ É ( — 


ñ 
PA 1: 
pe à : 
E. Los es 
À J% NUS 2 LS 
RS ne FE D ot le int 


A LE OR 


Ar: 


re à À rt 
et à 4 


er Sun 
MENTION 


“HIBTORIGAL 


E 


n 
* É 


|. MBBICA 


‘ 4 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE 
Q E T 
ANALYSE DE L'OUVRAGE. 


À PRÈS le fpectacle impofant de la Nature, 
en eft il un plus beau, plus digne de nos regards 
que celui des Arts ; l'un nous pénetre d’un pro- 
fond refpe& pour la Divinité dont nous ne cef- 
fons d'admirer les ouvrages ; l’autre nous flatte 
: & excite notre étonnement , en nous offrant les 
chefs-d’œuvre de l’induftrie humaine : d’un côté 
touteft grand, majeftueux, fublime ; de l’autre 
tout eftintéreffant , curieux , utile. 51 la diver- 
fité des objets dans l’étude de l’Hiftoire Natu- 
relie ouvreune vafte carriere à nos connoiffances; 
la multiplicité de nos befoins eft, pour l'étude 
des Arts, un champ immenfe de recherches & 
de découvertes : en un mor, les produits de l'arc 
tiennent aux productions de la nature par le rap- 
port Le plus dire&, & par le lien le plus intime. 
La mème intelligence préfide immédiatement 
aux uns & aux autres, & fi le génie de l’homme 
eft le flambeau de l'induftrie , ce flambeau n’eft 
lui-mème qu'une émanation de la lumiere di- 
vine. 

Le coup-d'œil de la Nature.fe réfléchit nécef- 
fairement fur les Arts. Il eft prefque impoffible 
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qu'unAmateur d'Hiftoire Naturelle voie avec in 


différence les heureux travaux de l’induftrie, & 


qu’il ne fe porte naturellement à faire l’applica- 
tion de fes obfervations à des objets QUE foit 
à lui-même, foit à la fociété. 

Tels font E fentiments qui nous ont infpiré 
le deffein de travailler à ce Dictionnaire. Après 
avoir donné le tableau des richefles de la Nature, 
nous n'avons pu nous refufer au plaifir fecret de 
préfenter celui des reffources de Pare & de lin- 
velligence humaine. Nous fentons, & nous fom- 
mes convaincus que le travail des individus ap- 
partient à la fociéré entiere. C’eft dans cet efprit 
que nous avons raffemblé , autant qu'il a été en 
nous, toutes les richeffes de l’induftrie pour les 
offrir au Public. Ce n’eft point ici un traité partie 
culier des Arts. Nous avouons qu’un tel ouvrage 
eût été au deffus de nos forces , fur-rout lorfque 
nousjetrons les regards fur certe immenfe coliec: 
tion, dans laquelle on s’eft propofé de mettre 
fous les yeux, & de rendre palpables, par des 
planches nombreufes & bien exécutées , tous 
les procédés des arts’, & tous les fecours méchaz 
niques qui peuvent conduire à en abréger ou 
perfeétionner les travaux ; colleétion quidoirètre 
regardée, fans doute , comme une des plus gran- 
des, des plus belles & des plus uriles entreprifes 
qu'on ait pu former dans a République des 
Lerctres. 
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+ Notre objet a été d’érendre l'empire des Arts, 
& de fertilifer avec le plus grand foin les bran- 
ches & les racines de l'iñduftrie , foit en faifanr 
revivre dés procédés anciens ; mais oubliés ow 
méconnus , foit en pübliant les inventions & dé- 
couvertes modernes, afin que la poftérité, entrant 
en poffeffion du fonds de connoiffances acquifés, 
jufqu’à nos jouts, n’ait plus qu’à augmenter ce 
fonds. En un mot ce que nous préfentons 1c1 eft 
le fruit du travail non d’un feul homme, non 
d'un feul âge, mais d’un très grand nombre de 
Sävants & d’Artiftes & de plufeurs fiecies d’ob- 
fervations. 

Nous fommes cependant bien éloignés de 
peifer qu’il ne nous foit rien échappé de ce qui 
eft du reflert de l’induftrie, Il y a fans doute 
beaucoup à defirer dans notre Ouvrage; mais la 
vafte étendue de notre entreprife mérite quel 
qu'indulgénce. D'ailleurs la plupart des procédés. 
qui nous manquent, ou he font pas venus à notre 
connoiflance, où ne peuvent être publiés que 
lorfque le remps & l'expérience leur auront im- 
primé le fcean de la confiance publique ; au refte 
ce recueil fera de tour temps fufceptible d’aug- 
mentations.étant, par fa nature & fon objet, def. 
tiné à fuivre les progrès de linduftrie hu- 
maine. ; 

Il fur un temps où chacun en Egypte étois 
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obligé de -färe part au Public dés moyens qu'il 
avoit employés pour fe tirer de telle ou telle 
maladie ; avoit -on découvert ou reconnu la 
‘vertu d’une plante ou l'efficacité d’un remede, 
on alloit aufli-tôt en configner la recette dans 
le Temple d’Efculape: Que n’en eft-il aujourd’hut 
de même pour les arts & les procédés économi- 
ques ; feroit-il jamais un dépôt plus précieux 
pour l’efpece humaine entiere que celui où la gé- 
néreufe induftrie viendroit verfer fes nouvelles 
découvertes ? Pourquoi faut-il que l’avarice ren- 
ferme fous la clef, jufqu’aux tréfors que l'é- 
tude & l'application fement , pour ainf dire, 
fous les pas du Savant laborieux ; & de l’Ar- 
tifte habile ? C’eft depuis que la foif de l'or, 
les befoins du luxe & la cupidité fe font in- 
troduits, que des hommes avares de petits fe- 
crets que le hafard fouvent leur à fait découvrir, 
s’en font réfervé la connoiffance afin de forcer le 
Pablic d’acheter d’eux le droit d’en jouir. » Un 
» fecret dans les Arts, dit un célebre Académi- 
» cien (M. de la Lande ) eft une efpece de mo- 
» nopole exercée par un Particulier fur le rette des 
» hommes, C'eft fouvent une furprife faire à 
» leur vigilance. Chacun travaillant pour aider 
» la fociété devroit profiter de fon travail effec- 
» tif, mais non des furprifes, des détours, 
» des artifices, des petitefles qu'il y aura fubf- 

ve 
» TITUCOS ». 


PRÉLIMINAIRE vi 
* plufeurs Auteursoncavant nous ambitionné la 
gloire de dévoiler ces fortes de fecrets, & d'en 
enrichir le Public. Nous avons eu la curiofité de 
parcourir leurs recueils qui nous ont pour la plu- 
part paru très mal faits. Lesuns , tels que Rai- 
mond Lulle , Arnaud de Villeneuve, Alain de 
Lille , Jean de Meun, &c, par pédanterie & pour 
fe donner un air fcientifique , ont à la maniere 
des Alchymiftes traité la matiere, de forte qu'il 
n’eft plus poflible de les comprendre ; d’autres , 
comme Albert, Wecker, Alexis Piémontois, &c, 
nous donnent des recettes feches, faftidieufes , 
la plupart abfurdes & ridicules, compilées fans 
© choix, fans goût & fans connoiffance. Nous n'a- 
vons trouvé en ce genre que la magie naturelle 
de Porta qui ait été faite avec beaucoup d’ordre 
& de foin, & nous devons en paflant rendre juf- 
tice à cet Auteur qui, pour le fiecle où 1l vlvoic, 
étoit un des plus Savants hommes de fon temps ‘ 
nous ne voyons pas mèmequ'on ait été beaucoup 
au de- là. S'il y a des abfurdités dans fonOuvrage, 
c'eft plutôt la faute de fon fiecle ; d’ailleurs ces 
mêmes abfurdités ne peuvent-elles pas faire naï- 
tre des idées nouvelles, & étendre un jour le 
cercle de nos connoiffances : car telle eft la mar- 
‘che lente & pénible de l’efprit humain. IL faut 
qu'il faffe des efforts incroyables pour fortér des 
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toutes ordinaires, & s'élancer dans des routes 
inconnues. Ce n’eft fouvent qu’ après s'être jetté 
dans les plus grands é écarts, que le génie rencon- 
tre une nouvelle conquête ; n’eft-il pas arrivé 


aux chercheurs de pierre philofophale de dé. 


» 


couvrir plufeurs fecrets. utiles auxquels ils ne 
penfoient pas, en s’épuifant dans la recherche de 
celui qu'ils avoieht en vue. Aufi, dit Pline, » 
» une infiniré de chofes qui demeureroient ca- 
» chées dans leurs principes & dans la majefté de 
» a Nature, én font enfin tirées, lorfque la ré- 
» fléxion ou le hafard les met au jour & les 


» développe ». 


Mais rérminons cette digreflion qui nous en- 
traîne malgré nous & qui nous meneroit trop 
loin... 

Ce n’eft point fans beaucoup de témps. & de 
peine que nous fommes parvenus à sa MDIER 
de quoi compofer l'Ouvrage que nous publions. 

Nous avions d’abord, pour notre PÉOBEE amu- 
fement , réunis Si ae procédés épars dans 
FAvant.coureur, dans les Papiers publics & dans 


les Ouvrages périodiques, Frappés enfuite du 
nombre & de la diverfité desobjets, nous avons 


étendu les bornes de notre travail, & puifanc 
dans des fources précieufes , telles que les Mé. 
moires de différentes Académies de l'Europe... 
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les bons Traités de Phyfque , de Chymie, 
d'Agriculture, le Journal économique, celui 
de M. l'Abbé Rogier & autres Ouvrages que 
nous avons parcourus , nous fommes parvenus à 
en former un recueil de connoiflances anciennes 
& modernes fur toute efpece de matiere. 


Pour en donner une idée, nous allons jetter 
un coup-d’œil rapide fur les Sciences & fur les 
Arts que nous avons ofé mettre à contribution. 


Le premier objet qui s’offre à nos regards eft la 
Puvsique. Cette Science eft une mine riche & 
abondante dont nous avons tiré un grand nombre 
de procédés , foit pour l'utilité, foit pour l’amu- 
fement public. Il nous fuffit de renvoyer aux mots 
Ventilateur, Aimant, Pyrophore, Barometre, 
Feu dans la cheminée , Clepfydre , Refroidiffe- 
ment des liqueurs , Eleétricité, Trombe artificielle, 
Arc-en-ciel, Tonnerre, &c, 


De la MÉCHANIQUE trejaillit une fource de lu- 
mieres qui nous éclaire dans nos befoins, êc 
nous procure le plus de commodités. Iln’eft poine 
de petits détails dans la vie où elle ne vienne à 
notre fecours, & où un homme intelligent ne 

puifle l'appliquer utilement; mais fans entrer 
dans la defcription de toutes les pieces mécha- 
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niques qui pour la plupart ne peuvent s’entendre 
fans le fecours des planches ; nous nous fommes 
reftreints à celles pour l'intelligence defquelles 
une fimple citation fuit, telles que Tabourer 
d'équitation, Chaifès pour les Jardins , Odometrre, 
Lampe de nuit, Defléchement des marais, Poële 
économique , Baignoires ambulantes » Pormnpes, 
cheminée: a double foyer, &c. On trouvera au mot 
Jnventions nouvelles toutes les machines moder- 
nes annoncées dans les Papiers publics. 


La Mépecine eft certainement une des fciences 
les plus intéreffantes pour l'humanité; maisla 
prodigieufe quantité de fpécifiques de toute na- 
ture que débitent journellement dans le public 
tant de Charlatans, à rellemenr difcrédité tous 
cesprétendus fecrets, que nous les avons jugés la 
plupart peu dignes d’entrer dans notre Ouvrage. 
Nous nous fommes bornés aux procédés avoués 
par l'expérience & propres à procurer les fecours 
les plus prompts dans les cas les plus urgents ; 
rels font les articles: Fapeurs de charbons, Noyés, 
Piperes, Champignons, Poifons , Rage, Mala= 
dies pejlilentielles , Piquure d'abeille, Brélure , 


Fc. 


De nos jours la MÉDECINE VÉTÉRINAIRE a fait 
les progrès les plus rapides, & le traitement des 
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beftiaux dans leurs maladies n’eft plus comme 
autrefois livré au hafard des conjectures. L’art 
de les guérir eft aujourd’hui réduit en principes 
clairs & méthodiques ; mais application des 
remedes qu’il indique dépend de tant de circonf. 
tances particuleres, que nous avons été forcés de 
nous réduire aux accidents les plus preffants 
& en même-temps les plus caraétérifés. Voyez 
les mots Befliaux , Chiens, Chevaux , Poules, 
Pépie des volailles, Brebis, Moutons , Aeneaux 
&c. 


Que de connoiffances ne dévons-nous pas à 
l'étude de l'AxatTomir ! fon objer eft de dévoi- 
ler à nos yeux la ftruture & l’organifation du 
corps de l’homme & des animaux. Voyez les 


articles Os, Squelette, ae Préparations ana- 
tomiques : ; be 


La Cuymre qui comprend auffi L'ART DE LA 
VERRERIE nous a fourni des procédés très im- 
portants. Nous nous contenterons d'indiquer 
les mots Porcelaine | Verre, Inflammation des 
huiles effentielles, Phofphores | Or fulminant , 
Poudre fulminante, Eau de mer potable, Eau 
diflillée., Marbres faëtices , Pierres précieufes , 
Opale, Calcédoine, Rubis, Emeraude , Amé- 
thyfle, ÆAigue marine ; Eau grécque, Eau de 


xij DISCOURS 
poivre, Eau de Luce, Larmes Bataviques ; 
Éc. 


Si l’ArcHvmie a été autrefois fi vantée, ap- 
préciée aujourdhui à fa jufte valeur, elle eft re- 
léguée avec raifon dans les laboratoires de la 
Chymie qui, plus fage dans fes opérations, & 
plus conféquente dans fes principes, fe fraie des 
routes nouvelles fans fe livrer à l’enchoufafme, 
& fe couvrir des voiles du myftere. Cependant 
en faveur de la célébrité dont elle a jou1, & des 
découvertes que nous devons aux Alchymiftes, 
nous avons cru devoir dire un petit mor de l’ob- 
jet principal de leurs recherches. Voyez Philtre, 
dierre philefophale ; Tranfmutation des méraux. 


Les MATHÉMATIQUES qui comprennent |l’A. 
RITHMÉTIQUE nous offrent une foule de petits 
problèmes curieux, intéreflants à connoître, & 
‘qui peuvent fervir d’'amufement & de récréation 
dans la fociété. Voyez Cartes, Dés, Ana- 
gramme, Jeux de calcul, E criture cachée, Lote- 


rie infidieufe. 


C’eft fur-tout dans l’OrriQque, la Diorrrr- 
QUE , la CATOPTRIQUE, que nous avons puiféles 
articles les plus recréatifs de notre Ouvrage. 
Nous avons choifi parmi les expériences celles 

qui 
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qui font de l'exécution la plus facile. I y à auffi 
des procédés de la plus importante utilité. Voyez 
Aveugle, Louch:, Lunettes, Microfcopes , Té. 
defcopes, Œil artificiel, Pendule magique, Portraie 
magique , Charnbre objcure, Lanterne Magique , 
Opiique , Galerie perpétuelle; Miroirs magiques, 
éc, 
| 

L'Asrronomre, dont la Méréonoroci£ peut 
ètre regardée comme une des branches , eftune 
Science peu féconde en expériences à la portée 
de tour le monde, & celles qui font de ce genre 
ne nous ont pas échappé. Voyez les mots Oéer- 
Vations Afironomiques, Eclipfe, Equinoxe, Ob- 
férvarions Mécéorologiques , Hygromeres, Ec. 


Le goût del’Histoirr- NATURELLE s’eft répandu 
par-tout & eft devenu prefque général. C’eft en 
faveur des Amateurs curieux qui ont des cabi- 
nets que nous indiquons des procédés pour les 
objets précieux qu'ils defirent conferver. 1ls peu« 
vent confulter à cet égard les mots Cabiners 
d'Hifloire-Naturelle, Oifeaux , Coquilles , Bou= 
chons , Efprit de vin, Luc pour Les bocaux >» Mé- 
dailles, &c, 
Toutle monde canvient que la Boranrque ef 
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une Science dont la nomenclature eft fi vafte) 
qu'on ne fait qu'apprendre & oublier, à moins 
qu'on n'ait les plantes continuellement fous les. 
yeux, ce qui eft impofhble tant à caufe de leur 
courte durée , que pour raifon de la différence 
des climats. Les Botaniftes qui defñreront fup-: 
pléer à l’abfence des plantes, & cependant en- 
trerenir leur imémoire trouveront des procédés 
indiqués fous les mots Merbier, Moule, &c. 


La MinéRALOGIE, dont la MÉTALLURGIE fait 
partie, eft trop mtéreffante & trop féconde en 
procédés induaftrieux pour ne pas mériter notre 
attention; mais nous ne nous fommes attachés 
qu'à ceux qui font ou les plus importants par* 
Jeur nature ou les plus utiles par leur objet, & 
d’üne exécution plus facile. Voyez Effais des mi- 
nes, Affinage, Dorure , Argent, Fer, Acier, 
Plomb, Oren coquile, Or en poudre, Rouille, 
Ge RTUR 


Dans la PYROTECHNIE , qui travaille conti- 
nuellement , tantôt pour la deftruction de l’ef- 
pece humaine, & tantôt pour fes plaifirs, il y a. 
des procédés curieux & d’une utilité réelle. Voyez; 
Poudre à tirer, Bombes & grenades a feu caché, 
Fufil, Eprouverte ; C anons à ruban , Canons de 
fer coulé, Satpêtre, Soufre, Nire, &c 
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LES expériences “curieufes de l'ACOUSTIQUE 
(Scichee qui traite dela propagation du fon) 
paroftront en y. refléchiffant plus variées qu'on 
ne fauroic l imaginer. 4 écho feul en eft un exem- 
ple frappant : ÿ mais. laifant ‘+ «PAT les HR 
fpécularions pour nous ‘attacher à à des procédés 
fimples & d’un ufage plus journalier, nous nous 
fommes. bornés à À quelques articles tels que Cor- 
het acoufliques , Sourds , Cabinets pose Porte- 
voix, Gc. : 


Nous aurions encore à parler ici de la DyNA- 
MIQUE , PNEUMATIQUE , STATIQUE, HIYDROSTA= 
TIQUE, HYDRAULIQUE, GNOMONIQUE, &c, fur 
lefquelles on peut voir les articles Savreurs Ch 
nOIS ,. Machine preumatique , Tuyaux dé con- 
duite pour les eaux, Batardeaux, Aréomerres , 
Jets-d'eaux : Paffevin , Cadran, Proëléme de 
gnomonie , 6c ; mais abrégeons le tableau des 
Sciences pour pañer à à celui des Arts. 


Le premier de tous eft fans contredit l’Acrr- 
(CULTURE dans lequel eff compris le JARDINAGE, 
On trouve dans les livres qui traitent de ces ob- 
jets plufeurs prérendus fecrets; mais on voit 
que les Auteurs fe font .COpié les üns les autres, 
& que parmi ces fecrets les uns font infuffifanñts 

WT: 
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& ‘les autres ont un air de fuperftition qui fuffir 
pour en démontrer le ridicule à la fimple lecture. 
Ïl à fallu choifir , ‘& nous nous fommes arrêtés à 
ceux qui nous ont paru fondés fur les loix de la 
Phyfque & de lexpérience. Voyez les articles 
Plantes, Fruits, Arbres, Fleurs, Fougeres, Joncs, 
Choux, Taupes , Chenilles, Courtillieres, Bled , 
Défrichement , Engrais, Limaçons, Fournis ; 
Oignons de fleurs, Parterre, Jardins ; &c. 


L'ARCHITECTURE, la ScuzPTURE, la PEINTURE, 
Ja Gravure préfentent journellement à nos Yeux 
de nouveaux moñuments & de nouveaux chefs- 
d'œuvre. Mais on ne trouvera dans notre Ou- 
vrage ni les regles pour la conftruction d’un pont : 
ou autre édifice, ñides principes pour animer le 
marbre ou latoile, ni la maniere de tranfinettre 
au burin la magie du pinceau. Si les leçons d’une 
théorie favante pouvoient infpirer le talent, 
nous avons d'excellents Traités fur ces beaux 
Arts. Quoique nous ayons circonfcrit à nos efforts 
des bornes plus étroites, nous ofons nous flat- 
‘ter qu'on lira avec utilité les articles Baffins, Ci- 
ment, Murailles Economiques, Moule , Sinc, 
Mofaique, Deffiin, Paflel, Tableaux , Empreinte, 
Eflampis , Pantographe, &c. 
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… Sur la Musique nous avons aufli quelques pro- 
aédés intérelfants. Voyez Clavecins | Mufique 
oculaire, Sonometre s. Pendule, Voix faufle, &c. 


Il n’eft pas jufqu’à l'Art pe LA ToiLeTTE, cet 
Art fi propré, non à fuppléer à la beauté ; mais à 
la foutenir & AR ; der n'ait eu ne dans 
notre recueil. Confaltez à cet égard les mots 
Dents, Cheveux, Bouteille à a barbe, C ofmétiques r 
Lait Her ; Pommade 4 la comtelfe, &cee 
_ Cen ’eft pas tout , "après. avoir ainfi parcourt 
les Sciences & les Arts FA nous.refte encore une 
infinité de procédés qui n’entrent dans aucune 
des clafles dont nous venons de parler. 


Les uns fonrutiles pour la Chasse & la Picres 
Voyez lesarticles Glu, Canards , Loups, Geais,. 
Renards, Lapins, Garenne artificielle >. Ap= 
pas, Poifons “ Ligne. à PRET, Pêche de la ba 
leine à RC, 


D'iverés one propres à quelques Atts- Mécha- 
niques, tels que Cuirs, Tan, Papiers fimptes, 
Papiers de couleur, BARS mrarbrès , Maflics, 
Monture économique, Mordant , Apocin , Ortries, 
Chanvres , Cordes de nerf pour les carroffes , 
Ætriers à refforts, Soudure , Colle de poillon à 
Faufles perles, Ec. 


b3 


LA 


L 


Ki TD ï SC û Ü R 5° L "3 
D autres poupes à notre nonrtiture ont ,pau£ 
objét.. où de füppléer à à ‘des dénrées de | premiere 
fiéceflité, Ou de tontribuef : au luxe des tables , 
ou nes la fociété par quelque récréation 
phare. Voyez Plin; Soupe d'Aÿèrane,  Pou- 
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appartements, ra à k propreté de nos NE 
Voyez Meuble sy Téghes > Evaffès de Joke, ‘Glaces 
Ajereres Naère de Bee “Taj, Rats, Sou- 
HS Puees? Finales, Ecgtes, : Pas? Val 
fille , Taches? Savons; PBlanchiffase, EBors d’'En 
bénifleris 2, Bois éacorrupribls, > bag ere dis À 
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PRÉLIMEDNAITRE. six 


© Nous ne ‘nous fommes point contentés , ‘en 
trairant chacun des Articles de-notre Dittion- 
‘naire, de donner’ dés’ détails arides, des re- 
“cetres feches, lacohiques ‘&' énnuyeufes : îl 
‘nous a patu ‘plus convenable que ces différents 
procédés fuffénr PE aux yeux de gens inf- 
tiuirs fous ün exrérieur attrayant, avec Îles or- 
nements dont ils peuvent être fufceptibles, & ac- 
RE des motifs de leurutilité, d'unprécis 

xact de la manipulation; ‘des précautions de 
ses ou d’adrefle, & enfin des caufes phy- 
fiques ; ‘de leurs ‘effets; auranr qu'il a été halle 
ble de les affigner fur des principes d’une vérité 
reconnue, ou fur de fortes préfomptions. 


: Peut-être ‘dans le nombre s’en trouve -t-il 
qui , malgré nos foins & notre févérité, peuvent 
“paroîtré abfardes ; 5 mais 1°. combien d'effets 
| farprenants dont én ne peut rendre HARrE Kite 4 
‘dont on ñe fe feroit jamais douté ; 2°. il ne 
nous'a pas été poñlible d’effayer & de recon- 
ioître par l'expérience le fuccès de tout ce que 
ous'avons annoncé. Peut - être qu'en facrifiant 
“trop à la vérité, nous aurions couru rifque de 
retrancher impitoyablement un procédé qui, 
pour fe montrer fous des dehors peu prévenants ; À 
men eft pas moins utile. Au refte füc-1l imprati- 
“able; ‘s’il conduifoit au moins: des induétions 
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propres 4 faire éclore des découvertes nouvelles ; 
_quel fervice ne rendrions - nous pas à la fociéré! 
De quelque maniere qu’on l'envifage , cer Ou- 
vrage fournira toujours par lui-même une multi- 
tude d'expériences à faire & à vérifier, & pourra 
donner l’idée d’une quantité prodigieufe de nou- 
velles recherches dans tous les genres. » Ce ne 
feroit pas , dit avec raifon l’Hiftorien de l’Acadé- 
mie des Sciences (M. de Fouchi), la premiere 
» fois qu'une recherche phyfque » Entreprife 
» uniquement dans la vue de fe procurer de l'a- 
> grément, auroit ment à des ufages de la plus 
» grande utilité ». 


ts 
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Nous annonçons peut-être des fecrets que tout 
le monde connoît ; maisc’eft pour qu'ils foient 
plus univerfellement répandus à raifon de leur 
utilité : d’ailleurs c’eft afin qu'ils puiflent être 
confervés pour lapoltérité; car combiende fecrets 

: 
perdus par les révolutions de la fucceffion des 
temps. Les chofes les plus fimples & les plus com.- 
munes fe trouvent aujourd’hui perdues. par Le non 
: , HA UN: tre 
ufage , pour avoir négligé de les recueillir Se 
s'être trop fié fur.la tradition. » 11 ya, dit M. 
PAbbé Nollet , » dans les fciences , & fur- tout 
» en Phyfique, certaines découvertes qui s’ou- 
» blient, qui fe perdent même & qu’on retrouve 
» quelquefois après plufeurs fiecles ». Nous ne 
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pouvons que regretter les pertes que nous avons 
faites en ce genre; mais comme il dépend de nous 
de travailler à conferver ce qui exifte, nous allons 
confacrer nos foins & nos veilles à ne pas laiffer 
enfevelies dans l'oubli des connoiffances qui coû+ 
tent fouvent beaucoup à acquérir: c’eft pour cette 
raifon que nous fupplions le Public inftruit & 
éclairé de vouloir bien feconder notre zele &nos 
efforts, en nous faifant part de fes lumieres & 
de {es inftructions que nous recevrons toujours 
avec beaucoup de reconnoiffance. 


Pour nous réfumer en deux mots, cet Ouvrage 
embraffe dans fon enfemble plufeurs points dé 
vue. | | 

1°, De conferver les objets d’induftrie connus. 


2°, De mettre fur la voie ceux qui voudront les 
approfondir ; les perfectionner mème, & ne pas 
tenter des travaux inutiles fur des.obijets déja 
connus. # 

3°. De pourvoir foit à des befoins réels, foit 
à des goûrs de luxe on de commodité. 


4°. De faire connoître nos richefles, & de 
multipliernosreflources, d’une part en indiquant 
les bonnes qualités des matieres & la maniere de 
les diftinguer des mauvaifes; comme on peut le 
voir aux articles Fer, Etaim, Acier, Efprit de 


+ 
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Vin, Indigo, Huile effenrielle de girofle &c; & 
de Pautre en cherchant à imiter & remplacer les 
productions & objets de commerce, quinoufs vien- 
nent dés pays étrangers, & que des révolutions 
“poffiblés pourroïent nous faire pérdre celles qué 
Ka Joue, Lo porcelaine, GE 


see D infpirer le goût de l'étude, &. d’ DE 
en amufant ceux qui rougiroient d’être igno- 


gants. -admirareurs . de. petits Charlatans. aflez 
adroits. 


6°. Enfin de venir au fecours, principalement 
des perfonnes aifécs ou induftrieufes qui demeu- 
rent au fond des provinces. Tout le monde n’eft . 
point artifan ; mais il eft une infinité d’occafions 
où l’on feroit charmé, foit par économie, foit par 
armufement, de faire par foi-même bien des petits 
ouvrages utiles ou curieux. Lorfqu’on demeure 
éloigné des. villes capitales, les ouvriers man- 
 quent, ou ceux qui font fous la main font fans 
génie & fans.docilité ; il-devient alors bien in- 
tére{fant d’être un peu ouvrier pour fe procurer 
ce que l'on ne pett avoir facilement, foit à rai- 
fon du prix, foit à éaufe desfrais dé tranfport 
qui épouvantent. On nous faura gré fans douté 
d’avoir indiqué les matières 6 m & la 
not de les employer. murs 


En unmot, éet Ouvrégs : nous paroît devoir 


® 


| 


PRÉLIMINAIRE | xx 


Rte utile aux Savants en leur préfentant des ob- 
ets de travaux & de découvertes à faire, aux 
“Artiftes'en leur äpprénant quelques petits fecrers 
‘de Téur Arr qu'ils 1BnOrojEnt peut-être ARS 
Amateurs en les mettant'à portée d'exercer leur 
doduftrie ee ee & au Pubhc enfin par la 
multicude de procédés qui fe trouvent ici LÉURIS. 
Les Voyagèurs eux-mêmes y. FOUVErQnE des con 
nofffances utiles > & s Al arrivoit. à quelqu’ un 
d'e eux d’être jetté commeun autre Robinfon dans 
une ile sbfélumenx défer Fs,ou fhsr une nation 


pour RÉEL à fes propres beloins., » OÙ pour 4 
rendre urile à à ceux qui lui donneroient 1 Bopir 


CET ICE ?” sou 


ta ite, Mo Cu 


Mälgré l'énorme quantité de Dictionnaires 
qui ont fait gémir les preffes depuis quelque 
temps , nous blämera-t-on d’en augmenter en- 
core le nombre ? Un Oûvrage tel que le no- 
tre n'étoit guere fufceprible d’un ordre mérho- 
dique. 


Pour ne pas rendre notre Ouvrage trop dif- 
pendieux nous avons évité d’y joindre des plan- 
ches pour l'intelligence des machines dont nous 
avons parlé, nous contentant d'en donner les 

7 . . « >° AD | 
défcriprions les plus claires qu il nous a été pof- 
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fible;. mais fi l’on veut les peindre encore mieu 
à l'imagination pour en faifir plus facilement 
tous les détails fans fatiguer l'attention, il ne 


s’agit que de defliner l’objet à à mefure qu’on faic 
la lecture de l’article. 


Plufi ieuts Naturaliftes ont ur entrer dans Le 
‘cabinets des inftruments de Phyfique. , des pieces 
de méchanique , &c. S1 jamais le goût & Spne 
de curiofité pour les richeffes de la nature s’éten- 
dotent aux richeffes de |” art, Ces deux collédtions, 
réunies & confidérées l’une à côté de l’autre 3 
mais élevées féparément en amphichéatre, forme- 
roient fans contredit le tableau le plus raviflant ; 4 
& dans ce cas le Didionnaire del” Induftrie pPRee 
Toit être mis dans les Bibliotheques à côté du 
PiRensaRe d’ HAL nel 


_ LISTE des Ariicleside cet Ouvrage qu’il ef 


néceflaire de lire € relire pour Le bien de l'hu- 


manité. 

Tome premier: 
Agaric de chène , 
 Apoplexie , 

Brülure , 

Cérufe , 
Champignons, 
Colique , : 

Coups de foleit ; 
Dégel , 

Eaux Htnécelhal 

. Enfants, 

Enflure des vaches, 
Efprit de vin, 
Etaim (vaiflelle d’), 
Etriers à reflorts, 


Tome Jécnade 


Feu dans la cheminée : 
Fuñl, 

Incendies, 

Mercure, 

Métal blanc ; 


_ Mines (vapeurs des), 
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ë APPROBATION. 

LD Ju , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux à 
ün manufcrit qui a pour titre, Diéionhaire de l'Indufirie à 
par MM. **#, & je n'yairien trouvé qui puïle cn 
empêcher l'impreflion, À Paris, ce 15 Juillet 1974 


LASSONE. 


PRIRILE GE. DR QUE 


Lovrs , pat la grace de Dieu, Roï de France & de Naz 
Varre : À nos amés & féaux Confeillers les Gens tenant 

s Cours de Parlement & Confeils Supérieurs , Mat. 
|. des Requêtes ordinaires de notre Hotel ; Prévôt de- 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers, qu'il appattiendra , Sazur : Nos 
amés les fieurs * * *, Nous ont fait expofer qu'ils 
defireroient faire imprimer & donner au Public vn. 
Dictionnaire de l’Induftrie, de leur compoñtion ; s'il Noës 
plaifoit leur accorder nos Lettres de Privilege peur : 
ce inéceflaires, À CES CAUSES, voulant favora- 
blement traiter les expofants, Nous leur avons permis &c 
permectons par ces Prélentes , der faire imprimer. ledie 
Ouvrage autant de fois que bôn leur femblera, & dele . 


vendre, faire vendre, & débiter par tont notre Royaume $ 
pendant le.rémps de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date des préfentes. FA rs Oo NS défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires , & autres Pe:fonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, d’en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance. 
comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en 
faire aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans la permiflion expreffe & par écrit defdits Expo 
fants ou de ceux qui auront droit d'eux, à peine de con- 
ffcation des exemplaires contrefaits, de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenants, dont un tiers 
ànous, un tiers à l'Hôtel-Dicu de Paris, & l’autre ticrs 
auxdits expofants, ou a celui qui aura droit d'eux , & dé 
fous dépens, dommages & intérêts ; À LA CHARGE que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long furle Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles : que lim 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en beau papier & beaux caracteres ; con 
formément aux Reglements de la Librairie, & notammene 
à celui du 1e Avril 1725, à peine de déchéance du Préfent 
Privilege ; qu'avant de l'expofer en vente, le manufcrie 
qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l'Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très cher & féal Chevalier . 
Garde des Sceaux de France, le fieur Hue DE MIROMENIL s 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notre très cher & féal Che- 
valier Chancellier de France , le fieur DE Mavrrou , 8 
un dans celle dudit fieur Hur pe MIROMENIL ; le tout 
à peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir lefdits Expo- 
fants & leurs ayant caufe, pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement, 
VouLons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long, au commencement ou à la fin dudir Ou 
vrage, foit tenue pour duement fignifiée ; & qu'aux Co- 
pies collarionnées par l'un de nos amés & féaux Con feillers, 
Sccretaires, foi foit ajoutée comme à l'Original, CoMMAN= 


4e 


Dons au premier notre Huiflier , ou Sergent fur ce requis ; 
de faire pour l'exécution d'icelles, rous'aétes requis & 
néceflaires , {ans demander autre permiflion, & nonobitane 
. clameur de Haro , Charte-Normande , & Lettres à ce con- 
traites. Car tel eft notre plaifir. DONNÉ à Paris le qua- 
torzieme jour du mois de Septembre, l'an de grace mil 


fept cent foixante - prose & de notre Regne le pre- 
muer, Par le Roi en fon Confeil. 


| LEBEGUE, avec paraphe. 
Regifiré fur le Regitre XX dela Chambre Royale & Syn: 


dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 2942, 

fol. 354, conformément au Réglement de 1723. 4 Paris, 

te Janvier 1775. 
i HUMBLOT , Adjoint, 


Nous cédons & tranfportons à M. Lacombe , Li- 
braire, nos droits en toute propriété dans le préfent pri- 
vilege, fuivant nos conventions, A Paris, ce 3 Décem= 
bre 1374, * XX. 


Repiftrée la préfente ceffion fur le Regifire XIX de laCham. 
bre Royale & Syndicale des Libraires &» Imprimeurs de 
Paris, n°. 495, fol. 354, conformément aux anciens 
Reéglements, confirmés par celui du 28 Février 1723. A 
Paris, ce 9 Janvier 1775. 

HUMBLOT, Adjoint. 
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À. 


A perrces. Ces-infectes, dont nous avons 
donné l’hiftoire dans notre Manuel du Natrira- 
lifle, nous font continuellement de précieufes 
récoltes de cire & de miel. On trouveroit un 
plaifir charmant à obferver leurs mœurs, leurs 
ufages , leurs travaux, & on recueilleroir, avec 
_ plus desûreté, la cire & le miel , fans avoir re- 
cours aux vapeurs empoifonnées du foufre meur- 
trier , fi elles n’éroient point armées d’un aiguil- 
lon terrible qui porte le venin dans ia plaie, & 
occafonne, à beaucoup deperfonnes, des enflures 
prodigieufes, accompagnées dechaleur ; il eft ce: 
endant poflible de parvenir à apprivoifer ces in- 
ctes, & a les manier fans en recevoir la plus lé. 
gere piquure. | 
M. Wildman, Anglois, a fait voir à Meflieurs 
de l'Académie des Sciences & srapuble ; quil 
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avoir l'art de les apprivoifer dèles fre fottirà 
| volonté d’uir lieu hixe, pourles faire palfer dans 
| in'autre , fan$ craïnte d’être pique. Dénsl’efpité 
de deux midures, il faifoit venir lés abeilles: 
| d'une ruche fur fon bras nud; où elles hu for- 
:moient un braffard'; ls moment d’après nil te- 
paroifloit la tèré nue, rdzée ; & routé couvérte 


de mouches qui lui formoient un mafque , après 


avoir pris toute fois la précaution d'appliquer fur 
{a vue de petites vitres, attachées avec un cordon: 
en faifant un faut terre, il fecouoir fa tête, rou- 
tes les mouches romboient fur la table; celles qui 
reftoient adhérentes à fa peau, il les racloit avec 
une’cuüiller d'argent ; il préfénroit enfuite la 
ruche aux abeilles, elles n’y entroient point; 
mais à l’inftant où il frappoïir fur la table, on les 
yoyoit toutes courir pour y entrer avec une préci- 
pitation que rien ne pouvoit arrêrer ; avec une 


‘cuiller il les entraïnoit en fens contraire pour 


les empêcher d’entrer dans la ruche : lobftacle 
étoir-illevé , elles s’y précipitoient avec plus de 
rapidité. Lorfqu'on le vouloir, il mettoit dans 
vos mains une poignée de fes mouches , fans que 
vous recufliez la plus légere piquure. Il Htoin 
qu’il feroir les mèmes expériences avec cel eflain 
qu’on lui préfenteroit, mème avec des guêpes , 
& qu'il ne lui falloir que cinq minutes pour les 
apptivoifer au point de pouvoir les manier fans 
être piqué. | 

De telles expériences, qui femblent tenir de 
la magie , fonc bien propres à exciter la curiofité 
des Naturaliftes, des Phyficiens & des Economif- 
tés; car fi l’on pouvoit parvenir à manier ainfi les 
abeilles, on pourroit parvenir à découvrir plu: 
fieurs faits très intéreffants encore ignorés & à 
tirer un plus grand avantage des mouches. Lorf: 
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qu’on voyoit le fieur Wildman faire fes expérien- 
ces, on ne fentoit point fur fes mains aucune 
odeur fenfible , à laquelle on pür attribuer l’effét 
d’amortir l’activité ie mouches , à moins qu’il 
ne les eût engourdies auparavant à l’aide de quel- 
ques vapeurs ; car on fait que la fumée de linge 
brülé amortit leur activité. | 
_ La feule découverte qué nous ayons pu faire, 
malgré toutes nos recherches , c’eft un Ouvrage 
Anglois, fous le titre de Traité de l'Education 
des Abeilles, par Thomas Wildman, où VAu- 

teur dit, » Plufieurs particuliers ayant été éron- 
» nés de voir des abeilles s’attacher aux différen- 
» tes parties de mon corps, ont paru defirer avec 
» empreffement de pofléder le fecret qui me pro- 
» curoitles bonnes graces de ces infectés : Es 
» promis imprudemment de le révéler ; je fuis 
» donc obligé de tenir ma parole. Je déclare que 
» la crainte & la reine des abeilles font les princi- 
» paux agents de cette opération. Je doisavertir 
» 1c1mes Lecteurs qu'il faut un art ou plutôtune 
» pratique pour le bien exécuter, & que l’on ne 
» peut la leur communiquer : il ne leur fera pas 
» facile de l’acquérir promptement ; la perte de 
» plufeurs ruches fera néceflairement la fuite de 
» Ces tentatives, avant que de réuflir : ceux qui 
» voudront l’eflayer s’en convaincront par eux= 
# Mèmes. Hoi | 

» Une longue expérience m'a appris que lorf- 
» qu’on donnoit plufeurs coups fur les côtés & 
» fur le bas d’une ruche, la reine des abeilles pa 
» roifloit aufli-tôt pour voir la caufe de cette alat- 
» me, & qu'elle fe retiroit fur le-champ au‘mi- 
» lieu de fon peuple. M’étant accoutumé à la 
» voit fréquemment, je l'appercevois au moindre 
+ coup que je donnois fur la ruche, fe longue 
mn, . QE jp 


Me SAR | NP VF EI À A 
NU VARIE ES. 
» pratique m’a enfeigné le moyen de m'en fair 
» dans l’inffant, avec des précautions convenables 
» pour fa vie; ce qui eft de la plus grande impor: 
» tance, puifque le moindre cort fait à la reine 
» des abeilles, çaufé la perté de la ruche, à 
# moins que vous n'en ayez une autre pour la 

» remplacer, comme je l'ai fouvent éprouvé lorf- 
x » queje faifois mes premieres expériences. Quand 
» je me fuis emparé.de la mere abeille, je puis là 
» tenir dans ma main, fans lui faire aucun mal, & 
» fans encourir fon reffentiment au point qu’elle 
».Yint à me piquer; je retourne vers la ruche, &. 
# je garde la reine , jufqu’à ce que les abeilles, 
» S'en voyant privées , s’envolent avec la plus 
» gtande confufion. Lorfque ces NE font 
» ainfi troublés , je place leur reine dans l'endroit 
» où je voudrois qu'ils s’arrêtaflent ; quelques 
» abeilles qui l’apperçoivent , dans l’inftant vont 
» avertir leurs compagnes qui font'les plus voi- 
» fines, & celles ci appellent le refte de l’eflain. 
» Cet avis devient fi général, que les abeïlles fe 
» taflemblent routes autour de la reine dans quel- 
» ques minutes. Elles font fi charmées d’avoir 
» retrouvé la feule reffource de leur monarchie, 
» qu'elles demeurent long-remps dans la mème 
20 FETE ION Bien loin de s'enfuir, l’odeur du Corps 
» de leur reine à tant d’attrair pour ces infectes, 
» que par-tout où elle pale , ils s’y atrachent 
» fur-le-champ; & la fuivent fans ceffe. Mon 
» attachement pour la reine des abeilles, & les 
-w égards que je dois avoir pour'üne vie fi pré- 
» cieule, fait que je defirerois ardemment n'a- 
» voit jamais détaillé une opération qui, étant 
» pratiquée par des mains maladroites , me fait 
» trembler pour ces infectes fi chers ; cependant 
» l'emour de la vérité m'obligeà direicique je fuis 


ABEILLE 6. 
_» parvenu, en prenant beaucoup de précautions, 
». à mettre un fil de A A M Pa reine des 
» abeilles, fans lui faire aucun mal; je l'ai Exé 
» pout lors dans l’endroit où je ne pouvois pas 
» préfumer qu'eile reftät nâturellement : je me {uis 
» fervi quelquefois d’un moyen moins dan gereux, 
» qui confifte à couper un des côtés des aîles de 
» la mere abeills, 7 | ile VAR. 
. » Je terminérai, continue-t-il, éer article de 
» la mème maniere que Caius Furius Ctefinus 
» Qui, ayant été cité devant un Ædile Curule 
» dans une affemblée du peuple, pour fe difcul- 
# per d’une accufarion de forcellerie, fondée fur 
» les récoltes abondantes qu'il faifoit dan$. un pe- 
» tit champ, tandis que fes voifins n’en avoient 
» que dé médiocres, dans des terres beaucoup 
» plus étendues, montra des inftruments d'agri- 
» culture en bon état , dés bœufs bien nourris 
» une ménagere intelligente , & fa fille. Il s'é- 
n cria alors. »:: O ! Roïnains, voila les inftru- 
gnents avec lefquels je fais mes fortilepes : MAIS 
Je ne peux point Vous montrer. mes foins,;. mes 
fatigues "€ mes foucis. » C’eft ainf que je ;m'a- 
» dreffe à vous. O ! Bretons, je vous al enfei— 
» gn€ le moyen d'opérer mes fortileges ; mais je 
» ne faurois yous faire voir combien de temps je 
» me fuisexercé à cette opération, & l'inquiétude 
_» & les foins que jai pris pour mes abeilles , ces 
» infectes fi utiles; je ne faurois pareillèment vous 
» Commuyiquer mon expérience , qui eft.le fruit 
-» d’un grand nombre d’anhées ». A AUCS à 
Voilà les connnoiffances que nous donne fur cer 
objet Thomas Wildman, dans fon Ouvrage. On 
fait ,il eff vrai, que les abeilles font fufceptibles 
de s’apptivoifer en quelque façon , & qué lorf- 
‘qu'on les vifite fréquemment, elles de Sélan- 
APT ENT FETE AP RSIRE fs 
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cent point fur les fpectateurs pouf les piquet 8€ 
que ième en reflant immobile, lorfqu'elles vien 
féht fe placer fur vous , elles fe retirent d’elles- 
mêmes fans vous piquer , pourvu que vous he les 
touchiez point; maïs fi oh les rourrente, elles 


s’élancent fur vous, & vous piquet. Nous avons 
Yu M: Wildman lés tourmenter, les'imanter avec 
une, cuiller, nous en mettre une poignée dans 
Ja main, & cependant aucune d'elle ne piquoit ; 
il prétend faire de même avec d’autres mouches 
SHies qu'on lai dônneroït, & mine des gué- 
pes, & il ne demande que cinq minutes : dans 
ce cas, ñle peut-on pas préfumer qu'il les engour- 
‘it avec quelques vapeurs ; car il ne peut les ap- 
brivoiler dans un aufli court efpace de temps. S'il 
“étoit vrai que ce fut par le moyen de la réine que 
‘Les mouches fe plaçaflent fur fa tété, dc né ren- 
traffent dans fa ruche qu'à fon commandement, 
41 faudioit qu'après quelle à été fur fa réce il la” 
‘#emît dans la ruche, & cela dans lé feul moment 
où il frappe fur la table pour faire entrer les 
abeilles, ce-que cependañt on n'appéiCoit point 
"7 'ABmeres. Voyez RUCHES, PIQUURES, D'A- 
“BILLES. JR SHITICN rare IT'ATOLIIT TA 


ABRICO T. "y 
palier. Cette différence provient, fans doute, 
du contaét & de l’impreflion de l’air ambiant = 
anals pourquoi remarque t-on un effet tour con- 
traire dans le pècher, dont le fruit ne réuffitbien 
qu’enefpalier? | LEA 

Quoi qu'il en foir , labricot foit d’efpalier , 
Âoit de plein vent, recoit, parle mélange dufucre, 
une faveur acidule , qui le rend un des fruits le 
Plus propre à faire des marmelades, des pates... 


Marmelade d'abricots. 


Pour faire la marmelade , on choifit des abri- 
cots bien mürs; on les coupe en deux ; on en {e- 
pare les noyaux : on prend trois quarterons de 
fucre pour une livre de fruits. Sur quatre lLivresun 
quart de fucre, on met un demi-feprier d’eau ; 
on fait cuire le fucre à la plume, Voyez SUCRE; 
puis on ajoute le fruit ; on remue ce mélange, 
_& on le fait bouillir pendant un demi- quart 
d'heure, jufqu’à ce que certe marmelade ait une 
confiftance convenable, ce que l’on reconnoit en 
€n mettant refroidir un peu fur une afliete ; alors 
.on met les amandes qu’on a féparées des noyaux, 
& dont on a Ôté la peau ; on coule dans les pots 
la confiture , tandis qu’elle eft chaude , & on ne 
la couvre que lorfqu'elle eft entiérement refroi. 
die. ri 

Abricots à leau-de-vie. 


. Veut-on faire des abricots à l’eanu-de-vie, on 

; peus tout au plus deux douzaines d’abricots ; on 

es efluie proprement avec un linge » pour leûr 

_Oter leur duvet ; on les. jette dans l’eau bouii- 

lante ;. d’abord ils fe précipiteront au fonds, peu 

après ils remonteront fur l'eau ; alors on les tire 
sf ou à + A 1V 
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dé là poëlé , & on les arrange à méfure fur uh 
linge blanc, ou mieux encore on les jette dans 
-de Peau fraîche. Tous les abricots étant blanchis 
‘de la forte ; on les tire de l’eau fraïîclte pour les 
faire égoutter fur un tamis ; enfuite on les jette 
dns ün fyrop que l’én à faït clarifier ; ayant at- 
tention de les remuer en tous fens avec l’écu- 
noire, afin que la chaleur agiffe par tous les cô- 
tés. Trois livres de fucre fufhifent pour le fyrop,, 
avec une quantité d'eau fufffante pour que le frutt 
y baigne à l’aife, Dès qu'on apperçoit le fruit 
‘ s’amollir, on le retire de deflus le feu ; on arrange 
les abticots fur un ramis pour les faire égoutter. 
“Pendant cé temps-là on rémét le fyrop fur le few, 
‘s'il devient trouble , on le clariñie de nouveau 
‘vec du blanc d'œuf. On lui fait faire trois où 
“quatre bouillons | & on le verfe tout bouillant 
für les abricots difpofés dans une grande terrine 
-vermilée. Le fruit trempera aimfi :4 heures ; on 
‘le retire enfuite du fyrop, que l'on femer bouil- 
‘ir À dix ou douze bouillons , & que l’on reverfe 
encore fur les abricots. Le troifieme jour on inet 
‘le fruit & le fyrop rout enfemble fur le feu; & 
“après quatre ou cinq bouillons couvetts, oti re- 
tire la poële du feu ; on laiffe refroidir le tout à 
“demi ; enfuite on prend les abricots un à ün; on 
les range proprement dans un bocal. Si ce bocal 
eft aflez grand pour contenir 4 pintes, par exem- 
ple , on emploiera2 pintes d’eau-de-vie, & 2 de 
fyrop. Le fruit viendra d’abord à la furface, & y 
‘réftera un mois ou deux ; mais à mefuré qu'il fera 
“pénétré par la liqueur , 1l tombera au fond. 
Avec le mème procédé, Pon fera des pèches à 
l'éiu-de-vie , en obfervant qu'elles ne foient pas 
tout-à-fair mûres. Comme ces deux fruits fe pre- 
-parént de même ; on peut voir au mot PÈCHE 
Les différents ufages qu'on en peut faire. 
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Pâte d’abricots. | 
. Pour faire la pâte d’abricots, l’on choifit des 
abricots bien mürss; on les pele; on en Ôte le 
noyau ; on les defléche à petit feu ; ils fe mettent 
en pâte : on jette cette pâte dans du fucre que 
l'on auratoutprèr, cuit à la plume : voyez SUCRE : 
on la mêle bien : on fait frémir le mélange fur le 
feu; puis on le jette dans des moules ou entre des 
ardoifes, & on fait bien fécher dans l’étuve à 
bon feu. | 


Ratrafia de noyaux. 


La compofirion de ce ratafña , aufli connu fous 

le nom d’eau de noyaux, eft fi fimple, qu’il n’y a 

perfonne qui ne puifle le faire; 1l a mème l’avan- 

tage de coûter peu de dépenfe. Dans la faifon où 

les abricots font dans leur maturité parfaite, on 

emplit de noyaux de ce fruit une cruche d’une 

-continence quelconque, de maniere cependant 
-que le demi-tiers de la cruche refte vuide: il fau- 
dra laiffer les noyaux entiers , fans en ôter:le 

“bois, & autant qu’il fera poñlible, les mettre dans 
la cruche au fortir du-fruit. Lorfque la cruche en 

‘fera remplie jufqu’au point indiqué.; rémpliffez- 
‘la d’eau-de-vie ; bouchez-la exactement ; &. ex- 
‘pofez-la au foleil pendant deux mois ; :ce.terme 
“expiré , l’on pafle l'infufon par un tamis de foie 
“pour en féparerdes noyaux , qu’on jette comme 
‘inutiles. On remet l’infufon dans la cruche, & 
‘on y ajoute fix onces de füicre par pinte : on caf- 
fera le fucre en gros morceaux, qu’on trempera 

dans Peau commune avant de les jetter.dans l’in- 
-fufñon: on bouchera bien la cruche, &.on l’ex- 
-pofera:encore pendant huit jours au foleil , après 


to ACCOUCHEMENT. 
quoi on filtrera Le ratafia par la chaufle, & on le 
mettra en bouteille. : 
Le rataña de noyaux de pêche fe prépare de 
même, & ces deux ratañas ont un caractere par- 
ticulier qui les diftingue ; l’un fent l’abricot ; 
Pautre la pêche ; & cette faveur , ils la tiennent 
du bois, & non de l’amande du noyau. Comme 
ce parfum eft très délicat, il ne faut mêler dans 
Finfufion aucun aromar étranger , tels que la 
cannelle , le macis, le clou de guofle , &c. ce 
feroit Le moyen d’ôter au rataña Le parfum natu- 
_rel qu'il doit avoir. F 
ACCOUCHEMENT. La nature qui parvient 
ordinairement à {es fins par des moyens conftants 
& uniformes, fe trouve quelquefois dérarngée 
par des combinaifons fortuites ; aufli y a=t-il 
fouvent des accouchements laborieux &: difii- 
ciles, & où l'enfant ne fe préfente pas bien pour 
fortir du fein de fa mere. L'art eft venu ici au fe- 
cours de la nature. On connoît le Zevier de Roon- 
huyfen que l'on exécuroit en fer ; mais M. Fau- 
vel ; Bandagifte , qui demeuroit en 1756 rue 
Macon ; entre le-pont $. Michel & S. André-des- 
Arts, la rendu plus fimple & moins effrayant, en 
J'exécutanten ivoire. On a: prouvé dans les Eco- 
les de Médécine qu’une main habile & exercée 
étoit le meilleur de: tous les’inftruments; il eft 
 ‘éependant néceffaire qu’elle foit aidée tant par la 
mature , que par la fituation de la femme. Les 
‘femmes fauvages du Canada accouchent toutes 
debout ou à genoux : lorfque l'enfant a de la 
peine à venir, elles fe fontfufpendre par-deflous 
‘les'btas un arbre , & parlesmouvements qu’el- 
“les fe donnnent, elles parviennent à faire venir 
-Penfant,>&-tous leurs accouchements font heu- 
‘reuüx. IPn’ÿ'a point chezielles ni d'hommes nt 
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de femmes qui les accouchent. Pour nous ycom- 
me il n’y a pas d'apparence que nous revenions à 
Pétat de pure nature, & à la fimplicité des fau- 
vages , nous aurons toujours befoin des reflour- 
ces de Part. | 

Voyez au mot INVENTIONS NOUVELLES, let- 
tré À, l’Annonce des Mannequins pour les 
Etudes. | 
”  ACHÉES. Voyez Arras, VERS DE TERRE. 

ACIDE. Les ‘acides font ;- comme l’on fait ; 
les plus fimples d’entre les fubftances falines; on 
en retire dés trois regnes, ce qui a donné lieu de 
les divifer en acides minéraux , végétaux & ani- 
maux, Le caractere des acides eft de changer en 
rouge la couleur bleue des végétaux. Comme ce 
{ont des fubftances aflez fimples, elles ont une 
très grande tendance à s’unir avec prefque tous 
és corps de la nature, & finguhiérement avec 
ceux qui font où fimples , ou peu compolés , tels 

‘que le phlogiftique où feu élémentaire , les alka- 
%isifalins fixes &'vVolarils , les rerres, les matie- 
res métalliques, l'huile & l’eau. 
‘+ “Les acides minéraux & végétaux font princi- 
‘pilement ceux dont on fait ufage dans les expé- 
“riences & les recherches; c’eft pourquoi ils font 
“abfolument néceffaires dans le laboratoirede celui 
qui veut s’amufer à faire plufieurs petits: procé- 
«dés ‘ow expériences curieufes. Les acides miné- 
’raux font l’acide vitriolique, l'acide marin &c 
"Pacide nitreux , qui préfentent chacun'des phé- 
nomenes différents dans leurs combinaifons. 
… Tacide matin feul ne diffout point l'or, mais mêlé 
 fävec l'acide nitreux, il en devient: le vérirable 
“diflolvant : c’eft cé que l’on nomme éax régale. 
"Päcide nitreux s'unir avec l’eau }"&°occaficnne 
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une chaleur &:un bouillonnement confidérable : 
ilarrive dans ce mélange un phénomene fingulier 
& curieux ; la liqueur prend une affez belle cou- 
leur bleue, ou vert foncé ; tandis que les vapeurs 
qui continuent à s’exhaler confervent toujours 
leur couleur jaune rouge. L’acide vitriolique, 
uni avec l’efprit de vin, donne, par la diftilla- 
tion , l’æther virriolique ; uni au AR A 
forme le foufre: Mais un détail plus confidérable 
eft du reflost des onvrages.de Chymie , auxquels 
nous renvoyons. Ts | 
L’acide fulphureux paroît. être un des. plus 
puiffants préfervatifs contre la pefte & les mala- 
dies épidémiques. J’oyez PEsrs.…. A AE 
ACIDE MARIN. Voyez au mot INVENTION 
NOUVELLES.. se | ñ 
ACIER. L'induftrie humaine qui, d'une terre 
ou d'un fable ferrugineux, à fu tirer un fer doux, 
malléable & ductile, a trouvé le moyen de le ren- 
dre encore. plus parfait en le dépouillant des 
parties hérérogenes ; l’empreignant d’une plus 
grande quantité de phlogiftique , elle eft parve- 
nue à lui donner tous les degrés de dureté qu’elle 
a defité , au point de le mettre en état de cou 
per le fer. L’acier perfectionné eft devenu fuf- 
ceptible d'un f beau poli, qu’il femble le difpus 
ter à l'argent. | LE 
Il y a en général deux manieres de faire l’acier, 
qui n’eft aûtre chofe que le fer apprèté. Ces deux 
manietes font la fonte & la cémentation. La pre=, 
miere confifte à choifir l’efpece de fer, qu'on 
nomme-acier naturel, tiré de fa mine, à lui faire 
: fabir une : premiere fonte pour le dépouiller., an 
moins en partie des matieres terreufes non mé 
: talliques ownon métallifées , à le faire bien rous 
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sir, à le battre à grands coups de marteaux à 
l’effer de chaffer toutes les parties hétérogenes du 
fer. La feconde confifte à choifir le ferle plus par- 
fait , le plus malléablé tant à chaud qu'à froid , 
à Le forger en lames ou en barres , plutôt petites 
que grofles, & à le cémenter avec une partie de 
poudre de charbon de bois médiocremenr pulvé- 
rilé , une demi - partie de cendre de bois mêlées 
-enfemble exaétement , ou bien avec deux parties 
de poudre de charbon de bois, une partie d’os, 
cornes, poils où peau d'animaux brülés à vaii- 
feau cles, jufqu'à noirceur , & réduits en pou- 
dre , & une demi-partie de cendre de bois, le 
tout mêlé enfemble ; à faire, pour cet effet, 
ufage d’un vaifleau cylindrique, plus haut d’envi- 
ton trois pouces que les barres de fer qu’on veut 
convertir en acier ; à mettre au fonds ducreufet 
une couche de cement foulé, & de l’épaiffeur 
d’un travers de doigt ; à placer ces barreaux de 
fer verticalement dans le creufet , diftants les 
uns des autres, & des paroïs du creufet d’envi- 
on un pouce; à remplir tous les interftices exac- 
tément avec le cément, en forte que le creufet 
en foit plein , & que les barreaux en foient tora- 
lement couverts au moins de deux pouces d’é- 
paifleur ; à couvrir le creufet avec un couvercle 
qui foit jufte , & ilutté bien exactement d'argile 
mêlé de fable ; enfin à placer le creufer dans un 
fourneau fur un feu égal , & à le tenir rouge pen- 
dant 8 ou 10 heures. A l'égard du cément, les 
matieres qui le compofent peuvent varier; mais 
J'effentiel eft qw’elles ne contiennent ni foufre, 
ni acide vitriolique, dont les effers nuifent beau- 
<oup aù but qu’on fe propofe. 
Après avoir parlé de la fonte, &..de la cé- 
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mentations il ne refte plus à parler que de la 
trempe. . | | 
L’acier fans la trempe ne nous rendroit guere 
plus de fervice que le fer doux, c'eft par cette 
façon, qui coûte fi peu , qu'on lui donne la dus 
teré qui Le cara@érife. On fait chauffer le morceau 
quand il eft travaillé; on lui fait prendre le 
fouge couleur de cerife ; & quand il eft dans cet 
état, on le plonge fubitement dans l’eau froide. 
Voilà en gros commment on trempe l'acier : 
mais un ouvrier expérimenté & intelligent donne 
la chaude avec précaution, ayant égarda la grof- 
feur de la piece, à la qualité de l’acier ; & 1l la 
plonge de maniere à lui conferver fa figure; ce 
qui eft affez difficile quand le morceau eft long & 
large. L’acier d'Angleterre demande plus d’atten- 
tion qu'un autre ; il fe brüle aifément. Si la piece 
eft un peu épaille ; il faut ralentir de temps en 
rémps le feu fur la fuperficie, pour lui donner le 
temps de pénétrer jufqu'au centre. Cela fe fait 
en jettant du fable Le & froid deflus par pincées. 
_ Il faut plonger debout & fort vire les pieces 
plattes & longues, afin que la matiere, conden- 
fée également & en même temps de toutes parts, 
ne leur permette de fe courber ni de fe voiler. 
 L'acier ainf trempé, a toute la dureté qu'il peut 
avoir, & le plus fouventilen a trop, ce qui le 
rend extrèmement caffant. Des outils rranchants 
{eroient bientôt égrenés s'ils étoient fi durs. On 
modere cette dureté exceflive par un recuit,, 
é'elt-3-dire en chauffant la piece modérément 
par degrés. La couleur de l'acier qui fort. de la 
trempe, eft un blanc miatte, tirant fur le gris: 
quand on le chauffe de nouveau, il commence à 


devenir un- peu jaune ; enfuite il devient d'un 
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rouge pourpre ; après cela, il pafle au violetbleus 
après quoi, fi on le chauffe davantage, il devient 
gris, & a perdu toute la dureté qu’il avoit ac- 
quife à la trempe. 

. L’acier revenu au jaune convient aux burins j 
aux cifeaux à couper Le fer & le cuivre , & géné. 
ralement à tous les outils qu’on fait agir fur des 
matieres très dures ; & dont le tranchant n°eft pas 
fort aigu. Dès qu’ils ont acquis cette couleur , il 
faur donc les plonger promptément dans l’eau 
froide, pour empêcher qu'ils ne fe recuifent au- 
delà. Vous ferez revenir à la couleur purpurine 
les outils qui doivent être aiguifés fous de plus 
petits angles, tels que font ceux du Tourneur en 
bois & du Menuifier , ainfi que les pieces quiau- 
ront befoin d’un peu de fléxibilité : enfin vous 
amenerez au bleu violet les refforts minces , les 
fcies , & généralement tout ce. qui doit être très 
flexible avec une certaine dureté. 

Souvent la trempe n’eft ñéceflaire qu’à un en- 
droit de la piece: il eft inutile, par exemple, qu'un 
burin foit trempé dans toute fa longueur. Vous ne 
chaufferez donc & ne plongerez dans l’eau que le 
bout qui a befoin de dévenir dur ; ce qui n’eft 
qu'inutile dans un gros outil, deviendroit une 
imperfeétion très inçommode dans un forêt sil 
{e cafferoit fouvent par l’effort de. larchet ; auf 
lHorloger n’en chauffe que le-petir: bout à la 
flamme d’une chandelle foufflée avec un chalu- 
meau , & 1l la trempe en la chauffant dans le 
{uif de la chandelle même: | 

Il y a une façon de durcir Îe fer doux, qu'on 
appelle sremper en paquet. Voict en quoi elle con- 
lite. Dérachez de la fuie de cheminée Ja plus 
dure & la plus compacte ; broyéz.la avec de Fu- 


rine ; réduifez-la en confiftance de mortier : for 
mez une boîte de grandeur convenable, avec 
une feuille de tôle ; étendez dedans un morceatt 
de linge vieux, & mettez au fond une couche 
épaifle comme le doigt de votre fuie détrempée , 
fur laquelle vous placerez les pieces de fer que 
vous voulez tremper, & vous les recouvrirez d'une 
pareille couche de fuie: Si cout votre fer ne peut 
tenir entre ces deux premieres couches , vous 
ftraifierez le refte entre la feconde & une troi- 
fieme , &c; vous replierez Le linge par-deflus , 
pour mieux contenir & ferrer le tout enfemble. 
Vous couvrirez la boîte avec un couvercle de 
_ tôle quientre deffus comme celui d’une tabariere, 
mais avec béaucoup d’aifance ; vous la ferez 
chauffer dans un feu de charbons, que vous entres 
tiendrez bien ardent, & vous la ferez rougir 
couleur de cerife en dedans comme en dehors: 
quand elle aura été pendant une bonne heure 
dans cet état, vous l’enleverez avec des pinces, 
S& vous renverferez promprement tout ce qu’elle 
contient dans un feau plein d’eau fraîche, ayant 
foin de remuer avec un bâton ou avec la pince 
mème , pour décraürer le fer &c le dégager de la 
fuie dont il eft enduit. Les Armuriers & autres 
ouvriers qui trempent en paquet, varient beau 
coup fur Le choix des drogues dont ils envelop- 
penr le fer : la corne rapée, le vieux cuir brülé, 
la cendre de bois neuf, le fel ammoniac, font 
autant de matieres qui peuvent fervir à cet effet; 
mais l’ufage de la fuie & de l'urine réuflit tou- 
jours. Le fer trempé de cette façon devient acier 
fuperficiellement , & refte doux dans le fond. Il 
en réfulte un avantage, les pieces en font moins 
fujertes à fe cafler. à PES +: 
Maniere 


LE 


Fr ÆTHER 5) 
Maniere de préferver l'acier de La rouille, 


On trouvera fous les mots Fer & VERNIS tous 
les procédés propres à garantir l'acier: de la 
rouille, 

AEROSTATHMION. Voyez BALANCE DE L’Af- 
MOSPHERE, Ê MR ut 

ÆTHER. L'æther eft une liqueur inflamima- 
ble, très fubrile & très volatile, qui tient le mi- 
lieu entre l'efprit de vin rectifié & les huiles lé- 
8eres. cette liqueur n'eftbieñ connue que dépuis 
que les Chymites modétnes fa {ont appliqués à 
la compofer & à enconnoître ies propriétés Elle 
fe fait en général par le mélange des acides avec 
V'efprit de vins mais ce n’a éré que fucceflivement, 
& par degrés qu’on eft parvenu à en produiré 
avec | s différents acides. On compofoit d’abord 
J’æther par l'acide vitriolique fuivant un procédé 
qui nous eft venu des Allemands. Enfuite M. Na- 
vier, Médecin à Châlons-fur-Marne , a trouvé 
la méchode de faire l’xther par l’intermede de la- 
Cide nitreux, & on a donné à cet æther le nom | 

‘’&ther nitreux. M. le Comte de Lauraguais a dé- 
Couvert un moyen de faire par l'acide du vinaigré 
Concentré un autre æther qu’on a diftingué par le 
nom d'æther acéteux. Enfin M. le Marquis de 
Courtenvaux à publié un procédé pour faire un 
ærther par l'acide marin auquel on a donné le nom 
d'æther marin. Ce dernier æther étoit le plus dif- 
Hcile à trouver. Il a fallu faure de pouvoir y réuflir 
complertement avec l'acide marin pur , avoirte- 
Cours à cet acide préparé ou alréré d'une maniere 
particuliere par fon union avec une matiere mé 
tallique : c’eft avec l'efpece d'acide marin retiré 

“ mercure fublimé cortofif par l'intermede de 
l'écain, & que les Chymiftés connoiffent {ous le 

ome L. haie : a | | 


inom.d’éfprit fumant de Libavius , que M. de 
Courtenvaux eft parvenu à obtenir fon æther ma- 


in. La Chymie vient d’etré encore enrichie - 


Baron de Bormes qui cultive certe fcientce avec 
zele, a découvert, 1ly a quelques années un nou- 
veau procédé, par lequel 1l obtient, à moins de 
frais, une plus grande quantité d’gcher marin, 
C’eft en concentrant la diflolution du zinc faite 
par l'acide marin, &c difillant avec de l’efprit dé 
Vin cette diffolution concentrée qu'il obtient fon 
æthet. : 

_ On fait avec l’æther une olie expérience fur 
les refroidifflements Asia : on peur fe fervir 
indifféremment d’æther préparé par tel où tel 
acide, pourvu qu’il foit extrémement volacil, 
Voyez REFROIDISSEMENT DES LIQUEURS. : 
Tous les æchers, dont nous avons parlé, Oht 
des propriétés communes, ils en ont auflide pat- 
ticulieres, ils font tous blancs , d’une odeur vive, 
d’une volatilité fans égale, peu mifcibles avec 
Veau ; ils ont de plus une action marquée fur rous 
les corps gras & de nature huileufe ; aufli-bien 
que celle d'enlever l'or à rous fes diffolvants. 
Comme l’æther vitriolique, lorfqu’il eft bien 
fait, l'emporte fur les rrois autres par fon paï- 
fum agréable, nous nous contentérons de ce feul 
 DEOCE ru 

. On commence par allumer le fourneau au bain 
de fable; quand 1l fera échauffé à n’y pouvoir te- 
nir la main, on fera un creux pour recevoir la 
cornue, dans laquelle on verfera une livre & de- 
mie d’efprit de vin, parfaitement rectifié, &en- 
luire une livre & demie d'acide vitriolique très 
concentré. Il fe fera une effervefcence terrible , 


‘avec bouillonnement & même exploñon. L'éffér: 


ÆUTIME A: à 
vefcénce érañt appaifée , on remuera légérément 
la cornué entre les mains , après quoi on ia pla 
céra au bain de fable ci-deflus. On adoptera à la 
Cornue un moyen ballon, percé d’un tron für le 
côté : on poullera le feu jufqu’à faire bouillir té 
gCrement la matiere. Il fortira d’abord ün éfprit 
de-vin très aromatique , après. quoi l’æther com. 
mMencera à paroître. On retiréra d'abord environ 
Quatorze onces de liqueur f-rôt qu'en fentita que 
ce qui diftille commence à être imprégné d'une 
odeur de foufre bien feafble, oh féparera le pré 
mier produit. Si l'on veut retirer l'huile douce 
de vitriol , on coñtinuera l4 diftillation À ün 
feu ün peu plus modéré, jufqu’à ce qu’on fénte 
que ce qu'on difülle n’eft plus qu'un acide ful- 

hureux très vif: énfuite , il faudra procéder à 
L rectification des quatorze onces de liqueur du 
premier produit. Pour ceteffet, on les verfé dans 
une petite cucurbite de verres on y ajoute deux 
onces d'huile de tartré par défaillance : on adapte 
un chapiteau à la cucurbite, & un récipient au 
chapiteau : on lutre très exactement les jointures : 
on place l’älambic, ainfi difpofé, au bain de cen- 
dre, & l’on commence cette diftillation par un 
feu extrèmement doux, & qui n’excede pas le feu 
de lampe : on retirera huit onces d’un æther 4de 
Mirable, d'un parfum exquis, & qui ne fentira 
pas la moindre odeur de foufte. Cette liqueur eft 
d'un foulagemenc très efficace dans le fpafme , 
dans les foibleffes, dans l’apoplexie, &c. La dofe 
en eft depuis quinze goutres jufqu’à foixante fur 
un petit morceau de fücre. | 


Epreuves de l’ather. 


Pour reconnoître | Les bonnes qualités d’ün 
œrher, il faut verfer dé l’eau commune dagé une 
ù B ij 
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petite fole, fort, longue & étroite , & verfer 
‘par deffus de l’&ther ; celui-ci furnagera, & après 
avoir bien mêlé les deux liqueurs par de fortes 
fecoufles , l’æther fe raffemblera par petits glo- 
bules |, & viendra fe replacer à la furface de 
l'eau. Si l’on verfe de l’æcher dans une cuiller 
d'argent, & qu’on l'approche d’une bougie allu- 
mée , l’æcher prendra feu à plus d’un pouce de 
diftance, & brülera d’une farmime très vive, très 
blanche, très brillante , jufqu'à ficcité parfaite, 
ne laiffant pour réfidu qu’un peu de fuliginofré. 
Une pincée de poudre à canon mife dans la cueil- 
lere ne doit pas prendre feu. x 

AFFINAGEÉ, C’eft un procédé par lequel on pu- 
rifie les métaux, & on les dégage des fubftances 
avec lefquelles ils font mêlés. Lorfqu’on veut af 
ner de l’or ou de largent, on y ajoute du plomb, 
& on met ce mêlange dans une coupelle. foyez 
Courezze. On poufle le feu. Ces fubftances en- 
trent en“ufon , & le plomb venant à fe fcori- 
fier, fcorifie avec lui les métaux imparfaits ; ils 
nagent à la furface , & paflent à travers les pores 
de la coupelle; la fubftance de méraux parfairs fe 
découvte, fe nettoie, & paroït beaucoup plus bril- 
lante ; cela forme une efpece d’éclair, qu'on 
nomme.effectivement éclair , fulguration, ou 
corrufcation. C’eft à cette marque qu’on recon- 
moîït que le méral eft affiné. 

AFFINITÉS, CHYMIQUES. Voyez INvEN- 
TIONS NOUVELLES. Fa | 
. AGARIC DE CHÊNE. La fimplicité femble 
donner encore un plus grand prix à la nature des 
remedes ; celui ci eft dans le cas , & peur étre à 
la campagne , où l’on manque pour le moment 
de Chirurgien, de la plus grande utilité , pour 
les coupures de veines , de vaifleaux & d’artere; 
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on lemploicavec fuccès en chirurgie pour arrêter 
l'écoulement du fang dans l'amputation & l'opé- 
fation dé l’anévrifme. ‘à 

La propriété merveilleufe qu'a lagaric d’ar- 
rèter les hémorragies étoit très connue des An- 
ciens ; qui ont même nommé cette efpece dé 

ungus qui vient fur le chêne agaricus Janpuinem 
… ffle s.Nos Modernes, qui néglhgent peut-être un: 
peu trop les Anciens, avoient méconnu long 
rempsCètte propriété qui a été rétrouvée depuis 
peu. L’agaric n’eft autre chofà que la fubftance 
tend'e d’un champignon de chêne. C’eft l'a 
garic de chène préparé ; mais cetre prépara- 
tion eft des plus fimples : on cueille dans les 
mois d’Août & de Septembre les agarics que Pon 
voit croître far les vieux chênes : on emporte 
avec Un Couteau toute l'écorce dure & blanche , 
juiqu’à une fubftance fongueufe qui obéit fous le 
oigt comme une peau de chamois : on prend 
cette fubftance fongueufe dont on fie des mor- 
eaux plus ou moins épais, qu'on bat avec ün 
Marteau, afin de les rendre bien doux & bien 
fouples.On garde ces morceaux ainfipréparés dans 
des bouteilles de verre, pour qu'ils ne prennent: 
point d'humidité, : } l 

Lorfqu’on en veut faire ufage dans dés cou: 
pures de vaifleaux , de veines ou d’artére, on en 
applique un morceau plus grand que R plaie du 
côté le plus fpongieux , & ün autre morceau plus 
grand par deflus : on fit'une ligature pour affu- 
jectir le tour ; il eftcertain qu'on arrètera l’écou- 
lement du fang. La vertu fiptique de cet agaric: 
reffere le diametre des vaiffeaux, & donne lieu” 
au fang de former ce caillot » fi néceffaire pour? 
fermer le vaileau par lequel fe fair l'écoulement 
du fang, 1 "à | DA ) 

Buj 
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cours à l'amadoue , qui n'eft elle-même que cet 


Y LA 


1 certains. 


L'agaric.de chène ne paroït pas être le feul af- 
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tringent propre à arrêter les hémorragies ; des 
Chirurgiens ont remarqué que la raclure de cha- 
peau., & la laine cardéc, au point d'être prefque 
réduite en poulliere pioduifent les mêmes 
effets. hf le ET 

“'AGATHE & DENDRITES. L'un des plus 


agréables jeux de la nature, eft celui.que lon re- 
marque dans les agathes arborifées. Les formes 
en font variées à l'infini ; mais comme il eft rare 
qu'elles foient abfolument parfaices, l’art quel-. 
quefois vient à l’aide de la nature : le pinçean en, 
produit mème d’artificielles . qui ne le çedent aux 
naturelles que parceque leurs. atborifations font 
fufcepribles de s’effacer à la longue. M. Dufay a 
fait fur cer objet plufieurs expériences inférées 
dans les Mémoires de l'Académie. Les, pierres 
dures. telles que les agathes,, le cryftal de roche, 
ne fe diflolvent dans aucun acide ; cependant ces 
mêmes acides, chargés de parties métalliques, 
en pénetrent plulieurs; phénomene curieux, 
qu'on a lieu d’obferver fouvent dans la Chymie. 
Si donc l’on met fur un morceau d’agathe blan- 
che de la diflotution d'argent dans l’efprit de 
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nitre, & qu'on expofe cette pierre au foleil, & 
qu'aufli-tôt que la diflolution eft féchée on la 
mette dans un lieu humide , qu’on lexpole de re- 
chef au foleil, l’agache fe reindra promptement 
d'une couleur brune, tirant fur le rouge Elle fera 
plus fonccé, pénétrera plus avant fi on y.re- 
met de nouvelle diffolution. Que l’on ajoute à. la 
difolution le quart de fon poids de fuie & de 
tartre rouge, la couleur tirera fur le gris : fi, au 
Sontraire , on ajoute, à la diflolurion . de l’'alun de 


plume, la couleur fera d’un violet foncé, tirant 
fur le noir. [l'y à dans cette {orted’agathe, &dans 
la plupart des autres pierres dures , des veines 
Prsiquin percepribles qui fe laiffent pénétrer de: 
a couleur plus facilement que le reite : en forte 
qu’elles deviennent plus foncées , & forment de 
très agréables variétes, qu’on ne VOYOIL pas au- 
paravant. La diffolution d’or ne donne à l'agathe 
qu'une légére couleur brune. Celle. du bifmuth 
la teint d’une couleur qui paroît blanchätre 8 
opaque lorfque la lumiere frappe deflus, & brune: 
quand on la regarde à travers Le jour. Les autres. 
diflolutions de métaux &. de minéraux n'ont 
donné aucune forte de teinture. Si l’on veut tra 
cer fur l’agathe des contours, des deffeins réou- 
liers, le mieux eft de prendre de la diffolution 
d'argent avec une plume , & de fuivre. les, con- 
tours tracés avecune épingle. Comme il eft né- 


ceffaire que l’agathe foit dépolie, il faut que 
la, difolution foir, bien chargée d'argent, afin 
qu'elle puilfe , fe, cryftallifer promprement au 
foleil,  & qu'elle ne court point tifque de s'é- 
pancher. Les traits pour lors font affez déli+ 
ts, mais n'ont jamais. la fnelle du trait de 
plume. C'eft par des. procédés fort analogues à 
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ceux ci-deflus qu’on parvient à colorer le marbre, 
Voyez MARBRE. fais | 
On diftingue facilement l’agathe naturelle de 
Partificielle : en chauffant l’agathe colorée, elle 
Lis grande partie de fa couleur , & elle ne 
a réprend qu'en mettant deflus de nouvelle 
diffolution d'argent. Une autre maniere très fim- 
ple eft de mettre fur l'agathe colorée de l’efprit: 
_de nitre fans l’expofer au foleil ; en une nuit, ellé 
fe déréint entiérement ; mais expofée au foleil 
pendant plufieurs jours , elle reprend fa couleur. 
On voit cependant que ces deux moyens font cas 
pables de décolorer mème les pierres fines & les 
dendrites naturelles. Les faphyrs, les améthyftes, 
mis dans un creufet entouré de fable, & expofés 
au feu , y deviennent blancs. La couleur des den- 
drités naturelles, laiffées pendant trois ou quatre 
jours dans de l’eau forte, ne s’alrere point ; mais 
fi on laiffe ces mêmes dendrites fur une fenêtre 
pendant quinze jours d’un temps humide & plu- 
vieux , la partie de ces pierres qui avoit trempé 
dans l'eau-forte fe trouve abfolument déteinte 
par le mélange des parties, aqueufes : car dans 
plufeurs cas Peau-forte affoiblie , diffout ce que 
ne diffolveroit point l’eau-fotre concentrée. 
L'indüftrie , qui fait fe plier à cout, vient d’i- 
imaginer d'employer les cheveux à faire dés den= 
trites. & la galanrerie fancoife, qui fait prendre 
toutes forres de formes, n’a pas manqué de pro- 
firer de certe invention, On remer les cheveux 
que l’on deftine à cet ufage entre les mains de 
Fartifte qui doit les appliquer fur l’agathe, & 
bientôt on les voit transformés en arbres, en 
buifüns , en mouffes de la'derniere élégance; les 
troncs , les branches , les feuilles y font deffinées 
avec précHion & légéreré. | 


= 
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Au lieu de l’agathe, qui eft d’un certain prix, 
on emploie auffi le cryftai qui, pour le coup d'œil, 
p'odüit à peu près le mème effer. On fait des 
cartouches arborifés en cheveux, que l’on place 
fur le deffus des boîtes à mouches , des bonbon- 
nieres & des tabatieres. | 
Cette invention à fait naître l’idée d'exécuter 
un portrait en cheveux. Le fieur Penot, Bijoutier, 
à Paris , rue St. Louis , a choifi le portrait du 
Roi, & a parfaitement réuff » AU point qu'on 
auroit pris le portrait pour un deflein fait à la 
plume, | 

On donne le nom de chryfobathe ou buiflon 
d’or à une efpece de dendrite artificielle, formée 
par une végétation d'or, renfermée entre deux 
cryftaux , & foudée avec art au feu : on enfait des 
bagues ; on en orne des tabatieres. Ha 
- AGATHES HERBORISÉES, Voyez INVENTIONS 
NOUVELLES. spa 
… On eft parvenu à imiter l’agathe orientale par 
les mêmes procédés qu'on emploie pour faire la 
Calcédoine, Voyez ce mot. * niet 
‘ AGNEAU. Il arrivé fouvent au commence- 
ment du printemps que les brebis n’ont pasaflez 
de lait pour nourrir leurs agneaux ; quelquefois 
même elles font d'une nature f capricieufe , 
qu'elles ne veulent pas fe laifler téter. Dans ce 
cas, les fermieres n’ont pas d’autres reflources que 
de les nourrir avec du lait de Vache ; mais il ar- 
rive affez ordinairement que ce lait leur occa- 
fionne la diarrhée, parcequ'il n’a pas la même 


| âffringence que le lait de brebis. Le moyen de 


temédier à cet inconvénient, c’eft d'ajouter au 
lait qu’on leur donne un quart d’eau où l’on a fait 
infufer de la tormentille ) à la dofe d’un quarte=’ 
ro par quatre-pintes d’eau. Cette infufion com 
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munique au lait une aftringence, qui le rappto- 
che de celui de brebis. | | 
AIGUE MARINE (faufle). L’aigue marine 
eff une pierre précieufe, de couleur verte, mêlée 
d’un peu de bleu ; les orientales, connues fous le 
nom de éer, font plus dures, fufceptibles d’un 
plus beau poli, & la couleur en eft plus fixe que 
.Celle des occidentales, qu'on nomme propre- 
ment aigue marine. q Ne CU Pr 
. L’aigue marine ef plus facile à contrefaire avec 
le verre de plomb, qu'avec le cryftal , ou tout au- 
tre efpece de verre. Il ne s’agit que de prendte 
feize livres de fritte de cryftal, & dix livres de 
chaux de plomb; après les avoir mélés, tamiés, 
on met ce mêlange dans un creufet un peu chaud; 
au bout de douze heures, la matiere fera bien 
fondue, il faudra la jetter dans l’eau avec le creu- 
{et ; l'on en féparera Le plomb , pour la femettre 
au fourneau pendant huit heures ; enfuite. on 
rendra quatre onces d’oripeau calciné, & le 
quart d'un once de fafie; joignez-y ce nouveau 
mélange en quatre reprifes ; au bout de deux heu- 
res, remuez bien le verre ; faites-en l'épreuve, 
pour voir fi la couleur eft telle qu'on la demande: 
vous la hifferezencore au feu pendant dix heures 
fans y toucher ;.enfuite vous pourrez la travailler. 
. La couleur d’aigue marine eft une des princi-- 
pales qui entrent dans la teinture du verre. Si 
l'on veut l'avoir d’une grande beauté, il faudrafe 
fervir du bollito ou ctyftal artificiel; car fi lon 
employoit le verre commun , la couleur n’en fe- 
roit point fi belle. On peut faire ufage du cryftal- 
lin ou verre blanc ; mais c’elt le bollito ou eryftal 
artificiel qui donne la plus belle couleur. Il faut | 
obferver de ne point employer la magnéfie lorf= 
qu'on veu£ donner la couleur d'aigue marine an 
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verre; quoique le feu confume cette matiere, 
elle ne ltffe point de donner à cette couleur une 
nuance, noirâtre, & de la rendre moins écla- 
tante & moins belle. Au refte, 11 fuffiroit d'em- 
ployer un beau verre blanc, dans lequel il n'en- 
tre, point de magnéfie. Prenez donc de la frirte de 
cryftal ou du verre blanc, tel qu’on vient de l'in- 
diquer ; mettez-la dans le creufet fans magnéfie; 
lorique le verre fera bien cuit & purifié, enlevez 
foigneufement avec la cuiller de fer des Verriers 
le fel qui furnagera au verre comme de l'huile; 
fans cette précaution, la couleur deviendra lou- 
che , & le verre fera gras. Lorfque le verre {era 
bien purifié, {ur vingt livres de cryftal, vous. 
mertrez fix onces d’oripeau çalciné & préparé, 
de la maniere qui a été dire au mot OriPrAU, & 
une dofe de fafre préparé, qui n'excede pas le 
quart, en obfervant de bien mêler ces deux pou- 
dres , & de ne les mettre dans le creufer que pe- 
tit à petit, & en trois reprifes; car l’oripeaubien 
calciné enfle de facon à faire fortir tout le verre 
du creufet : 1l faudra donc y prendre garde , &. 
remuer continuellement le verre, Il faut auf 
avoir attention, en ajoutant le fafre, de ne le 
mêler qu'avec précaution , & de n’en mettre que 
peu d’abord , les proportions ne pouvant être in- 
diquées précifément, attendu qu'il y en a des ef 
peces plus mêlangées de fable Les unes que lesau- 
tres. On laiffera enfuite repofer le mélange pen. 
dant 3 heures, afin qu'il prenne bien la couleur : 
on le remuera de nouveau, & l’on effaiera fila con- 
leur eft telle qu’on la demaride, afin dela réndre 
_ plus claire ou plus foncée , fuivanr l'exigence des. 
cas. Les petits vafes minces demandent une cou- 
leur.plus foncée , & les grands uné couleur plus 
claire. Le choix de la nuance dépend donc des on: 


Le 


18 | AIGUE 
vrages qu'on veut faire ; il eft néanmoins d’ufage 
de foncer moins que plus la couleur; car il eft 
toujours aifé de remédier au premier défaut lorf- 
que le verre eft bien pur. | 

Vingt-quatre heures après avoir ajouté la cou- 

leur, on pourra travailler le verre, obfervant 
avant d'y mettre la main, de bien remuer le mè- 
lange , afin que la couleur foit égale par-tout; car 
Jorfque le verre repofe, la couleur tombe au fond, 
& la partie fupérieure du verre ne fe colorepoint. 
1} faut obferver les mêmes regles pour les grands 
vafes de cryftal. Il eftbon de favoir qu’à Murano, 
on prend pour cet ouvrage , égale quantité de 
fritte de cryftal & de celle de roquette ; ce qui 

onne une couleur d’aigue marine qui n’eft guere 
moins belle; cependant pour la plus parfaite 1 
ne faut que de la fritre de cryftal. 

Voici encore une autre maniere de préparer 

une couleur bleue d’aigue marine. , 
© Il faut placer dans le fourneau an creufet rem- 
pli de verre bien purifié, dont la fritte foit faite 
avec la roquette ou de la foude d’Efpagne : celle 
où 1l entre de la roquette eft cependant préféra-' 
ble pour cette opération. Après que le verre aura 
été bien purifié, qu’on mette vingt livres de: 
de verre; fix 'onces d’oripeau bien calciné par: 
lui-mème, & traité felon la méthode indiquée 
au mot ORIPEAU, On aura foin d’ôter le fel qui 
furnagera au verre, comme on fait; & l’on aura 
un beau bleu, ou une couleur d'aigue marine ad- 
mirable , que l’on pourra augmenter ou affoiblir, 
felon les ouvrages qu’on en voudra faire ; au bout 
de deux heures, il faudra remuer la matiere de” 
nouveau ; & effayer fi la couleur eft telle qu’on 
la demande ; finon , il fera aifé de la rendre plus! 
claire ou-plus foncée , en ajoutant de nouvelle 
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poudre. Lorfqu’on aura le point defiré , on laif- 
{era la matiere fans y toucher pendant 14 heures, 
aa bout defquelles il faudra la bien remuer : alors 
on pourra la travailler. On aura, de cette façon, 
un bleu d’aigue marine d’une couleur différente 
de toutes celles qu’on emploie dans l’art de la ver- 
rerie | 

. AIMANT ARTIFICIEL. Tout le monde con- 
noit la nature de l’aimant, fes propriétés & fes 


effets, La direction de l'aimantc vers les pôles nous 
racent des routes certaines au milieu des mers ; 


c'eit à certe propriété que nous devons la décou- 
verte du Nouveau Monde. Par l'effet de fon a- 
tracion fur le fer, nous voyons tous les jours des 
gens babiles à manier & à cacher le jeu de l’ai- 
mant, offrir à nos yeux de petits fpectacles pi- 
quants , qui tiennent de la magie. Sa communica- 
tion elt telle que nous pouvons tranfmettre fes 
propriétés à l'acier. C’eft par ce moyen que nous 
nous procurons des aiguilles aimantées pour les 
boufloles. foyez Boussozes. Son inclinaifon eft 
un figne certain qui indique aux Marins l’appro- 
che du pôle ; & enfin fa déclinaifon , qui le fait 
varier tantôt vers left, tancôt vers l’ouelt, eftun 


-phénomene qui , ainfi que les précédents, étonne 


& exerce les Phyficiens. C'éroit fans doute une 


découverte bien importante que de connoîtretou- 


tes les différentes qualités de l’aimant ; mais l’in- 
duffrie humaine devient fouvent rivale de la na= 
ture, en profitant des indicationsqu’ellelui donne. 

L'expérience démontre tous les jours combien 
les aimants artificiels font préférables aux ai- 
mants naturels : d’abord à groffeur égale ils font 
beaucoup plus forts, c’eftà dire qu'ils attirent 
un poids plus pefant ; mais l'avantage le plus pré- 
cieux, C'eft qu'ils communiquent aux aiguilles 
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des compas de mer & des boufloles, en les paf- 
fant feulement deflus dans la direction des pôles, 
une verrudireCtrice, de beaucoup plus longue du- 
:rée que celle que peuvent procurer les pierres 
d'aïmants naturelles. M. Päradelle, Ingénieur 
du Roi, pour les inftruments de Mathématiques, 
s’eft attaché particuliérement à compoñer de ces 
‘aimants artificiels, & en a fait qui levoient depuis 
üne liÿre pefant jufqu’à cent hvres. | 

La méthode commune pour faire l’aimant arti- 
ficiel , confifte à choifir des lames de fleuret bien 
rempées, poliès, & égales en longueur, largeur 
& épaiffeur , à les aimanrer féparément fur une 
pierre d’aimant naturel, bien armée, où fur un 
‘aimant artificiel , à appliquer toutes ces lâmesles 
unes fur les autres, de maniere que les pôles de 
même nom foient tous rangés du mème côté ; on 
affujertit enfuite toutes cés pieces avec des ban- 
des de cuivre que l’on ferre avec des vis. Ce 
faifceau de lames d’acier eft l’aimant artificiel, 
Comme il arrivé quelquefois qu’en fuivant cette 
‘méthode les lames d'acier ne reçoivent pas toute 
la vertu magnétique dont elles font fufcepubles, 
M. Mirchel, Phyficien Anglois, à imaginé le pro- 
cédé de la double touche. On le pratique de la 
maniere fuivante. 
On prend douze lames d’acier applati, de la 
longueur d’un pied , plus où moins, fur une lar- 
geur de fix lignes , chacune du poids de cinq 
quarts d’once : on les lime , on les polit, on les 
pi rougir à un feu modéré, & ôn les trempe; . 
‘on fait enfuite une marque à l’une des extrémités 
Avec un poinçon : cette extrémité marquée fera 
dérerininée à devenit le pôlé auftral, & celle qui 
n'eft pas marquée le pole boréale. Après cette 
préparation, on met fix de ces barres fur une table, 
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à la fuite l’une de l’autré; de forte qu’elles repré- 
fénrenc une feule ligne droite. On obferve, dans 
cet arrangement, que les extrémités tharquées 
avec le poinçon doivent être tournées vers le 
nord.On prend une pierre d’aimänt armée , que 
l'on couche fur une dés barres , de maniere que 
le pôle du nord foir tourné du côté dé là barre qui 
eft marquée , & qui doit devenir pôle auftral ; & 
que le pôle auftral de là pierre foit tourné, au 
contraire , du côté de la barre non marquée, qui 
doit devenir pôle boréal. On pale enfuire & 
l’on repafle cet aimanr tout le long de la ligne 
formée par les fix bandes de fer, jufqu’à trois 
Où quatre fois. Il Faut avoir grand foin de bien 
toucher toutes ces barres. Cela fait, on amene la 
pierre fur une des bandes qui font au milieu , & 
après avoir Ôré les deux barres qui font aux excré- 
inités, & tranfporté celle du milieu àun bout, on 
met les premieres à la placé de celles-ci ; puis on 
récommence à faire glifler la pierre trois à quatre 
fois le long de laligne, fans néanmoins aller juf- 
qu'au bout, c’eft-à-dire qu'il faut laifler intactes 
les deux barres de l’extrémité qui fe trouvoient 
. Ci-devant au milieu ; attendu que non feulement 
elles ont recu, lorfqu’elles éroient dans le milieu, 
toute la vertu magnétique donc elles font {uf- 
cepribles ; mais même qu'une feconde rouche , 
que l’on pratiqueroit dans le remps qu'elles fonc 
à l'extrémité , leur feroir perdre uhe partie de là 
vertu acquife. C’eft par la même raifon que les 
barres des extrémités reçoivent moins de vertu, 
& que l’on les déplace pour les mettre à leur 
tour dans le milieu. Ces opérations achevées, on 
retourne les barres fens deflus deffous ; on re- 
touche ce côté comme on avoit rouché l'autre, 
en Épargnant les deux barres des extrémités, pout 
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les raifons qu’on vient de dire ; mais ces deux 
barres des extrémités doivent être enfuite rame- 
nées au milieu, pour être touchées en cette po- 
fition; c’eft la raifon pour laquelle M. Mitchel a 
nommé cette méthode la double touche. 
.… Il s’agit maintenant d’aimanter les fix autres 
barres. On les range fur une feule ligne comme 
les fix premieres. Celles ci ferviront d'aumant 
pour les autres : on les affemblera de maniere 
que trois d’entre elles foient adoflées aux trois 
autres, & fe touchent du côté non marqué par 
les extrémités qui doivent devenir des pôles de 
différents noms, En cette fituation les extrémités 
de ces barres déja aimantées, qui doivent devenir 
des pôles du même nom, fe trouvent de l’autre 
côté , c’eft-à-dire du côré extérieur ; elles ne doi- 
vent pas fe toucher de ce côté, mais être éloi- 
gnées par le bas de la dixieme partie d’un pouce 
ou un peu plus. Pour les empècher de fe toucher, 
& les fixer à la diftance que l’on vient de pref- 
crire, on mettra entre elles un petit morceau 
debois, ou de tout autre matiere , exceptéqu'’elle 
ne doit point être de fer. Les fix barres aiman- 
tées , ayant été difpolées commeil a été dit, on 
les coule trois ou quatre fois d’un bout à l’autre 
de la ligne formée par les fix autres barres non- 
aimantées, en allant & revenant fur cette ligne: 
on ramene enfuite les barres des extremités dañs 
le milieu de la maniere ci-deflus indiquée, & on 
les retourne pour leur donner la feconde touche. 
Lorfque les fix premieres barres ontété paflées 
fur un aimant vigoureux , elles communiquent 
aux fix dernieres une vertu magnétique, plus 
forte que celles dont elles jouiffent elles-mèmes. 
Ce phénomene dépend apparemment de ce que 
‘ lactouchement du fer au fer eft plus exacte que 
celui 
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celui del'aimant au fer. Ainfi pour rétablir dans 
les fix premieres barres une vertu égale, on doit 
les repafler fur les fix dernieres, felon la mé- 
thode indiquée. Ces deux demi-douzaines de : 
barres peuvent enfuite fervir à en aimanter d’au- 
tres demi-douzaines , en répérant les opérations 
fufdites , jufqu’à ce qu’on voie que les dernieres 
ont acquis toute la vértu dont elles font {uf- 
cepubles ; c'eft-à-dire jufqu’à ce qu’elles n’ac- 
quierent point de nouvellesforcespar de nouveaux 
attouchements. Les barres ainfi aimantées peu. 
vent lever, par un de leurs poles, une livre de fer. 

actne, pourvu que ce fer foit d’une forme con- 
venable. On eft obligé dans le cours de ces opé- 
rations , tantôt de défunir., & tantôt de raflem- 
bler les barres de fer qui fervent d’aimant, & 
celles qu'on veut aimanter ; mais comme les pô— 
les de même nom qui font de même côré & qu? 
fe touchent, s’affoibliflent réciproquement, on 
aura attention de n’en jamais placer deux à l 
fois de même côté ; & par cette raifon, on les 
mettra une à une de chaque côté, en les faifant 
toujours toucher dans toute leur longueur, ou en 
mettant leurs extrémités inférieures fur la ligne 
des barres qu'il eft queftion d’aimanter; tandis 
qu'elles fe toucheront par les extrémités fupé- 
rieures. La même chofe doit être obfervée en re- 
tirant les barres, c’eft à-dire qu’il faut les reti- 
rer une à une de chaque côté. On peut encore af 
fembler les fix barres en un faifceau, les prenant 
une à une à chaque fois, de chaque côté ; puis en 
les tranfportant {ur la bgne des barres, on les 
partagera'en deux faifceaux | comme ila été dir, 
prenant garde de les disjoindre par Le bas, avant 
qu'ils foient pofés fur la ligne; car alors ils safe 
foibliroient. 1 TES 
Foret Re | CH IE 
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M. de la Follie, en parlant d'expériences & 
d’obfervations nouvelles qu'il a faites fur la ver-. 
tu magnétique, dit qu'ayant calciné du vitriol 
dé Mars , il prit deux gros du colcotar réfultant 
de cette calcination , qu'il mèlangea avec un 
gtos de chaux éteinte à l'air & en poudre : ilen- 
ferma cetté mixtion dans un creufet , recouvert 
d'un autre éreufet renverlé & lurté avec l'argile: 
1i foumit ces creufers à un feu de fufñon très vio- 
lent pendant l’efpace d’un quart d'heure, & les 
ayant enfuite caflés, il trouva une maffe très 
noire & aflez dure. Il penfa que cette malle n’é- 
toit pas pallée entiérement à l’état de vitrifica- 
tion; puifqu’on y diftinguoit dans quelques en- 
droits le brillant métallique du fer. Il en jetta 
quelques perits morceaux dans les acides nitreux 
& vitriolique, & il vit que ce compofé des deux 
fubftances qui, plongées, féparément dans ces 
acides, S'y difoitene avec effervefcence , n’é- 
toit, au contraîte, nullement attaqué par les 
acides, & que le brillant métallique n’en étoit 
nullement obfcurct. 

L’apparence affez conforme de ce minéral fac- 
rice avec la pierre d’aimant, le conduifit à faire 
Pexpétience fuivante. 

* Envain préfenta-r-1l de la limaille de fer à ce 
compofé , il n’en enleva aucunes parties; mais 
fachant que l’on trouve quelquefois de foibles 
pierres d’aimant qui, n'étant point armées, peu- 
vent à peine foutenir la limaille de fer, 1l fe 
fervit d’ane méthode décifive pour découvrir la 
plus légere vertu magnétique, 

11 mic Hotter fur l’eau une aiguille aimantée ; 
il lui préfenta fon minéral; & 1l reconnut aufli- 
tôt les deux pôles qui caractérifent la véritable 
pierre d'aimanr, L'un atriroit l'aiguille fenfible- 
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ment; &l’autre la repoufloit avec la même force, 
Alors il demeura convaincu que ce compofé étoit 
en effet une pierre d’aimant qu’il avoit formée, 
D'aprés cetre obfervation, dit1l, j'ofe avancer 
que l'acide eft un des principes conftituants du 
magnétifme ; ce qui m a pafu démontré par l’ex= 
périence fuivante. | 
_ J’enfermai, continue-t-il, dans un creufet, 
deux gros de limaille de fer, & un gros de chaux 
en poudre : je pouflai le mélange au feu de fu- 
fion ; & je vis que les morceaux de la mafñle qui 
réfultoit de certe opération, n’avoient point les 
deux pôles nord & fud, & au’ils attiroient l'ai 
guille en tous fens. L’acide eft donc un des prin- 
cipes conftituants du magnétifme. MS 

Après avoir parlé de fa maniere de faire l'ai 
amant artificiel, nous allons dire un mot de quel- 
ques effets finguliers attribués à l’aimant. Ona 
vu, dit-on, des perfonnes artaquées de mouve- 
ments convulfifs ou de tremblements, guéries. 
ou foulagées en portant une pierre d’aimant ou 
un aimant artificiel appliqué fur leur peau. De 
nos jours on a, mis l’aimant en ufage pour les 
maux de dents. Voyez Dents. Quelque foienr 
ces effers, 1ls trouveroient peut-être leur expli- 
cation dans les principes généraux les plus con- 
aus. Plufieurs Phyficiens ont cru appercevoir f'1- 
dentité de la matiere éleétrique, de la matiere 
magnétique & du fluide nerveux ; fi ces conjeœu- 
res ne portent pas les caracteres de l'évidence, 
elles paroïflent néanmoins tenir à la marche de 
Ja nature, toujours fimple dans fes principes, 
mais féconde & variée dans fes effets. Au refte, 
eft-il vrai qu'il ne faut pas s’en rappoïter aux 
difcours des charlarans fur les propriétés de 
Jaimant, Ce féroit, par exemple, 1 puérilité 

j | Ci 
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de croire qu'un topique d’aimant réduit en pou- 
dre (dans cet état l’aimant n’a plus de pole, & 
par conféquent n’eft plus en érar d'attirer le fer ), 
eût quelque vertu particuliere pour guérir une 
plaie qui viendroit d’un coup de fer, ou pour at- 
tirer en dehors quelque morceau de ce méral 
qui feroit enfoncé dans les.chairs. En général, 
rien n’eft plus dangereux que ces faufles idées en 
matiere de remedes ; car fi l’on eft aflez crédulé 
Pour y mettre {à confiance, on fe difpenfe trop 
légérement des précautions qui féroient plus rai- 
fonnables & plus efhcaces; & plus élles font né- 
ceffaires , plus on rifque en leur fubftituanc ainf 
ce qui ne peut les remplacer. Il eft cependant des 
cas où l'aimant peut être d'une très grandeutilité. 
Un ouvrier, dans l'œil duquel étoit entré unéclat 
du fer qu'il limoit, ne püt être guéri qu’en ap- 
‘prochant la pierre d’aimant. 7 
_ Voyez au mot Jaux De L’armanrles différentes 
expériences relatives qu'on peut faire avec l’ai- 
mant. # nt OV 
AIR. L'air entrant continuellement dans nos 
poumons paï linfpiration, eft abforbé aufi en par- 
tie par le fang, eft porté dans nos veines, y cir- 
cule, &devient le principe de la vie; fi cet air 
eft impur, s’il a perdu fon élafticité, il caufe la 
moîft. On doit donc s’attacher à connoître fa falu- 
brité, & les moyens de le purifier dans les mai- 
fons, les fouterrains, ou les vaiffeaux qu’on eft 
“obligé d’habiter. be 
On conçoit tout l’intérèt dont il eft de s’affurer 
file pays que l’on habite éft fain ou non. Le Doc- 
teur Lind indique plufieurs fignes pour le recon- 
noitre. Le changement fubit & confidérable de la 
température de Pair, paffant de la chaleur brü- 
Jante à un froid vif, eft, dit.1l, un premier figne 
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qui décele un féjour mal.fain, Ce changement 
arrive communément dès que le foleil ef cou- 
ché, & il eft accompagné d’une rofée très forte sr 
qui annonce un fol fpongieux. Le fecond figne , 
ce font les brouillards épais & puants qui s’éle- 
vent, après le coucher du foleil , des valons & fur- 
tout des marécages, & autres endroits impurss 
Dans les climats chauds, on peut comparer l’o- 
deur de ces brouillards à celle qu'exhalent les 
étangs qu’on vient de nétoyer. La troifieme mar- 
que eft l’abondance des mouches, des coufins + à 
& autres infectes de cette efpece , qui aiment um 
air putride, & habitent des endroits mal fains 
& couverts de bois. La prompre corruption de 
la viande de boucherie , & la facilité avec lac 
quelle des métaux expofés à Pair fe chargent de 
rouille & de verd-de gris, manifeftent encore 
qu'un endroit eftchaud | & qu'il renferme un air 
croupiffant & mal fain. L'expérience à auf fait 
voir qu'un fol fablonneux , tel que celui de Pen- 
facola, Whidah, & de l’ifle de Bonavifta , dont 
le terrein eft un fable fn délié , & blanc, eft con : 
traire à [a fanté, Les vapeurs peftilentielles qu£ 
S'élevent pendant les mois d'été, & pat la cha 
leur du jour des déferts fablonneux de l'Amérique 
Méridionatle, & de ceux firués en Afe & en 
Afrique , ne peuvent être connues que par leurs 
effets. Le foufile, appellé le vez famiel , eft mor 
tel aux hommes & aux animaux dans les de 
ferts échantfés ; il left moins lorfqu'il à batayé 
des contrées couvertes de végcraux. Le feut 
moyen qu'ont les habitants des côtes d’Afrique 
pour fe garantir de ces bouffées chaudes , QuË 
fuffoquent & viennent des déferts fablonneux , 
eft de tendre devant les ouvertures de leurs por- 
tes. où fenêtres de gros draps , qu’on a foin de 
teur toujours mouillés. Cuÿ 
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M. Hales, ce Phyfcien refpe“table , dofif 
toutes les recherches ont toujours eu pour objet 
le bien de l'humanité , a reconnu par expé- 
rience que des ouvriers obligés de travailler dans 
des éndroits où l'air, perdant de fon élafticité, 
devient moins propre à la refpiration , peuvent 
y travailler plus long-témps & plus füréement, en 
1e mettant à la bouché des mufelieres de laine 
qui aient été trempées dans du vinaigre, ou 
dans üne leflive de {el de rartre : ces mufelieres 
trempées dans ce fel de tartre , & fechées en- 
fuite, produifent leurs effets pendantlong-temps; 
Vair eft rendu plus pur par ces liqueuts, & re- 
couvre fa force élaftique. Voyez au mot PESTE 
l'ufage & la grande utilité des acides en général, 
& de l’acide fulphureux en particülier. | 

L'air a fans doute bien des influences 1gn0+ 
tées , dont l’obfervation exaéte pourroit ètre 
d'une grande utilité dans lPéconomie domefti- 
que, Tout le monde eft inftruit des effets de cet 
élément fur la bietre & dans la culture de la vi- 
gne. On fait que le bled & fur-tout lavoine 
commencent à s’échauffer dans le cemps que ces 
grains germent dans les champs; c’eft alors qu’on 
doit les remuer le plus fouvent. Il y aufli un temps 
où le vin éprouve une fermentation particuliere. 
Les deux obfervations fuivantés , faites par des 
pérfonnés dignes de foi, méritent latteñtion des 
Phyfciens. Des taches occafiohnées par dû vin 
rouge s'ôtent plus facilement quand la vigne eft 
en fleurs. On dit que dans Les ports où il y à 
flux & réllux le lait fort facilement du vafe quand 
il bout ; mais béaucoup plus vite, & plus forte- 
ment lorfque la marée monte : il n’en fort jamais 
lorfqu'elle défcend , quoiqu'il écume prodi- 
pieufement, 
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Quoi qu'il en foit, de ces faits qui méritent 
peut-être une exacte obfervation , puifque nous 
‘en fommes fur l’article de l'air, nous ferons en 
faveur des voyageurs une remarque qui peut leur 
être utile. On fait qu’en paffant fur les plus hau- 
tes montagnes on éprouve une difficulté de refpi- 
ration Rte , un étouffement, & quelque- 
fois des hémorragies confidérables ; accidents 
caufés par l’état de l'air trop vif & trop fub- 
til. M. l'Abbé Richard , Auteur de l’Hiftoire Na- 
turelle de l’Air, mit dans fa bouche , en mon- 
tant au Véfuve , quelques poignées de grefil qui 
fe trouvoient lors à terre ; ce qui lui facihicoit 
lufage de la refpiration , en le rafraïchiffant. 
11 aflure qu’une tranche d'orange avoit le même 
effet. Ces aliments légers, dit-il , calment le 
mouvement accéléré du fang, & l’impétuofité 
avec laquelle il fe porte dans les vaiffeaux du 
poumon. 
Voyez au mot PLATANE l'utilité de cet arbre 
pour la falubrité de l'air. 
” Arr. Maniere de le renouveller. Voyez VEN- 
‘TILLATEUR. j 
ALBATRE AGATEHINSE. Foyez INVENTIONS 
NOUVELLES. 
» ALGUE MARINE. Voyez Sucre, 
ALKALI. Woyez $EL. 
ALUN SUCRÉ. Les femmes ne manquent 
as de recourir à Part lorfque les difgraces acct- 
dentelles de la nature ont altéré leur beauté. 
Voici une préparation qui nous a paru pouvoir 
être employée fans danger. On IX cuire des 
blancs d'œufs & de l’alun dans de l'eau rofe : on 
en fait une pâte, à laquelle on donne la forme 
de petits pains de fucre. La vertu aftringenre de 
l'alun eft tempérée par ce mèlange. Les femmes 
| RC 46 À: 
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font ufage de cette pâte: comme cofmétique ; 
pour donner plus de fermeté à la peau, Voyez 
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AMADOU. Si lon manque d’amadou à la 
campagne, on peut facilement en faire foi-mt- 
me. On ceuille quelqu'un de ces agarics qui croif. 
fent für le chêne, l’orme onaurres arbres son 
les fait bouillir dans de l’eau ordinaire son les 
aille fécher ; enfuite on les bat avec un marteau 
pour Îles amolir & en divifer un peu les parties ; 
puis on les coupe par morceaux, & on les met 
bouillir dans une forte leflive de falpètre ; on les 
fait fécher au four ; & de certe maniere on fe pro- 
Cure de très bon amadou. Le papier à fucre & le 
linge brûlés, jufqu’au point où la flamme celle 
& étouffés à Pinftant , donnent auifi tout fimple- 
ment un bon amadou. L’amadou d’agaric peut 
fervir dans les coupures de vaifleaux &de veines, 
pour ariêter le fang, ainfi que lagaric de chêne 
préparé, Payez ce mot. th 
AMBRE JAUNE, ou Succin. Les Chymiftes 
Ont réconnu que l'ambre jaune ou le fuccin qui, 
comme l'on fait, acquiert par le frottement la 
propriété éleétrique , eft une réfine végétale, 
Cpaiflie par un acide. On la trouve dans les ent 
trailles de laterre, & fur. tour en Pruffe. I y à de 
ces morceaux d’une grande pureté ; on en fait 
. des vafes, des uftenfiles. On voir un miroir 
ardent d’ambre jaune très beau, & fans aucun | 
défaut dans le Cabiner du Roi de Pruffe. On 
fait auffi avec le fuccin des bijoux qui, avant la 
découverte des diamants, étoient très recherchés. 
À la Chine, en Turquie, & même en Perfe, on 
dit que les uftenfiles de fuccin, faits avecle tour, 
{ent encore très eftimés : lorfque ces vafes vien« 
nent à fe cafler, on les raccommode crès facile 
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ment , fans qu'il refte la moindre apparence de la 
fracture. Pour cet effet, on chauffe un peu len- 
droit de la fracture ; on en enduit linterfticeavec 
de l'huile de tartre, & la réunion fe fait fi parfai- 
tement, qu'il ne refte pas le moindre veftige 
que le vafe ait été brifé. nu 

On prétend que l’on peut imiter l'ambre jau- 
ne, & même en faire de jolis morceaux, comme 
des tabatieres. Il ne s’agit, pour ceteffet, que de 
faire fondre à une chaleur modérée & augmen- 
tée peu à peu , de l’Auile d’afphalrte reélifiée, avec 
de la térébenthine dans un vafe de cuivre jaune. 

AMETHYSTE (faufle). L'améthyfte eftune des 
pierres précieufes dont la couleur eft la plus agréd* 
ble. On voit avec plaifir le rouge & le violer s’y 
confondre. Échauffée doucement dans un bain 
de fable , cette pierre perd fa couleur, prend la 
trenfparence & l'éclat du diamant, mieux que le 
faphir. Il eft affez commun de voir dans les cabt- 
nets, des colonnes, des vafes, & autres jolis pe- 
tits ouvrages de cette matiere. Dans la fracture 
on y reconnoît la cryftallifation exagone du cryÉ 
tal; d'où il réfulte que c’eft un cryftal coloré, 
qu’il n’eft pas difhcile de contrefaire ; voici le 
procédé qu’en donne Ner1. 

L'on prendra de la fritre de cryftal faite avec. 
lé tartre; mais avant qu’elle entre en fufion, on 
mettra fur chaque livre de cette fritte ; une 
once de:la poudre que l’on va indiquer ; on les 
imêlera bien enfemble , & on les expofera petit 
à petit au fourneau, car ce mêlange s’enfle. Il faut 
_ commencer à travailler ce verre aufli-rôt qu'il eft 
purifié & qu'il a pris la couleur d'améthyfte. Pour 
fa compolition, 1l ne faut qu'une fritte de cryftal 
ordinaire, & l’on peut en rendre la couleur aie | 
ou foncée, fuivant les ouvrages que l’on fe pro- 
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pofe de faire. Quant à la couleur , on l’obtiendrz 
par le moyen de la poudre fuivante. Prenez de 
magnélie de Piémont une livre, de fafre une 
once & demie ; mêlez avec foin ces deux ma- 
tieres réduites en poudre ; joignez-les enfuire 
à la fritte de cryftal, elles lui donneront une 
vraie couleür d’améthyfte, 11 faut fur-tout fe ré- 
gler fur la bonté du fafre ; car s’il eft d’un bleu 
trop foncé, la compofition fera aufli de cette 
couleur. 

AMIANTE. On voit dans les cabinets d’hif- 
toire naturelle des bourfes, des ceintures, des 
jarretieres, & autres petits meubles d'amiante 
filé; l'Hiftoire même nous apprend qu’on brüloit 
les corps-des grands, dans des toiles de cette 
matiere ; pour conferver leurs cendres pures & 
féparées de celles des buchers : ces toiles jettées 
au feu , en fortoient plus belles, plus blanches , 
plus éclatantes, fans fouffrir d'autre altération 
qu'un léger déchet dans fon poids. L’art de filer 
l'amiante confifte à le laiffer d’abord tremper 
dans de l’eau chaude , à le frotter dans les mains 
pour en féparer les inatieres étiangeres, à Le car- 
der, à le cremper dans l’huile pour lui donner de 
12 fouplefle , & à le filer avec de la laine , de la 
filaffe ou du coton. Lorfque l’ouvrage eft fait, on 
le jette au feu ; la laine ou les autres matieres 
qui ont fervi à la filature , fe confument , & 
1 ne refte plus que l'amiante pure : on fait auffi 
avec Pamiante du papier incombuflible. Voyez 
ce mot. | 

AMIDON. Lofqu'il eft pur & bien lavé, c’eft 
une fubftance, dit M. Parmentier, parfaitèment 
neutre;blaïche, infipide, inodore, douce & froide 
au toucher , inaltérable à l’air, feche 8 pulvéru- 
lente , d’une finefle , d'une ténuité, & d’une divi 
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fon extrême, infoluble à froid, tant dans les 
liqueurs aqueufes que fpiritueufes, & acides, pre- 
ant une forme & une confiftance gélatineufe, 
en bouillant avec l'eau, & ne donnant à la cor- 
nue que des produits acides & huileux. On l'ap- 
perçoit très diftinétement, fous la forme de 
points brillants, en regardant à la loupe ou an 
microfcope, les individus qui les renferment. L’a- 
midon des plantes âcres, cauftiques , odorantes 
& colorées, ne different point de celui des raci- 
nes & femences, douces & favoureufes ; toujours 
il eft fain, blanc & inodore ; aufli y a-til comme 
nous l'avons dit au mot PAIN , nombre de plan: 
tes qui peuvent ètre fubftituées au bled. Voici 
un figne que l’on peur regarder comme propre à 
caractériler l’'amidon par-tour où il fe trouve : 
les racines & les femences qui contiennent de 
l'amidon , répandent, avant de prendre feu , 
une fumée épaifle , dont l'odeur eft abfolument 
femblable à celle du pain grillé. La farine la plus 

blanche eft prefque rout amidon. Woyez FARINE. 
On fait que l’amidon fe tite communément du 
bled, & qu'il fert à faire de la poudre à poudrer, 
de la colle , de l'empois blanc ou bleu ; mais le 
bled eft une production de la terre fi précieufe à 
ja nourriture de l'homme, qu’elle ne doit pas être 
trop prodiguée, mème dans les années abondan- 
res ; aulli eft-il défendu aux Aidonniers d'y 
émployér le bon bled. Il eft d’autres fübftances 
fecondaires qui contiennent de l’amidon , celles 
que le marron d'Inde, les racines de oryonnne, 
dé pied-de-veau, de ferpentaire, de mandr2- 
gore, de colchique , d'iris, de olayeul, de fu- 
meterre bulbeufe, de pivoine, de flipendule, 
de petite chélidoine , d’ellébore-à feuilles d’a- 
conit, &cc. Pour retirer cet amidon , il faut Cpiu- 
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chet 8 laver ces racines , & les raper, en ajotts 
tant un peu d’eau à celles qui ne font pas aflez 
fucculentes ; on en faic enfuite une pâte que l’on 
foumer à la prefle, & on délaye le marc dans 
une crés grande quantité d’eau. [1 fe dépofe au 
fond du vafe un fediment qui, étant bien lavé, 
préfente tous les caracteres d’un vérirable ami- 
don , comparable à celui du bled. On tire pareil- 
lement de l’amidon des pommes de terre, par 
le procédé fuivanr. ; 
Pad 


Ainidon de pommes de terre. 


On prend des pommes de terre que l’on jette 
ans l’eau pour les bien laver & en enlever tou- 
tes les ordures & toute la terre qui y peut être 
attachée; on les pele enfuite, & on Les rape.en 
poudre dans un vafe, dans lequel on à mis de 
l'eau, comme on raperoit des citrons ou des 
coins, ayant foin de les mouiller de temps à 
autre. Lorfqu’on à rapé ainfi bien fin une cer- 
taine quantité de pommes de terre, on lave ces 
rapures dans plufieurs eaux fucceflivement , que 
Fon décante chaque fois lorfque la matiere eft 
repofée. Après quelques lotions , ainfi réitérées., 
on voit la matiere blanchir comme de la neice, 
& devenir d’une finefle extrême ; à ces marques 
de blancheur & de fineffe | on reconnoit qu’elle 
eft aflez lavée ; c’elt alors un excellent amidon 
qu'il ne s’agit plus que de faire bien fécher. 
L'empois que l’on fait avec cet amidon, rend 
le linge très clair & très beau ; mais il faur, dit-on, 
obferver lorfqu’on repafñle le linge | qu’on à fait 
tremper dans cet empois , de frotter le fer avec 
lequel on repañle avec un peu de cire , & de 
l'efluier enfuite avec un linge propre. 
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 AMULETTES. Ce font, ou des pierres , où 
des iinages, ou de petites figures, ou de peti- 
tes bandes de parchemin que la fuperftition a fait 
adopter comme des préfervatifs contte les mala. 
dies ou les enchantements. Quoique nous ne 
{oyons plus dans un fiecle d’ignorance, on voit 
encore nombre de gens mettre beaucoup de con- 
flance dans des bagues, des fachers | des os 
de moutons pour fe préferver de maux de dents, 
d’apoplexie , de crampes , &c. Les Amuleires 
font la mème chofe que les talifimans. 

ANAGRAMME. C'eft le nom que l’on donne 

à la cranfpofñition des lettres d’un nom propre ou 
d’un mot qui, par ce renverfement d'ordre , 
devient fufceprible de plulieurs fens. Par exem- 
ple, dans le mot wranie, on trouvera ravine, 
navire, avenir, vanier, &c. Voici un moyen 
bien fimple & bien facile de connoître toutes 
les permutations & tranfpofitions que peuvent 
Jouffrir toutes les lettres d’un feul mor. Par 
exemple, on veut fivoir combien de fois les 
# lettres du mot danger, peuvent être tranf- 
pofées ; pour cet effet, il faut faire la progret- 
fion 1,2, 3,4, $ & 6, qui doit être compo- 
fée d'autant de termes, qu'il y a de lettres à 
combiner , & multiplier enfuite fucceflivement 
tous Les termes de cette‘progreflion; en difant 2 
fois 1eft2, 3 fois » fonré6, 4 fois 6 font 24, 
$ fois 24 font 120, 6 120 font 7203 & ce der- 
nier produit fera le nombre des permutations 
que peuvent produire Îles fix lettres du mot dan- 
er. On trouvera par le même moyen , toutes 
es permutations d’une multitude de chofes quel- 
<onques, en faifant une prosreflion d’autant de 
nombres naturels qu’il yaura de chofes à combi 
ner enfemble, &'en multipliant, comme ilatété 
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dir, tous les cermes de cette progreflion. La table 
fuivante fera voir jufqu’à quel nombre cette per- 
mutation peut aller, lorfquelle eft portée feule- 
ment jufqu'à la multitude 12. On a cru inutile 
d'aller plus loin, parceque ne pouvant être ici 
d’aucun ufage , elle ne préfenteroit alors qu’une 
quantité de nombres , que l'imagination perd 

e vue. 


Mulritude. Nombre des permutationse 
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M. Ofanam, dans fes Recréarions Mathéma- 
tiques, dit qu'on fe fert heureufement des per- 
mutations pour découvrir les anagrammes. On 
peut, à la vérité, trouver toutes celles qui font 
pofñibles par ce moyen : mais quel eft celui qui 
pourroit avoir la patience de fe fervir de cette 
méthode, pour découvrir feulement celles d’un 
mot de 8 lettres, pour lequel il faudroit remplir 
plus de 4 mains de papier. Il eft, fans contredir, 
A plus court de les chercher en tätonant , 
à moins qu'on ne voulüt pafler fa vie entiere à 
les découvrir par ce moven; ce qui arriveroit 
infauliblement fi l’on vouloit tirer de cette ma- 
niere, les anagrammes d’un mot de 12 lectres,Il 


ANAMORPHOSES 47 
eft cepandant plus facile de trouver les anagrame 
mes aux mots qui font chargés de voyelles. 

ANAMORPHOSES. C’eft le nom qu’on donne 
à des cartons peints, dont les images paroiffent 
on ne peut pas plus irrégulieres. Ces mêmes 
images , préfentées à un miroir prifmatique , où 
pyramidal, ou cylindrique, ou conique, offrent 
à l'œil un tableau régulier , & un fujet correcte- 
ment defliné. #oyez au mot POLISSAGE DES MÉ- 
TAUx la maniere de polir ces fortes de miroirs 3 
ces anamorphofes font aflez difhciles à faire 
avec juftefle. Souvent même ces miroirs, en 
fortant des mains des ouvriers, ne font pas par- 
faitement réguliers : il faut donc bien connoître 
les effets de {on miroir pout defliner Les cartons. 
Aufli faut-il à mefure qu'on fait les traits, pré- 
{enter l’image au miroir, afin de voir s'ils ren- 
dent l'effet qu’on doit en attendre. Comme les 
anamorphofes fe deflinentgéometriquement pour 
ainfi dire , & que chacun des miroirs que nous 
avons ci-deflus nommés, exige un procédé par- 
ticulier, qu'on ne pourroitentendre qu'avec le fe. 
cours des planches, nous ne faurions mieux 
faire que de renvoyer à l'ouvrage de M. L’Abbé 
Noller, qui eft entre les mains de tout le mon- 
de ; ou y trouvera tome $ de fes Lecons Phyf- 
ques, page 193, & tome 3, de fon Art des 
Expériences , page 247, ce qui concerne les 
miroirs prifmatiques & pyramidaux : à l'égard 
des cartons deflinés pour les miroirs cylindri- 

ues & conique , voyez page 234 du tomes, 
de fes Leçons Phyfiques, & page 264 du tome 
3, de l'Art des Expériences. Nous nous con- 
tenterons d’obferver que lorfqu’on veut peindre 
avec foin çes fortes d’anamorphofes ; on doit 
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prendre la précaution en les colorants, de char 
ger moins de couleur , les parties qui s'étendent 
davantage , attendu que paroiflant en rac- 
Courci dans ces miroirs, le ton de couleur qu’on 
leur à donné ; devient alors plus foncé, & aug- 
‘mente en proportion de la grandeur réelle, de 
lefpace qu'il occupe à celui qui n’eft qu’appa- 
rent. En un mot, 1l faut beaucoup de foin & 
d'intelligence pour exécuter agréablement ces 
fortes de morceaux ; & c’eft en quoi confifte leur 
principal mérite, Il s’en vend chez les marchands 
de fi mal peints , qu'ils paroïffent prefqu'aufi 
défigurés dans les miroirs, que fur les cartons. 
: 1] y a aufli un moyen aflez fimple de tracer 
fur un carton un deflein difforme qui paroifle 
régulier , étant placé vis-à-vis d’un miroir à 
facette , & vu par réflexion au travers une 
ouverture faite au centre de ce tableau. C’eft 
par le moyen d’une lampe placée au point de 
vue, pat où l’on regarde ce tableau diffoime. 
Cette lampe doit être enfermée dans une boîte 
de fer-blanc, on y ajufte un tuyau d’un {pouce 
de diametre , & de trois à quatre pouces de lon- 
_ gueut, lequel puifle s’allonger & fe racourcir. 
En fe fervant de cette méthode, il faudra percer 
le- carton d’un trou fuffifant pour y faire entrer 
ce tuyau, de maniere que la lumiere donnant 
fur toutes les facettes du miroir, le reféchiffe 
fut le carton, & y indique la place où chacune 
d'elle doit être tracée. On épargnera par ce 
moyen, le temps qu'il faut employer au deffein 
géométrique ; & fi la lumiere eft tranquille, on 
peut être affuré de réuffir affez bien. | 
… On peur aufli tracer fur le miroit avec du noir 
de fumée détrempé dans un peu de blanc de 
| plomb 
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plomb très fin tous les traits du deffein, & lon 
fe procurera par-là encore plus promptement 
l'exécution de ce rableau. | 

Enfuite on remplira le plus correétemenr 
qu’il fera poffible dans chacune des facettes ainfi 
tracées fur le cafton ; ce qui fe trouvera indi= 
que fur le deffein dans chacune de celles du plan 
qui y cortefpondent , en obfervant qu'elles fe 
trouvent non feulement dans un fens contraire : 
mais aufli du côté qui leur elt diamétralement 
oppolé fur ce plan : on colorera le fujet tel qu’il 
doit être, & on remplira tout ce qui fe trouvera 
être vuide fur ce carton d’un fujet quelconque, 
qui puifle déguifer entiéremenr l'objet qui doit 
être vu au travers ce poliedre. | 

. ANATOMIES ARTIFICIELLES en cire 
Voyez INVENTIONS NOUVELLES. 

ANATOMIES en couleur, Voyez INVENTIONS 
NOUVELLES. | 

ANDROIDE. On donne ce nom à certaines 
figures d'hommes qu’on fait parler & marcher 
par divers reflorts, On les défigne aufli fous le 
nom d'auromate. L'ingénieux Vaucanfon en à 
compolé plufeurs qu’on a vu avec le plus grand 
plaifir & le plus grand étonnement. On fe fouvient 
encore avec admiration de fon flüteur qui exécu- 
toit différents airs avec la juitefle & la préci- 
fion d’un habile Mufcien ; de fon Berger, qui 
jouoit du tambourin , & faifoit entendre fur fon 
flageolet différents airs avec beaucoup de net- 
teté ; & enfin de fon Canard , qui imitoit par- 
faitement tous lès mouvements d’un animal vi- 
Vant, croafloit, barbottoit dans l’eau , buvoit, 
‘ prenoit du grain, l’avaloit, le digéroit par diflo- 
lution & non par trituration, & le rendoit par 
les voies ordinaires, Ce {ont-là des chefs-d'œu= 

Tome Z ; 
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vres de la Méchanique; mais il faut des poulies, 
des leviers, des reflorts, & par-deflus tout, le 
calcul & la combinaifon. Nous allons indiquer 
ici un procédé curieux, pour fe procurer un petit 
androïde qui, fans mouvement & fans reflort 
méchanique, paroît répondre aux queftions qu'on 
lui fair. L'expérience eft fimple , & d'une exé- 
cution facile, On éleve verticalement un miroir 
concave, de deux pieds de diametre, & d’une 
courbure telle que le pointde réunion des rayons 
qui y tombent parallelement, foit à 12 ou 15 
pouces de fa furface réfléchiffante. Ces miroirs 
peuvent être faits de carton doré ou de fer-blanc, 
cette récréation n’exigeant pas des miroirs bien 
parfaits .On éleve fur un piédeftal un petite figure 
dont la tère fe trouve placée directement au 
foyer de ce miroir. L’on obfervera que ce miroir 
foit pofé à une difkance de $ à 6 pieds ou mème 
plus d’une cloifon parallelement oppofée à fa fur- 
face : l’on pratiquera à certe cloifon une ouver- 
ture de mème grandeur , & couverte d’une ta- 
piflérie légere, afinque le fon y puifle facite- 
ment pénétrer. Derriere, & à 2 ou 3 pieds de 
cette cloifon, l’on placera un autre miroir con- 
cave, de même forme, de même grandeur , & 
en face du premier. Lorfqu’une perfonne placée 
au foyer , & le vifage tourné du côté d’un de ces 
miroirs , parlera même à voix bafe ; une autre 
perfonne placée au foyer du miroir oppofé , en- 
tendratrès diftinctement routes les paroles qu’elle 
prononcera ; & cet effet aura lieu malgré linter- 
poñrion de la tapifferie placée entre elles. Si donc 
on veut s’amufer de cette expérience , une per- 
fonne intelligente ira fe cacher derriere la cloi- 
fon, & tiendra l'oreille vers le foyer du miroir. 
Pendant ce temps , on propofera à quelqu'un de 
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la compagnie de parler bas à la petite figure, ent 


approchant fa bouche de la tête de la figure’; 
on le préviendra qu’elle va lui répondre ; la per- 
onne cachée , entendant les paroles prononcées, 
y répondra fur-le-champ. Cetre réponfe fera en- 
rendue de celui qui a parlé le premier ; ce qui lui 
caufera d'autant plus d’éronnement, qu'il lui fem- 
blera que ces paroles fortent de la figure même. 
Veut-on cacher entiérement ce qui produit cer 
effet fingulier ; on peut dévuifer la forine citcu- 
laire dônnée au miroir concave > & le couvrir 
d’une gaze qui n’empêchera en aucune façon que 
lé fon ne fe réunifle réciproquement dun foyer 
à l’autre de ces deux miroirs, | 
ANEMOMETRE. Ce mor qui défigne tn inf- 
trument propre à mefurer la force des vents, s’ap= 
plique auñi à celui qui en fait connnoîtte la diréc- 
tion. 1l eft fans doute agréable de favoir fans for- 
tir de fon appartement quel eft lé vent qui 
{ouffle dehors. Pour cet effet, il faut attacher au 
plancher, ou au manteau de la cheminée > Ou à 
une muraillé un grand cercle divifé en 32 desrés, 
marqués chacun du nom d’un des 32 vents les plus 
€onnus ; en forte que le nord & le fud répondent 
à la ligne méridienne ; ce qu'on pourra facile- 
ment faire par le moyen d’une bouffole. Il faut que 
€ cadran dont on veut faire ufage ait ane aiguille 
inobile autour de fon centre , coimime les cadrans 
des horloges ordinaires, & que cetre aiguille {oic 
attachée à uñ aifieu perpendiculaire à l'horifon, 
equel aïflieu fe puifle mouvoir facilement au 
moindre vent, & ce par lemoyen d’une girouerte 
qui doit être placée au-deflus du toÿt de la mème 
chambre; car le vent faifant tourner la girouette, . 
fera aufi tourner fon aifieu » auquel elle doit 
être fixément attachée , & en même cemps l'ai- 
Di; 
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guüille qui tient à cet aiflieu de cette manei-: 
ré , montrera fur le cadran le vent qui fouffle.. 
Cette conitruction toute fimple, lorfque le ca- 

dran eft placé horifontalement au plancher, & 
directement au-deffous de la girouette, demande 

un peu plus de complication lorfque le cadran eft 

adoffé perpendiculairement à une muraille ou à 

un manteau de cheminée. La Méchanique n’en. 
eft cependant pas bien difficile à comprendre. 

L’aifieu de la girouette, terminé par le bas en 

pointe , repole fur un quarté d'acier, frappé d’uu 
coup de poinreau pour le recevoir ; en forte que 
cette verge de fer, n'étant portée prefque que fur 

un point, puille fe mouvoir avec beaucoup de 

facilité, & au moindre vent. Elle eft foutenue 

eu haut par une main de fer ou piece quarrée de 
fer, pofée horifonralement , pour l'empêcher de 

vaciller. Autour de cette tige, & par derriere la 

muraille, eftun pignon à 16 ailes, cannelées & 

égales, pour les principaux vents. On fait engrai- 

ner dansles ailes les dents d’un rouet au nombre 

de 16, qui, mis en mouvement pat la girouette, 

fait aufli tourner fon aillieu parallele à l'horizon, 

à l'extrémité duquel eft attachée l’aiguille du ca- 
dran. Il eft vifble que le vent faifant tourner la 

girouette , elle entraîne avec elle le grand aiffieu , 

qui fait auf rourner le pignon auquel engrai- 

nent Les dents du rouet. Ce rouet fait tourner fon 

âxe , qui fait faire les mouvements à l'aiguille. 

_ par le moyen de cetre méchanique cachée derriere 

le mur , auquel eft adoffé le cadran , on a le plai- 

fir de favoir le vent qui reone fans fortir de fa 

chambre. Quand le lieu où l’on veut placer le 
cadran eft un peu éloigné du haut de la maifon 

où doit être toujours placée la girouette, on 

peut allonger Le grand axe tant qu’on voudraavec 
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des vis, & même faire des renvois par des pi- 
gnons & des roues : c’eft ainfi que nous a paru 
conftruit celui que nous avons vu à l’Obferva- 
toire. tal ; 

. S1 l’on veut mefurer la force du vent, on fait 
faire un chaflis, au haut duquel feront percés 2 
trous, pour recevoir dans l’épaifleur des deux 
MOontants un axe, qui doit porter 1°. d’un côté, 
& en dehors du montant, une roue à vent, garnie 
de fes ailes. 2°. Entre les deux montantsune pou- 
lie. 3°. De l’autre côté, & aufli en dehors du mon- 
tant , un cadran attaché ferme audit montant , & 
divifé en trente-deux parties, & à fon centre 
percé comme le montant, & traverfé par l'aif. 
fieu : au-deflous de l’axel, & affez bas , font 2 tra- 
verfes, toutes deux percées à plomb fous Le creux 
de la poulie , avec cette diftinction, que la tra- 
verfe la plus baffé eft percée d’un plus grand 
trou ; on fera pafler un tuyau dans lestrous des 
traverfes, pour faire tourner librement le chafis 
fur le tuyau. On arrètera bien le tuyau fur l’en- 
droit expofé au vent ; l’on attachera une corde à 
la poulie ci-deffüs, laquelle paffera dans le tuyau, 
jufqu’à ce qu'elle vienne joindre & tourner fur 
une autre poulie, dont l’aiffieu portera l'aiguille 
du cadran ; le refte de cetre corde fera chargé de 
plufieurs petits poids en chapelets, & poféfurun 
plan horizontal. Quand le vent foufflera, la pre- 
imiere poulie enlevera les petits poids en nom- 
bre fuffifant pour faire contrepoids à la violence : 
du vent. Cette corde ainfi tirée, féra rourner 
Paiguille , & marquera le degré de force du vent, 
Onattachera au haut d’un des montants une ef 
pece de girouette qui fera tourner Les ailes de la 
foue à vent du côté convenable. 

On peut voir dans les Mémoires. de PAcadéz 
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mie des Sciences , année 1734, la defcription du 
fameux anémometre que M. le Comte d'Onfèm- 
bray avoit fait conftruire dans fa maifon de cam- 
pagne à Bercy, près Paris. Cette machine ; non 
{eulement , marquoit la direction & la viîtefle 
des vents, mais encore elle en tenoit compre 
pour l’obfervateur abfent ; en forte que l’on 
Yoyoir après 24 heures quels vents avoient regné, 
& quels avoientété pendant cet efpace de temps 
la durée & la viteffe de chacun. 

M. L'Abbeé Nollet dit qu'on peut connoître la 
force relative des vents par le moyen d’un petit 
moulin, dont l'arbre eft garni d'une fufée coni- 
que, fur laquelle on enveloppe une corde qui 
tient un poids fufpendu ; car en expofant cette 
machine à l’air libre, & dans une direction con- 
venable , le petit moulin tourne d’abord & s’ar- 
rèreenfuite quand le poids qui tourne fur la fufée 
lui fait équilibre : or, comme les rayons de cette 
fufée font connus ou faciles à connoïtre, on 
peut aifément comparer les forces qui ont fait 
équilibre en différents temps. 

On peut voir dans l'Art des Expériences de M. 
l'Abbé Nollet, tome 3, pag. Go, la defcriprion 
de deux machines qu'on peut faire aifément, & 

ui n’exigent pas une grande dépenfe, Fune pour 
fire connoître la direltion des vents, l’autre 
pour en indiquer la force. 

ANGISCOPES ou. ENGISCOPES. C'eft Île 
nom qu’on donne aux microfcopes fimples , ap- 
paremment parcequ'on s’en fert aflez communé- 
ment pour voir les anguïlles ou petits ferpents 
dans le vinaigres, & dans la colle de farine ai- 
gtie : ils n'ont qu'une feule lentillle, pour l’or- 
_ dinaire, d'un foyer très court. Le P. Latorte, dans 
un Ouvrage publié en 1763 fous ce tigre : Nuove 
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ave ioni intorno la floria naturale | donne un 
étail fort curieux fur la maniere de fondre du 
verre en petits globules, & d’en former des an- 
gifcopes. Avec une flamme animée par le fouf- 
fle, non feulement on amollit le verre, mais 
quand on n’en prend qu’une petite quantité à la 
fois, on Le fait couler, & il fe met en petites 
gouttes très rondes. Si vous mouillez, par exem- 
ple, le bout d’une aiguille à coudre , & que vous 
y attachiez une parcelle de beau verre blanc, en 
la préfentant au bord de la flamme ; vous la ferez 
fondre, & elle prendra la forme d’un globule. 
La même chofe arrivera fi vous chauffez de la 
même maniere le bout d’un tube capillaire. Ces 
globules de verre bien choifis (car il en faut 
faire plufeurs pour en trouver un bon) & ma- 
niés par un homme adroit , font de très bons mi- 
-crofcopes qui ne coûtent pas beaucoup, étant 
enchaflés dans des lames de métal fort minces, 
avec une très petite ouverture. #oyez Micros- 
COPE. 

ANIS. On diftingue deux efpeces d’anis, ce- 
lui de notre pays qui eft fort commun dans les: 
jardins , & lanis éroilé, fruit d’une plante exoti- 
que , connue fous le nom de badiane. Comme 
l’un & l’autre abondent en huile effentielle , ON 
en tire par diftillation une liqueur fpiricueue, & 
par fimple infufon un ratafiat agréable, 


Anis liqueur. 


On pile en poudre fine 6 onces d’anis ou de ba 
diane ; on fairinfufer cette poudre 1 $ jours dans 9 
pintes d’eau-de-vie , ou d’efprit-de vin rempéré 
par l’eau; on diftille au filer médiocre ; fi l'efprit 

_€ft fufhfamment imprégné d’odeur, val s’en tien- 
iv 
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dra à cette feule diftillarion ; faute de quoi après 
avoir reriré fix pintes d’efprit, on cohobera ; àla 
feconde fois, on fe contenrera de cinq pintes , 
qu'on mêlera au fvrop préparé , avec s‘hvres de 
fucre & ç pintes d’eau. Le mêlange contractera 
une couleur défagréable, louche & laiteufe ; il 
faudra le clarifier au blanc d'œuf , & filtrer de la 
maniere que nous avons indiquée au mot Lr- 
QUEURS , où l’on trouvera aufli là maniere de 
tendre en violet ou gris-de-lin, celle dont il 
s'agit 1CI. dk 

. Les trois autres femences chaudes majeures , 
telles que le carvy, le cumin & le fenouil; & les 
A femences chaudes mineures , qui font l’ache 
ou le perfil, lammi, le panais fauvage & lamome, 
peuvent fe préparer en Hiqueur comme l’anis. 


Ratafia d'anis. 


Cette liqueur eft des plus aifée à faire; le pro. 
cédé confifte à concaller une demi-livre d’anis 
verd, un quatteron de coriandre , 2 gros de can- 
nelle, & un gros de macis; on met le tout en in- 
fufon dans 9 pintes d’eau-de-vie pendant un 
mois ; on aura foin de fucrer la liqueur avant de 
boucher la cruche : fix oncés de fucre pour cha- 
que pinte d’eau-de-vie fufhfent ; fi on ne trouve 
pas la dofe de fucre affez forte, on l'augmentera 
un peu : il faudra caffer le fucre par morceaux 
à-peu près gros comme le poings tremper cha- 
que morceau dans de l’eau commune , le retirer 
promptement, & le jeter ainfi imbibé dans la 
cruche ; ce fera le moyen de faciliter la fontedu 
fucre, & d'émoufler un peu la force de l'eau- 
de-vie. : 

Les femences chaudes majeures & mineures 
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dont nous avons parlé plus haut , réunies enfem- 
ble, forment ce qu’on appelle rarafia des fèpe 
graines , dont le procédé confifte à prendre deux 

_onces de chaque graine ou femence chaude, tant 
majeure que mineure, ce qui donnera à peu-près 

“une livre en tout, & à faire ce que nous venons de 
dire en parlant du ratafia d’anis. 

APOCIN. On 2 annoncé dans les papiers pu- 
blics que le fieur la Rouviere, Bonnétier , avoit 
trouvé moyen d'employer la fubftance ouateufe 
où font attachées les graines de l'apocin; qu’en 
la combinant avec divers alliages néceflaires , il 
étroit parvenu à en faire des éroffes de diverfes na- 
tures; & que plus il faifoit d'effais fur cette fub- 
flance ouateufe , plus il lui trouvoit de con- 
fiftance, & le luifant nerveux & naturel de la 
foie. Il a imaginé le moyen d’en fabriquer une 
ctoffe fupérieure à la flanelle d'Angleterre, & 
une autre qui imite parfaitement le fatin des In- 
des : ces étoffes peuvent fervir à faire des dou- 
blures & des camifoles beaucoup plus chaudes, & 
fe peuvent mettre fur la peau fans aucun inconvé- 
nient. Il aaufli trouvé le moyen d'employer cette 
ouate dans fa fabrique de velours, ce qui en di- 
minue beaucoup le prix, parcequ’il compofe le 
poil & la chaîne de foie, & que la trame eft de 
filature d’apocin. M. de la Rouviere s’eft refervé 
le fecret de fes procédés. 

Voici la maniere qu'on emploie à Naples pou 
préparer l’apocin : on nétoie ce duvet de maniere 
qu’il n’y ait ni femences, ni feuilles, nimembra- 
nes ; on le met en macération pendant l’efpace de 
12 à 15 jours, fuivant la faifon , dans de l’eau de 
pluie, où l'on aura fait fondre du favon, une once 
& demie pour chaque pinte d’eau, Dans les pre- 
miers Jours cette matiere jette une couleur jaune, 
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capable de teindre les mains ; on la lave plufieuts 
fois dans de l’eau fraîche de pluie, jufqu’à ce 
aus en ait Ôré tout le favon, & que l’eau en 
oit claire: on la fait fécher à l’ombre ; on la pei- 
gne, on la carde avec beaucoup de délicatelfe 
& de ménagement, & on la file comme du co- 
ton , avec de petits fufeaux. Cette opération , 
qui eft de même efpece que celle de faire rouir le 
chanvre dans les marais , attendrit & emporte 
la gomme végétale , ou la partie vifqueufe qui 
enveloppant les fils de l’apocin, leur donne de la 
roïdeur , & les rend trop lifles pour qu'ils puif- 
fent s’accrocher , fe tortiller , & s'unir dans la fi- 
lature. Cependant l'apocin , après cette macéra- 
tion , n'eft propre encore qu'à faire des bas, des 
gants, & autres tiflus qui ne demandent pas 
beaucoup de foupleffe & de velouté; mais pour 
faire des étoffes , elle exige une préparation ul- 
térieure , fur laquelle nous ne pouvons donner 
aucuns détails. 
APOPLEXIE. Tout le monde fait que l’apo- 

plexie eft une maladie funefte, dont les attaques 
fufpendent tous les mouvements de l’économie 
animale ; dans ces circonftances les remedes ne 
fauroient être trop prompts. 

- On a vu des perfonnes rappellées à la vie dans 
ces moments critiques où la promptitude feule 
du fecours peut fauver le malade : deux pincées 
de fel gris , jettées dans la bouche, ont produit 
cet admirable effer. 


APPARTEMENTS obfcurs. 


Manicre de les éclairer. 


Pour raffembler & refléchir dans des apparte- 
1 # ed 
ments fombres une certaine quantité de rayons 


APPARTEMENTS 


de lumiere, on fait ufage d’auvents bien blan< 
chis ou grifés : ce font des efpeces de ventaux 
arrêtés à charniere, au bas de la fenêtre en 
dehors, & que l’on ouvre verticalement à pro- 
portion du jour dont on a befoin. Ce moyen, 
employé principalement dans les magalins & 
connu de tous le monde, ne produit point en- 
- core une clarté fuffifante à l’égard de certains en- 
droits, même en renouvellant très fouvent la 
peinture des auvents, que la pluie falie très 
promprement ; voici un moyen efficace, à la 
vérité un peu difperdieux, mais capable d’éclai- 
rer un fouterrain. Garniflez toute la furface in- 
térieure de l’auvent de glaces maftiquéés, de 
maniere que l'humidité ne puifle pénétrer juf- 
qu'a l’étamage , ce qui eft très poflible ; fervez 
vous pour cela de morceaux de glace, de forme 
à peu-près égale & réguliere , il importe peu de 
quelle grandeur ; les plus petits rendront la dé- 
penfe moindre , fans réduire bien fenfiblement 
l'effet d’une glace feule, dont le prix & les ac- 
cidents feroient de trop grande conféquence : 
on conçoit préfentement, que l’appartement dans 
lequel ces auvents de glaces réfléchiffent , le 
jour qu'ils reçoivent direétement , fe trouve 
comme tranfporté fur un quai, une place, & 
femble en quelque forte débarraflé des obfta- 
cles trop voifins qui lui ôtoient le jour. 

Il eft rrès facile de multiplier ces effets par 
d'autres glaces diftribuées dans l'appartement, & 
difpoftes de facon à recevoir & renvoyer la 
premiere réflexion, du moins en bonne partie : 
mais fans ces réflexions on peut très bien éclai- 
ret, par les moyens que nous venons d'expofer, 
unlieu obfcur, fur-tout fi les murs oules meubles 
n'en font point crop rembrunis, L'on conçoit qu’il 
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€ft facile de placer l’auvent à telle hauteur de 1a 
fenêtre que l’on veut, & fuppléer aux glaces par 
des lames de métal bien poli ; mais outre que la 
réflexion de la lumiere n'en eft ni fi nette, ni fi 
naturelle, les inconvénients de la rouille font 
plus à craindre que ceux de la fragilité. On eft 
parvenu à éclairer aflez bien une chambre fans 
fenêtre | en recevant {ur une glace Le jour que 
lon pouvoit fe procurer par le tuyau de la che- 
minée. 

Voyez au mot FLeurs la maniere d'en orner 
€ appartements, & au mot OrTiQuE la maniete 
de les décorer de rubis. 

APPATS. Pour attirer le poiffon dans les en- 
roits où l’on veut pêcher à la ligne , ou bien 
jetter l'épervier, on peut faire ufage de divers 
appats de grain, comme bled , orge , avoine, 

eves cuites mêlées avec des herbes aromatiques, 
& pêtries avec de la terre : les odeurs fortes les 
attirent finguliérement , tels que le camphre, 
laffa-férida : une pâte faite de mie de pain, de 
miel, d’affa-fétida eft de leur goût. On pré- 
tend aufli que curieux, ils s’approchent des ob- 
jets colorés. Quelques perfonnes atrachent un 
peu d’écarlatte à l’amorce de la ligne, & la frot- 
tent d'huile de pétrole. Les Pêcheurs vantent 
beaucoup l’huile de héton. Pour l’obcenir, on 
hache menu & on pile dans un mortier de la 
chair de héron ; on entonne cette chair dans une 
bouteille à long col, que l’on bouche exatemen t, 
& qu'on tient pendant quinze jours & trois e- 
maines dans un lieu chaud. La chair , én fe pour- 
riffant, fe réduit en une fubftance qui approche 
de Phuile ; on la mêle avec un tourteau de che- 
nevi où de la mie de pain, du miel, & un peu 
de mufc. On prétend que la plupart des poiflons, 
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& particuliérement la carpe, font très friands de 
cet appat. Le grain mêlé avec du miel & du fafran 
leur plait beaucoup. On fait auñli des appâts avec 
des infectes'artificiels : les Anglois réufifent fin- 
guliérement à les imiter. Ils en font fur-rout beau- 
coup d'ufage pour la pèche de la truite ; ilsen ont 
même de plufieurs couleurs , qu'ils emploient 
fuivant les diverfes heures du jour , afin d’imiter 
davantage les objets de la nature qui font di- 
verfement colorés dans ces différents moments. 

Les Pêcheurs d’eau douce fe fervent aufli, pour 

appats, de fromage , & donnent la préférence à 
celui qui eft afiné, & à celui de Gruyere : ilsem- 
ploient la chair de routes fortes de bêtes ; quel- 
ques-uns prétendent que la chair du chat & du 
lapin font préférables à toutes autres, ainfi que le 
foie des animaux. ù 
… Il faut, dir-on, prendre un quarteron de fro- 
mage de Hollande ou de Gruyere , le broyer, le 
mêler avec de la lie d’huile-de-vin; ajouter peu- 
à-peu à cette pâte un peu de vin, en faire des 
boulettes de la groffeur d’un pois. Ces boulettes 
attireront le poiflon dans les endroits où l’on 
voudra jetter l’éperviet. 
On trouve entre les fibres qui fortent des raci- 
nes d’iris aquatique , de petites loges, dans lef- 
quelles font Rue des vers blancs, ou d’un 
_ jaune pâle, longuets, menus, à tête rouge; c’eft, 
dit-on , un excellent appat pour la truite, la 
tanche, la brème, la carpe, &c. 

On prend les grenouilles en leur mettant pour 
appat dela viande , ou un petit morceau de 
drap rouge : ce morceau d’étoffe fournit un 
leurre excellent pour prendre des maqueraux 
pendant le jour. 

Les vers de terre ainfi que ceux de la viande 
font aufli d’un grand ufage. Pour fe procurer les 


derniers , on prend un foie de quêlque quadru- 
pede ; on le fufpend avec un bâton en croix 
au-deffus d’un pot ou d’un baril à demi - plein 
d'argile feche. À mefure que les vers srofüffene 
dans le foie, ils tombent fur la verre ; & 1l 
Sen produit de la forte fucceflivement pen- 
dant affez long-remps. Pour avoir des vers route 
l'année, il faut prendre un chat ou un oifeau de 
proie qui foit mort , le laiffer fe gâter étant ex- 
polé aux mouches ; quand les vers y font bien 
vivants & en bonne quantité, on HE le tour 
dans de la terre humide autant à l'abri de la gelée 
qu'il eft poffible. On les en retire à mefure qu’on 
en a befoin. Comme ces vers fe métamorphofent 
en mouches au mois de Mars, il faut alors avoir 
recours à d’autres animaux pareils. | 
Lorfqu’on a pris des vers de terre, le mieux, 
avant de s’en hot pour la pêche, eft de leur 
donner le temps de {e vuider. Dans le cas où on 
n'en a point quiaientété fuffamment gardés, on 
peut faire qu'ils fe vuident prompremenr, en les 
laiffant dans l'eau pendant une nuit, fi ce fonrdes 
vers de prés ou de jardin, & en les mettant en- 
fuite avec du fenouil dans le fac qui fert à les 
tranfporter au lieu de la pêche. Quant aux vers 
de tannée ou de deflous les tas de fumier , ilne 
fau les laiffer dans l’eau qu'une demi-heure. 
. Lorfqu’on eft dans le cas d’être obligé de con 
ferver les vers , on peur les mettre dans un pot 
rempli de moufle, que l’on rénouvelle tous les 
trois ou quatre jours en été, & toutes les femai- 
nes en hiver. Lorfqu’ils commencent à maigrir 
& à devenir malade, ce qu’on reconnoît au nœud 
qui eft à la moitié de leurs corps, & qui s’enfle 
ou groflit davantage, on leur verfe chaque jour 
fur leur moufle une cuillerée de lait ou de crême, 
mêlée avec un œuf battu, 
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On les conferve & on les nourrit auffi trésbien 
en les mettant dans un fac de groffe toile, que 
l’on fait tremper dans du bouillon de beurre frais; 
car s’il étoit fallé , il les feroit périr. On imbibe 
le fac de nouveau toutes les 12 heures; on le tord, 
& on y remet les vers. 

S1 les vers font malades, ou en mauvais état, 
1l faut mettre du camphre dans le fac où on les 
porté à la pèche ; certe odeur forte eft fi at- 
trayante , que les poiflons deviennent avides 
des plus mauvais vers. 

Voyez au mot VERS DE TERRE la maniere deles 
faire fortir de terre. 

APPEAUX. Les animaux font naturellement 
fi jaloux de leur liberté, &, par une fuite nécef- 
faire , fi farouches , qu’il faut employer la rufe 
pour les furprendre. L'amour & le befoin les 
conduifent prefque toujours aux pieges. La pré. 
fence de leurs femblables, leur infpire auffi une 
fécurité qui les trahit ; c’eft pour cela que l’on 
éleve des oifeaux, auxquels on donne le nom 
d'Appeaux , & que l’on place près des pieges 
pour attirer ceux qui paflent. L’appeau de l'Oife- 
leur eft un fifflec avec lequel il attrappe les oi- 
feaux , en contrefaifant leur chant. Il en faut par 
conféquent d’un grand nombre d’efpeces, avec 
un bouton de cuivre rond percé, on imite la 
perdrix grife. L’appeau de la perdrix reuge n’eft 
pas le même, parceque fon chant eft articulé un 
peu différemment. Celui de la caille eft fair avec 
los de la jambe d'un héron, difpofé en fiffler , 
& attaché à un petit fac de cuir bien rempli de 
crin. Pour appeller les cerfs & les renards, on 
fait des anches femblables à celles de lorgue, 
qui ont différents effets fuivant les petites boîtes 
qui les renferment. Avec des brins d'herbe dans 
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la bouche, il y a des gens qui favent imiter le 
cri de la chouette, & atrirer ainfi les autres oi- 
feaux ; mais en général il eft difficile de fe fervir 
utilément des meilleurs appéaux, fi l’on n’a une 
.Connoiffance parfaite du fon de voix de l’animal 
qu'on veut attirer. 

APPRET pour les étoffes. Voyez INVENTIONS 
NOUVELLES,. | 

ARBRES fruitiers. 

Moyen d'empécher les fleurs & Les fruits de tombers 
& d'en retarder le développement. 

Il arrive fouvent que dans le printemps on 
voit les fleurs fe détacher & tomber des arbres. 
Suivant les remarques de M. Hales, cet accident 
eft caufé par un vent d’eft, qui occafionne aux 
fleurs une tranfpiration plus abondante, que la 

eve ne peut fournir d'humidité; les pédicules fe 
deffechent, & l’on voit tomber les fleurs À terre. 
Le moyen de remédier à cet inconvénient , eft 
d’artofer le pied des arbres, loriqu'ils feuriffenc, 
avec cinq ou fix feaux d’eau; & pour leur confer= 
ver l'humidité qu'on leur a procuré, il faut en 
couvrir le pied avec de la paille, qui empêche 
l'eau de s’évaporer trop vîte : par ce moyen fi fim- 
ple , on empêche les fleurs & les boutons detom- 
ber. | 
_ Les petites gelées qui furprennent les fleurs 
lorfqu’elles font épanouies , font périr les fleurs 
foibles & délicares. Le moyen que l’on propofe 
pour retarder le développement des fleurs , con: 
fifte à faire une ligature dans l’automne à la tige 
des jeunes arbres : cette compreflion ralenrit le 
mouvement de la feve, & l'arbre fleurit plus 
tard ( ÿ | 
. Les fruits font comme les fleurs fujets à A 
| er. 


Où voit dés arbres qui , après avoir eu grandé 
abondance de fleurs, font couverts de jeunes 
fruits, qui promettent la plusabondante récolte : 
mais il afrive quelquefois que prefqué rous fe 
détachent & tombent de l'arbre : cet accident 
n'eft que trop ordinaité aux pommniers , & fur: 
tout aux poiriers ; foit en plein vent, foit éh ef 
paliers : on prétend que le moyen de prévenir ces 
accidents , eft de percér l'arbre avec une tafriéré 
jufqu’à fon centre, à Hauteur de terre d’un derni: 
pied, d'y enfoncer üne cheville de bois , de ma- 
niere que la tête en refte cachée dans larbre; dès 
lors on verta que les fruits dès cette année & les 
fuivantes ne tomberont plus. Si le fair eft vrai We. 
la raifon phyfique ne paroît guere {e préfentét 
auf naturellement que celle du procédé ci= 
deflus. ÉD Re CO 

On fit dans le Journal‘de M. l'Abbé Rogiér ; 
pour l’année 1772 , que M: Muftel , Chevalier 
de l'Ordre Militaire de Saint Louis , ayant, deux 
années de fuite, coupé les pétales des fleurs da 
poiriers, a obfervé que les fruits réuflifoiènt 
mieux que lorfqu'on [es confervoit ; mais qu'il 
falloir prendre garde de couper les étamines : dé 
forte qu’en 1772 , année où les poitiers’ ont eu 
peu de fruits , une partié de ceux auxquels on 
avoit Coupé les pétales s’eft trouvée chargée de 
beaux fruits. Cette expérience eft importante, & 


mérite d’être fuivie. 
Moyen de garantir les arbres dé la gelée. 


Pour expliquet le phénôoméne de la gelée fur 
les végétaux , il eft nécéffaire de rappeller ici 
quelques principes de phyfique ;: & de ftatique 
br: ra occupe plus de place fous lérat 
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de glace que lorfqu'elle eft fluide ; au lieu quela 
graille & l’huile des végétaux en occupent moins 
dans l’état de congélarion que dans celui de flui- 
dité. Les arbres, fur-tout ceux dont les feuilles 
tombent en Automne, boivent pendant l'Etéune 
quantité confidérable d'humidité , & l’évaporent 
à mème. Suivant les Expériences du celebre 
M, Hales ; un arbre qui a fes feuilles, afpire de 
l’atmofphere trente fois plus d’eau que celui qui 
n'en a pas. Les feuilles font donc l'organe par le- : 
quel les arbres abforbent rant d'humidité. Les 
vailfeaux des jeunes rejertons font'à proportion 
plus gros que ceux du tronc, & renferment, 
par conféquent ; une plus grande quantité d'hu- 
Cp to AR en So de 


… Suivañt l’obfervation de MM. Hales &.Grew, 
plus le fuc circule dans un arbre, plus fa nature 
aqueufe fe change en: graifle glutineufe., Les 
arbres qui confervent bte feuilles, hiver & 
été, boivent peu d’eau; le fac, ayant, dans: ces 
arbres un mouyement très lent, devient plus hui- 
leux, &:conferve une efpece.de mouvement pen- 
dant l'hiver , quoique très lent; c’eft aufli Ja rai- 
fon pour. laquelle ces arbres ne perdent point 
eurs, feuilles pendant l'hiver. COMTE 
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Ces pr “Es s'appliquent aux arbres qui per- 


dent leurs feuilles en automne ; & qui, les ayant 
gardés. tard. ont bu pendant l'été une grande 
quantité d'humidité ; s'ils fe trouvent furpris 
par les gelées de l’hiver , avant que leurs fucs 
foient diminués, .&. fe foignt. rapprochés de la 
nature Palnte , ces fucs aqueux, venant à fe 
congèler, oceupentplus d’efpace, & par leur di- 
latatioh, crevént. & rompent les vaifleaux des 
jeunes branches ; de fuc s'extravafe, far-tout dans 
les jéunes rejectons, & caufe par-là, comme dans 


&: 


les animaux , la mort de l’atbre, paï une efpece 
d'hémortagie que rien ñe peut arrêter. 
L'expérience prouve Id vériré de ces faits. Les 
arbres dès paÿs chauds, que l’on tranfplante dans 
un climat plus froid, au comitierfcement du pfins 
temps, avant que la févé foit en mouvement, 
fupportént afléz bièn de grands hivers; mais f on 
ñe les plante que lorfque la feve à commehcé à 
marcher; ou de trop bonne Heure en automne , 
lorfque là feve a encore du mouvement, les ar: 
bres fe trouvant abféuvés dans l'hiver de cette 
humidité aqueufe qu'ils onc bu, & qui n’a paë 
eu le temps dé fe"Eonvertir en luc glutineux; 
périflent par et câufes ‘que nous venons dé 
dire. Les < rés PA Se Ke | 
On2 vu en Angleterte , dans les hivers dé 
1708 & 1709, prelque tous les arbres périr ; 
excepté les mütiers , ah les fetilles avoient été 
atrachées avant l'hiver pour la nourtiture desvets 
a foie. Ces arbres, 4ÿ4nt été ptivés dé bonne heurë 
de léuts feuilles n'étoienr plus abreuvés de cé 
fuc aqueux que [es feuilles Réenbiate aboti= 
ance. On réconnoîr donc ici la fage difpofitioti 
de la nature, qui exigé que les’ atbres quittent 
leurs feuilles avant l’hivet parcequ'elles feur 
font autant dé mal dans cèrte faifon , qu'elles 
leur font favorables dans les autres. 7. 
Comme Îles atbrésiqui viennent des pays méri> 
dioñaux, contiennent plus de fuc aqueux, qué 
ceux qui croiflent. dans. le nord ; alnfi que M, 
Hales l’a obfervé ; ces arbres cranfplantés dans 
ce climat rifquent plus de périr par les gelées: 
mais là natute nous préfente elle mème le re- 
méde à apporter pour garantir ces arbres de la ges 
lée, où éêux qui ont été nouvellement tranfplans 
tés ; c’eft d’en arrachér les feuillés M 
G 1j. 
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tombent d’elles mêmes ; coutefoisen obfervant, la 
imarche de la nature, c’eft-à-dire en ne faifant 
pas cette opération en un feul jour,.mais pe- 
tit à pet. On doit prendre bien garde de ne 
pas arracher en même temps les boutons. Par 
cette méthode , on peut conferver des arbres 
allez délicats , parceque le fuc:de ces arbres, de- 
venant avant l'hiver plus huileux, & étant auf 
moins abondant, l'arbre n’eft plus fujet aux me- 
imes inconvénients. Le rules, 
Avant d’agir plus en grand, on peut aifément 
faire l’expérience fur les petites branches du fom- 
met des arbres, qui gelent affez ordinairement; 
en les privant de bonne heure de leurs feuilles , 
on les empèchera de geler. una 

.… On doit commencer à dépouiller les premiers 
les arbres les plus aqueux, ainfi que les arbres 
exotiques , & ceux qui font nouvellement plan- 
tés, plutot que ceuxqui ont été long-temps dans 
Je pays, ou qui font plantés depuis long-temps. 
En général on peut juger que les arbres qui pouf- 
fent leurs feuilles les premiers au printemps font 
les plus aqueux; aufli la nature, toujours réglée 
dans fes opérations , les dépouille-t-elle les pre- 
miers dans l'automne, AS) " 

Un moyen qui réuflit très bien, & qu’on a 
éprouvé avec fuccès dans des régions très froides, 
où on a confervé des arbres très délicats , eft d’en- 
tortiller l’arbre & les branches avec des liens de 
paille , & de les couvrir d’une très grande quan- 
tité de paille : on a confervé ainf des vergers & 
de très beaux efpaliers. | | 

L'expérience a de plus fait connoîtte qu’une 
enveloppe de moufle eft très falutaire pour tous 
les arbres que l’on tranfplante : cette enveloppe 
les aide ape le Foi ainfi que la chaleur. 


# 


Méthode pour guérir les arbres malades. 
. Quoiqu’on n'ait pû démontrer une parfaite 
analogie entre la circulation de la feve dans les 
végétaux , & la circulation du fang dans les ani- 
maux , 1] eft cependant certain que les fucs s’é- 
levent de la terre à travers les racines, pour 
porter de la nourriture aux arbres ; il :n’eft 
pas moins démontré qu'il y a une forte de nutri-. 
tion qui fe fait par les feuilles dont les pores ab 
forbants boivent la nourriture quelles reçoivent. 
de l'air. 

Pour peu qu’il y. ait quelque obfruétion, ow 
quelques vices dans la circulation, les arbres de- 
viennent donc fujets. à des maladies. Un Jardi- 
ner(r), homme intelligent, a enrichi fonart d’une 
nouvelle découverte ; il a imaginé de faigner & 
purger en quelque forte les arbres, Voici en.gé- 
néral la maniere dont il traite les arbres malades. 

Il diftille & prépare des. eaux différentes fui- 
vant leurs maladies, mais dont il fe réferve le. 
fecret. Il déchauffe entiérement les arbres , Det- 
toie les racines, fait des incifions ou à celles. qui. 
lui paroïiffent malades , ou à d’autres, pour y in- 
troduire une liqueur appropriée à la maladie de 
l'arbre. Il recouvre enfuite ces racines de terre Fi 
& la liqueur médicamenteufe, pouflée avec la. 
feve, parcourt l’intérieur des fibres de l'arbre ds 
& en chafle les mauvaifes humeurs par desin- 
cifions qu’il fait ou aux branches ou aù tronc. de: 
Varbre, & qui fervent d'égoùr à ces humeurs. 

Il paroît par des certificats fignés de perfon- 
ne nemeeneennenes ne ee es g 

(1) Nommé Vitry ; il demeuroit en 1751 chez M. 
Dubuiffon, Commis de M. d'Argenfon, à Paris, rue: 
de la Folie Regnault. M. Roger Schabols, qui depuis à, 
marché fur fes traces, a faitun Ouvrage fur cette matiere, 
intitulé , Pratique du Jardinage, | ENRSO 


nes notables, que ce Médecin d'arbres eft réelle: 
ment parvenu à rétablir des arbrès qui avoient 
été condamnés à être jetés au feu, mème par 
d'habiles Jardiniers. Li af e 1€ 


Moyen de ranimer des arbres dont les féuilles 
Jauniffent, : AD ET 

On a éprouvé qu’en labourant les pieds des poi- 
rers dont les feuilles jaunes annonçojent le mau- 
vais ctat de l'arbre, & mêlant à cette terre ainfi 
libourée de la zouille catcinée. (C’eft une efpece de 
charbon de terre, Voyez au mot HouiLre où EN- 
GRAIS l’expérience facile par laquelle on peut 
reconnoître cette efpece de tetre ). Cette houillé 
yanime les arbres , les fait pouflèr avec vigueur ; 
ils reprennent des feuilles vertes, & font les 
plus belles productions. | | 
… On a aufli éprouvé que des pêchers dont les 
feuilles avoient été gâtées par les moucherons & 
les fourmis, ont été ranimés, & ont pouffé de 
très beaux fruits, en ayant foin d’arrofer les feuil- 
les de l'arbre, & répandant de la poudre de 
cette houille calcinée au pied de l'arbre. 


Moyen de détruire l'efpece d’infèites appellés tigres. 


Il eft peu d’ennemi auffi redoutables pour les 
poiriers & différents arbres-fruitiers que cette 
éfpece d’infeéte volant , de couleur gtifé, con- 
nue fous le nom de tigre. Aux premiers beaux 
jours du printemps , mème dès le mois de Mars, 
lorfque le foleil commence à échauffer les œufs 
de ces infectes , on en voit paroître des effaims 
prasieux qui fe jettent çà & là fur les arbres 
fruitiers, principalement fur les poiriers, & fur- 
tour fur ceux qui font en éfpaliers. Ils attaquent, 
d'abord les plus jeunes ; puis ils rombent fur les 
plus âgés, En dévorant leurs feuilles, ils leur. 
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énlevent.ces précieux fuçoirs dont là nâture bien- 
faifante les avoit avanitagés pour fe fournir des 


utiles rafraïchiffements dé la pluie ow de la rofée. 


Privés par ces favagés d’un fecotts aufli nécef- 
faire , l'arbre fouffte ; 4 fevé qui n’a plus à fe 
porter dans les feuilles ; fe refoule dans le-corps 


de l'arbre, fans avoit recu l'élaboration qu’elle 


devoit.aéquérir en füivant lé couts ordinaire qui 
lui étoit fixé pat la nature : delà diverfes mala- 
dies auxquelles font fujets ces arbres privés dé 
fetilles ; de-là, énfin, par une füite néceffaire , 
une mort prématurée , qui nous prive dés avan- 
rages qüé nous avions droit d'attendre de la 
plantation de cès arbres. Il eft donc importanr 
de rendte publie un moyen sûr de délivrer nos 


jardins de cés cruels infeétes , d'autant plus à 


craindre, que leur multitude rend leurs ravages 
plus meurtriers. Or, voict un procédé extrêmme- 
ment fimple de fe délivrer de ces ennemis, & 
dont on à déja fair plufieurs fois l'expérience , 
toujours avec fuccès. | 

Il ne s’agit, pour purger nos jardins de ces in- 
fectes , que de feringuer de l’eau bouillante fur 
les groffes branches des arbres , ainfi que fur les 
treillages, & principalement dans les tous & 
les crevafles des murs, fi les atbres font en efpa- 
liers. Cette afperfion doit fe faire dans le temps 
où les œufs, échauffés par le foleil du printemps, 
commencent à éclore. Cette eau bouillante 
fair périr non feulement tous les œufs des ti- 
gres., mais encore les pucerons, & les autres in- 
fectes qui dévorent nos arbres-fruitiers.: on doit 


feulement faire enforte 1°, de ménager tellement: 
la fecingue , que l’eau bouillante ne donne point, 


fut les feuilles naiffantes. Les œufs n'étant dépo- 


fs que dans les petites fentes de l'écorce des. 
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branches, ce ne fonc.que ces, repaires qu'il faut 
attaquer. 2°. À chaque fois qu'on pompe l’eau 
bouillante dans la feringue ,. 1l faut avoir atren- 
tion de la tremper dans de l’eau froide ; fans 
cette précaution, la feringue ne prendroit point 
d'eau, l'air étanc trop raréfié par la chaleur. 
On peut aufli engluer Le pied & les branches 
des arbres ; pour empècher.les fourmis, che- 
nilles & autres infectes de caufer du dégat:. 
Voyez Giu. NL VE 

Un particulier de Londres prétend qu'un 
moyen für d’exterminer les infectes qui s’atta- 
chent aux arbres-fruitiers , eft de faire une infu- 
fion de tabac, avec laquelle , quand clle eft re- 
froidie & qu'on l'a paflée au tamis, il fuffit d’arro- 
fer les branches qui, par ce moyen, fontnettoyées 
des infeétes qui les dévorent fans qu'elles en fouf. 
frent aucun dommage. | 
Nouvelle maniere de détruire les infeëtes & la 

nielle des arbres-fruiriers , communiquée à la 


Société des Arts & Manufaëtures d’Angletere. 


Lorfque vous vous apperceverez qu'une bran- 
che eft gâtée par la nielle, ou rongée par des in- 
feétes, prenez une alène de Cordonnier , & per- 
cez la partie inférieute de la branche jufqu’au 
bois ; alors mettez dans ce trou une oudeux gout- 
tes de vif argent , & bouchez le avec une petite. 
cheville de bois; en un jour ou deux tous les in- 
fectes qui fe trouveront non feulement fur la 
branche, mais aufi qui pourroient être für Par. 
bre, romberont & périront , & la nielle ceffera 
d'exercer {es ravages, | 
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Moyen de guérir les arbres attaqués de la moufle 
. 6 de les en garantir. 


La mouffe eft une plante parafite qui croît fur 
les arbres, & qui y vient quelquefois en fi grand 
abondance, qu’elle en recouvre le tronc & les 
branches, bouche les pores , arrète la tranfpira- 
tion , attire à foi la feve, & fait languir & périr 
enfuite les arbres. Pour les en guérir, on fait 
avec une ferpette une incifion en ligne droite à 
l'écorce de l'arbre malade, depuis le haut des 
branches jufqu’au pied de l’arbre malade: on doit 
faire cette opération depuis Mars jufqu’à la fin 
d'Avril ; parcequ’en Mai les arbres auroient trop 
de feve , & l'écorce s’entre-ouvriroir trop. Il ré- 
fulte de cette opération, que la feve circulant 
avec plus de facilité , l'écorce des arbres devient 
moins raboteufe, les graines de mouffe n’ont plus 
où fe fixer, & l’arbre fe rétablit. 

Les Anglois font une opération pendant l'hi- 
ver, qu'ils appellent émufcation. Comme ils ont 
obfervé que la moufle d’arbre fleurit pendant 
l'hiver, ils la font ratiffer dans ce temps ; & dans 
les vergers où les arbres deviennent moufleux, 
parcequ'ils font trop ferrés, & que l’air n’y cir- 
cule pas facilement, ils en font couper quel- 
ques-uns, & ont grand foin de donner des la- 
bours au terrein qui refte entre les arbres ;. en ré- 
pétant l'opération d’émoufler & de labourer 
plufieurs fois, on détruit infailliblement toutes 
fortes de moufles d'arbres : on parvient encore à 
les détruire, par un autre procédé. 

Il s’agit de déchauffer le pied de l'arbre, com 
me on a coutume de faire à l'entrée de l’hiver. 
On mettra dans ce cerne environ un demi-boif 
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feau de charrée , mefure de Paris : cette char- 
rée eft le: caput morruum des cendres avec lef- 
quelles on fait les leflives, & qu'on jette ordi.- 
nairement fur les chemins, ne la croyant même 
PAS propré a améliorer Les terres, faute de con- 
noïtre fes propriétés. On eff quelquefois obligé 
de réitérer cette opération ; Mais 1] atrive fou- 
vent qu'il fuffit de la fire une fois pour ôter 
entiérement & à jamais la moufle de Parbré. Il ya 
plus, celui qui ne féroit pas avare de fes peines, 
& qui auroit de cette chartée en affez grande 
quantité , en récommencant cette opération , 
même après la guérifon de fes arbres , leur don- 
nefoit une vigueur qui leur feroit fappottér du 
fuit en grande abondance. La vertu de cette 
chartée confifte fans doute dans le refidu des fels 
que lxleflive n’a pas totalement enlevés : ces fels, 
en fe dégageant, trouvénr dans Parbre des ca- 
naux qui lut font homogenes, sy gliflent avec 
facilité , & la nouvelle vigueur qu’il acquiert lui 
fait réjerer cerre plante parafite, qui né l’atra- 
que que lorfqu'il eft dans unétarde foiblelfe & de 
maladie. 


Nouvelle mérhode dérétablir des arbres languiffants, 
par de moyen des cauteres. 


Voici une opération de jardinage fort récente, 
qui produire, dit-on, des effets aufi admirables 
qu'avantageux.Elle confifte à couper avec la pointe 
d’une ferpette- l’écorce d’un arbre de la longueur 
dé deux'outroiïs pouces , & d’entamer un peu le 
bois de la tige: il faut éviter autant qu’il eft poffi- 
ble défaire, l'incifon du côté du midi , parce. 
que Pardeur du foleil pourroit faire gerfer cette 
fente; où fi on la Fait de ce côté > faut appli- 
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quer un linge deflus pour garantir la plaie de 
l'ardeur du foleil, On prend enfuite un petit coin 
de bois dur , de la longueur de lincifion, & on 
l’enfonce , afin qu’il putfle en remplir le fond & 
empêcher la réunion de la plaie : au bout de 2 ou3 
jours, añn de donner letempsà la feve d’y arriver, 
on va viliter la plaie, & la nettoyer. Si c'eft un ar- 
bre à pepin auquel on ait fait cette opération, om 
y trouve de l'humidité : fi c’eft un arbre à noyau, 
1l en découle de la gomme. On remetle coin; on 
vient de nouveau vifiter l'arbre au bout.de quel- 
ques jours , ayant foin chaque fois de nettoyer 
la plaie, & où laifle fubfifter ce cautere pendant 
un mois ; lorfqu’au bout de ce tempsil ne coule 
lus , on nettoie bien la plaie ; on la remplit de 
ra de vache, que l’on recouvre de linge, & 
la plaie fe referme. ; | 
Le temps d'appliquer ces canteres eft dans le 
printemps jufqu’au commencement de: Juillet 
On peut lesifaire fur les branches, fur le tronc , 
& même fur les racines ; mais il ne faut appli- 
quer qu'un cautere fur chacune de ces parties, 
en même temps, c’eft-à-dire n’en point appli- 
quer plufieurs fur la même branche ou fur la 
même-racine. Lorfqu’on opere fur les racines, 
on en découvre deux des principales, d’un pied 
environ de long, & on pofe un vaiffeau Acltbés 
pour recevoit l'humidité On recouvre le trou. 
de grande litiere, afin du pouvoir vifiter la plaie 
tous les deux jours. Lorfqu’on veut refermer la 
plaie , on la bouche: avec de la terre bien 
amandée. 

… Pour réuflir dans l’application des cauteres, il 
efteflentiel quela partie des branches, du tronc, 
des racines fur laquelle on l’applique, foit jeune, 
vigoureufe , liffe & unie. + NC 
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Les effets de ces cauteres font de procurer à 
l'arbre une ample végétation » d'enlever les ob- 
tructions , de purger la malle de la feve , de lui 
donner plus de jeu , de rendre le reflott aux 
‘parties , d’en fupprimer les humeurs fuperflues. 
La fuite de tous ces bons effets eft de faire per- 
cer des boutons & des bourgeons dans les en- 
droits de l'écorce d’un arbre qui en paroît en- 
tiérément dénué, & d'attirer la feve dans toutes 
les parties de l'arbre. | | 


De la tranfplantation des arbres. 


Ce n'eft ordinairement qu’à la fin de l'automne 
que l’on fonge à tranfplanter les arbres, fuivant 
ce que dit M. Bradley; il y en a qu'on peut 
tranfplanter dans le milieu de l'été ; mais il paroît 
que ce font des efpeces d’arbres qui font toujours 
verds :ilya, dit-on, vers le milieu de l'été un 
temps où la feve de ces arbres eft dansl’inadtion s 
en faifffant ce moment favorable , on les tranf- 
plante, & ils ont alors plus de temps pour fe 
fortifier avant l'hiver , que ceux qu’on tranf- 
plante dans l’automne, & font bien mieux pré. 
parés à poufler de fortes tiges, que ceux que 
lon mertroit en terre au printemps. 

Les Anglois même ont pouflé l'induftrie du 
jardinage encore plus loin 5 ils ont fait, pour 
ainfi dire , de leurs gros atbres-fruitiers, des 
arbres ambulans. Un curieux de jardinage , 
amoureux des gros arbres d’un verger. qui lu 
rapportoient de très belles poires & pomines , 
obligé d’aller demeurer dans une autre terre 4 
un mille de ce verger , effaya ‘d’emporter fes ar- 
bres avec lui, Pour cet effet, il fit faire une tran-. 
chée autour de chaque arbre, pour l'enlever en 
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amottes & lorfque la gelée eur bien liée: la terre 
autour des racines, avec desleviers il fitlever fes 
arbres , les fit mettre fur des traînaux , & les 
tranfporta à fa terre, où il les planta dans les 
trous qu'on leur avoit préparés ; au dégele ; il fit 
mettre de nouvelle terre autour des racines : 
{es arbres reprirent.crès bien ; lui-donnerent du 
fruit même dès la premiere annnée de cette 
tranfplantation ; mais 1l eut foin de faire déchar- 
ger la tête de fes arbres debranches, dans la pro- 
portion où par cette opération ils avoient perdu 
indifpenfablement de leursracines. | 

On croit devoir rapporter ici une.hiftoire bien 
finguliere, tirée de la gazette du Commerce! 
Un pere mourut, laifla deux filles ; il fe:rrouva 
un bel oranger dans la fucceflion ; chacune des 
héritieres y prétendit, & finirent par ne point 
S’arranger. Un Jardinier. prit fur lui de terminer 
ce différend; il fendit l’oranger en deux ; enve- 
loppa de cire le côté qui étroit découvert ; cette 
partie reprit peu-à-peu fon écorce. Te 


Procédé pour faire groffir Les arbres erès 
promptement. | 


On prétend que lorfqu’un arbre tel que cerifier, 
prunier ou autres, eft parvenu à la groffeur d’un 
pouce , il ne $’agit que de fendre l'écorce de l’ar- 
bre depuis le haut jufqu’en bas; la feve en dé- 
coule d’abord en abondance ; mais il fe reforme 
une pellicule fine qui recouvre cette ouverture. 
On peut faire plufieurs incifions fur le même ar- 
bre; on doit cependant obferver de ne les pas 
faire du côté du midi , parceque le grand foleil 
deflécheroit trop cette partie ouverte , & feroit 
foulever l'écorce. On prétend qu’un jeune arbre 
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fruitier ttaité de cette maniére , peut devenit 
aufli gros au bout de quatre ans, qu'un autre 
Pourroit l'être en douze ans. | 

C'elt ainfi qu'on en ufe, dit-on, 41 nouvelle 
Orléans , pout faire groflir les péchers & autres 

arbres fruitiers à noyaux. 4 
_ On fait que l’accroiflement des arbres fe fair 
par l'extérieur , que la partie qui fe trouve en 
re l'écorce & le bois, nommée par les Natura 
liftes Zber, fe convertir tous les ans en bois ; 

forme comme autant de couches concentri: 

ques , qui donnent de l’accroiflemetit À Parbre: 
On peut, lorfqu’on fcie ün arbre » réconnoître 
les années & la quantité de fon accroiflement , 
par le nombre & l’épaifleur de chacune de ces 
couches. | | | 

L’incifion que l’on fait à l'écorce dés arbres ; 
& qui doit aller jufqu’au bois, donne peut-être 
lieu aux fibres de l'écorce » dé s'étendre & de fe 
dilater davantage ; mais l'accroifféement que l'on 
promet ici, paroît trop confidérable pour le 
croire. Au refte, l'expérience en eft fi facile , 

uon peut s’amufer à [a répéter & juger par 
boue de la vérité, 


Nouvelle maniere dé difpofer Les arbres, pour 
garnir un efpalier quelque haur qu'il foi. 


Les arbres pouffentavec d'autant moins de force, 
& donnent des fruits d'autant imôins beaux , Qué 
leurs racines ne peuvent s'étendre dans la terre, 
s'y diftribuer , s’y ramifier fans fe confondre 
ni fe mêler avec d’autres ; c'eft l’inconvénient 
des arbres en efpäliers. On peut l’éviter, & fe 
procurer les efpaliers les plus magnifiques. On 
plante d’abord à l’efpace de fix Pieds lés uns des 
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autres, des arbres nains ; ils garniffent lebasdes 
murs ; on éleve d’autres arbres fruitiers avec des 
tiges fort hautes; on les met en terre à 8 pieds 
loin du pied du mur ; on couche le jeune arbre 
dont on fait pafler la tige dans un tuyau creux de 
terre ; 1l vient fe relever le long du mur, poufle 
des branches qui garniflent la partie moyenne de 
l'efpalier ; la partie.élevée peut être recouverte 
par de la vigne plantée de même, & à une dif£- 
tance encore plus grande du pied du mur. Sile 
terrein qui eft derriere le mur eft un champ, 
on peut planter les grands arbres , ou la vigne 
_de ce côté ; on leur fait traverfer le mur dansun 
tuyau, & 1ls fe relevent le long de l’efpalier, 
pour l'aller couvrir jufqu’à fon fommet, Toutes 
les racines des arbres ainfi plantées, profitent 
très bien, & ne fe nuifent point les unes les au 
tres ; les tiges couches dans leur longieur, ne 
pouvant point poufler de racines qui aillent fe 
confondre avec les racines yoifnes. oO: 


Procédé pour multiplier les arbres par bouture, 
bourgeons ou: racines. 


Dans le regne végétal, la nature fe reproduit 
de diverfes manieres; dans chaque bourgeon d’un 
arbre eft l’embrion d’un arbre tout-à-fait fem- 
blable à celui qui les produit. Lorfque les bou- 
tures des: arbres qui peuvent fe multiplier. de 
cetre maniere, ne réufliffent pas, la “ane la plus 
ordinaire, eft que la partie qui étoit en terre a 
pourri : on peut remédier à cet inconyénient ; 
en enduifant cette partie avec le maftic fuivant, 
On fait, fondre enfemble une demi-livre de 
térébenthine, & deux livres & demie de; poix 
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commune, auxquelles on ajoute trois-quartsd'oncè 
d’aloës en poudre : ce mèlange s’enflamme ; ainf 
de crainte du feu, on doit faire l'opération en 
plein air : on éteint ce feu en mettant prompte- 
ment un couvercle : on réitere cette infamma- 
tion jufqu’à trois fois ; on ajoute alors à ce mê- 
lange trois onces de cire jaune, & fix dragmes de 
maltic en poudre ; on Le laifle refroidir : lorf- 
qu'on en a befoin , on en cafle un morceau ; on. 
le fait fondre dans un pot fur un feu doux, & on 
l'étend fur la partie de la bouture qu'on veut 
mettre en terre ; on eft für qu’elle ne pourrira 
pas. Chaque bourgeon d’une branche ainfi pré- 
parée peut réuflir, & donner un arbre. Il faut ob- 
ferver qu’il y a des arbres qui doivent être ex- 
ceptés , tels que l’alaterne , le favinier , la fenfi- 
tive, qui n'ont point de bourgeons , & d’autres 
dont les bourgeons ne portent que des fleurs mâ2 
les ou des fleurs femelles , féparées. Voyez au 
mot VÉGÉTATION l'effet d’une finguliete bou- 
ture. | 

Lorfqu’un arbre ne réuflit point à être multi- 
plié par provignement ou bouture, on peut le : 
multiplier par les racines. On leve la rerre de 
deffus des tacines ; on em coupe les deux tiers en 
travers ; on émonde toutes les fibreslatérales dans 
lefpace de fept ou huit pouces; on enduit tourés 
les parties bleflées avec le maftic dont on vient 
de parler ; on tient la partie tranchée dela racine 
de plus dé cinq pouces de longueur hors de terre, 
& on la contient dans cette fituationà l’aide d’un 
bâton fourchu ; la partie expofée à l’air fe charge 
de branches de feuilles ; au printemps fuivant on 
peut les féparer tour-à-fait, & elles réuffiront 
parfaitément. | 

Voyez 
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Voyezäû mot Fruit plufeurs petits procédés 
d'indufttié très curieux, & que l’on peut prati- 
QUO LES PONRES 5. Lt | 
On peur voir encore au ot INVENTIONS NOU- 
verLes, lettre M, l’annionce d’une machine pro- 
pre a arracher de très oros arbtes. DR 
= ARBRE DE DrAns. Phénomene curieux & in- 
téreflant que nous préfenre la Chymie. On voit 
une diflolution d'argent s'élever fous la forme 
d'un arbriffleau orné de tous fes rameaux. On 
connoît deux méthodes pour former l'arbre de 
Diane ; lune très prompte, & l’autre beaucoup 
plus longue ; mais qui toutes deux réufliffent 
très bien. Re 
La premiete eft de M. Hombert. On prend 
quatre gros d'argent fin en limaiïlle ; on les mêle 
aveéc deux gros de mercure, & par la tritura- 
tion dans un mortier de matbre , de verte ou de 
porphyre, on les amalgime enfemble, c’eft-à- 
dire qu'on les unit intimement l’un avec l’au- 
tre : l'argent ainfi amalgamé, fe trouve fous la 
forme d’une pâte pétriflable ; on verfe deflus de 
 l'efprit de nitre pur, & médiocrement fort ; lorf- 
qu'en verfant de l'acide à plufeurs reprifes , il 
ne fe fait plus d’effervefcence, on reconnoît que 
l’amalgame eft bien diffoute ; on étend cette dif- 
folution dans environ une livre & demie d’eau 
diftillée ; on agite ce mélange, & on le garde 
dans un flacon bouché de cryftal. Quand onveur 
fe fervit de cette préparation , on en prend une 
once qu'on mer dans un bocal , & l'on y ajoute 
gros comme un pois, d'un amalgame d'or ou 
d'argent, qui foir maniable comme du beutre 3 
on laiffe le vafe en repos : on voit, prefqu’auffi- 
tôt après, fortir de la perite boule d'amalgame, 
de petits filaments qui s’augmentent prompte- 
Tome L. F 
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ment , jettent des branches de côté & d'autre ; 
& prennent la forme de petits arbrifleaux. 

L'autre méthode, qui eft celle de Lémery, eft 

beaucoup plus longue : on fait diffoudre une 
once d’argeñt fin dans une fuffifante quantité 
d’efprit de nitre bien pur; on y ajoute, lorf 
que la diffolution eft faite , environ vingt on 
ces d’eau ditillée ; on y ver£e enfuite deux on- 
ces de mercure , & on laifle le tout en repos. 
Pendant l’efpace d’environ quarante jours, on 
voit fe former fur le mercure, une efpece d’ar- 
bre d'argent avec des branches , imitant beau 
Coup üne végétation naturelle par fes ramifica- 
tions. 

. Le phénomene de végétation que l’on voit 
dans cette gxpérience a lieu, parceque l'acide 
nirreux, qui a plus de tendance à s’unir au mer- 
cure qu'a l'argent, diflout la petite boule de mer- 
cute ; l’argent qu'il ténoit en diffolution fe dé- 
pole petit à petit fur le mercure; & l’on voitici, 
d’une inaniere bien évidente, la tendance & l’at- 
traction des corps les uns fur les autres : c’eft tou- 
jours fur la boule de mercure que l'argent va fe 
dépofer , & toutes les particules d’argent, aban- 
données par l'acide, fe dépofent & s’attachenrles 
unes fur les autres, à raifon de la tendance ou 
attraétion qu'ont entre eux les corps de même 
nature : comme la diflolution fe trouve étendue 
dans beaucoup d’eau , le dépôt & l’arrangement 
des parties fe fait avec lenteur ; d’où réfulte la 
forme d’arbrifleau auquel on a donné le nom 
d'arbre de Diane ; parcequ’on connoît auñli l’ar- 
gent {ous le nom de Diane, à caufe du rapport 
que les Alchymiftes ont cru voir entre la lune & 
l'argent. | | ; | 
: ARBRE DE Mars. L'argent n'eft pas le feul 
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Métal dont on puiffe faire une végétation artifiz 
cielle : M. Lemery le jeune, eft parvenu à obtez 
nir une efpece de. végétation, non moins cu- 
rieufe, & à laquelle il donne le nom d’erbre de 
mars; nom emprunté des Chymiftes, qui défis 
gnent le fer par Mars, comme ils défignent l’ar- 
gent par Diane. Pour faire l'arbre de Mars, le 
procédé confifte à verfer une quantité fuffifante 
de liqueur alkaline de tartre fur une diffolution de 
limaille de fer renfermée dansun verre. La liqueur 
s'échauffe bientôt très confdérablement, quoi 
qu'avec‘une fort petite fermentation. Elle n’eft 
pas plutôt en repos, qu’il s'y éleve des éfpeces de 
pr adhérentes à la furface du verre, lefz 
quelles continuant à croître, le couvrent enfin 
tout entier. On voit un arbre fe former , & croi- 
tre peu-à-peu; la forme des branches eft fi pars 
faite, que l’on peut même y découvrir des efpe= 
ces de feuilles & defleurs. | 

ARC-EN-CIEL. C’eftun des plus beaux phé: 
nomenes de la nature; un fpeétacle aufli magni- 


fique a dû frapper les premiers hommes, & les 
faifir d'étonnement, De tout temps on en a et 
une haute idée ; les hommes fauvés du déluge 
l'ont reçu comme un figne de paix, de la part de 
Dieu ; les païens en ont fait une divinité fous 
le nom ‘d’Iris. On du Pere Noceti, {ur larc-en: 
ciel, un poëme élégant, enrichi de notes inf- 
trudtives, par le P. Bofcowich. Les Phyficiens 
de tous les fiecles fe font efforcés d’en connoître 
& d’en expliquer les caufes phyfiques 3; 1] étoir 
rélervé au célebre Newton, de mettre la ma- 
tiere dans fon plus grand jour, en appliquant 
à ce phénomene fa découverte de la décompof- 
tion de la lumiere & de Îa réfrangibilité propre 
à chaque éfpece de rayon. Sans entrer ici dans 
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des détails trop étendus, difons feulement qu’on 
attribue la forme & les couleurs de l’arc-en-ciel, 
aux rayons du foleil refraétés, & refléchis par 
les gouttes de pluie vers l’œil du fpectateur : 
fi donc , le dos tourné au foleil | on regarde une 
nuce qui fond en pluie, & qui eft éclairée par 
cer aftre; c’eft alors que l’arc-en-ciel s'offre à 
nos regards , dans tout fon éclat : on y remat- 
que plufieurs couleurs différentes, dont Les prin- 
cipales font le rouge, qui eft extérieur , le jaune, 
le vert, le bleu , & le violer ou pourpre qui eft 
intérieur; mais il eft à obferver que le foleil 
ne produit l’arc-en-ciel que lorfqu’il eft moins 
élevé que de 42 desrés fur l’horifon. : 

Nous avons indiqué la maniere d’imiter [a 
pluie, les éclairs, le tonnerre; voyons ici le 
moyen d’imiter l’arc-en-ciel, & de fe procurer 
_ le fpedtacle de fes riches couleuts ; l’on peut par- 
venir au même but par différents moyens : le 
premier c’eft d’avoir une boule de verre creufe, 
& mince , remplie d’eau claïre, à-peu-près fem- 
blable à celles qu'on met au bas des luftres de 
ctyftal artificiel : on la fufpend par deux fils at 
tachés à fes pôles vers le fond ‘d’une chambre ; 
mais à telle diftance de la fenêtre & à celle hau- 
teur, que Îles rayons du foleil puiflent tomber 
- deffus ‘afin qu’on puñile l’élèver plus ou moins, 
on'fait pafler les deux fils far deux poulies fixées 
au plancher, & l’on en fair pendrelles bouts à 
portée de lamaïn ; enfin il faut fe placer entre 
h fehêtre & ila boule, à ‘telle diftance &'à telle 
hauteur, ‘que Fés rayons Qui reviennent de la 
boùle à œil, puiffent faire avec ceux qui vont 
du foleïl à la boule, des angles, cantôt pluspetits 
que de 40 degrés, & tantôt un peu plus grands 
que de 50 &'üemi. FL 4 CERN 
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. On'peït aufli prendre une:boule de matras . 
ont. on auroit -fupprimé le col, & après l'avoir 
remphe d’eau bien claire; & bouchée avec du 
liege garni d’un-crocher , on la fufpend avecune 
ficelle, : fi l’on ne veut pas qu’elle tourne ,:on 
atrachera avec du maftig, au pôle qui eft oppofe 
au bouchon , une petite calorte de fer-blanc , 
large comme un écu , ayant à fon centre un 
crochet qui fervira à fufpendre la boule avec une 
autre ficelle. 4] TS rt GUN DOTE 
1: La mêe-expérience peut fe faire avecun bo- 
cal rond: ou «cylindrique rempli d’eau, & pofé 


on fe fert pour faire les expériences de phyfr+ 
queéfur:lescouleurs, &-un grand carton,couvert 


trouve entre la lumiere extérieure de ce carton, 
On le regarde avec ce prifime, & l'on apperçoit , 
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au contraire, c’eft le rouge qui borde l’intérieur, 
& les autres couleurs s'étendent en montant; 
celui-ci eft moins brillant que Le premier , parce= 
que la lumiere ayant fouffert une réflexion de plus, 
s’eft affoiblie davantage. Si vous voulez repré- 
fenter en mème temps deux fémblables iris dans 
une chambre , prenéz de l’eau dans la bouche, 
& imettez-vous à la fenêtre, le dos tourné au fo- 
lil; foufilez l'eau que vous avez dans la bouché, 
en la faifant fortir & rejaillir avec violence par 
-plufieurs petites gouttes ou atomes ; alors vous 
verrez parmi ces petites gourresiexpofées au fo- 
leil, deux iris , à peu-près femblables aux deux 
qu'on voit dans le ciel'en uñ temps pluvieux. On 
voit fouvent des iris dans des jers-d’eau lorfqu’on 
fe met entre le foleil & le jec, fur-tout quand 
il fair’ du vent qui éparpille çà & là’, & fépare 
leau'en petites gouttes. °° SAGE TO 
’ARÉOMETRE. Ea connoïffance de la pefan- 
teut fpécifique des diHférentes liqueurs, eft de la 
” plus grande importance en Phyfique : mais aucun 
des inftruments qu’on a inventés jufqu’apréfent, 
pour déterminer cette pefanteur ; n’avoit le degré 
de jufteffe & de fenfibilité qu’on pouvoit defirer. 
M. de Parcieux, de l’Académie des Sciencés, à 
Foccafion de l’examen qué MM. les Commiflaires - 
de la Faculté de Médecineont fait des eaux de la 
riviere d’Ivette, a inventé, de concert avec eux, 
un nouvel aréometre ou: pefe-hiqueur , infint- 
ment plus fenfñble & plus jufte qu'aucun de ceux 
dont on s’éroit fervi jufqu'apréfenr. Ce nouveau 
pefe-liqueur ne differe de Pancien,, le plusufiré, 
Que par fes proportions. Sa fioleeft beaucoup plus 
rande, & fa tige beaucoup. plus menue ;.mais de 
ce feul changement, du rapport de ces deux 
paities , il réfulte une ‘fr: grande fenfbilité dans 
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Pinftrument, qu'il indique, d’une maniere très 
marquée, la différence de pefanteur fpécifique 
entre deux liqueurs , lors même qu’elle eft fi pe- 
tite qu'on ne pourroit l'appercevoir, à l’aide de 
la balance la plus fenfble, Par exemple, Feaudes 
puits de Paris qui n’ont point de communication 
avec les fofles d’aifance’, ne diffère, à cer égatd, 
de celle de là Seine & dés bonneséaux portables, 
que par un peu de matiere plâtreufe qu'elle tient 
en diffolution mais qui en fait la cinq centieme: 
partie. Cependant lorfqu'on fonmet ces. deux 
eaux à Pépreuve du nouvel aréomérré, on trouve 
que celle de la Seine le foutientenviron à fix pou 
ces & demie; randis que l’eau de puirs. le faie 
. monter jufqu'à 22 pouces & demi; ce qui fait 
une différence de 16 pouces. Il &ft"xifé de com- 
prendre combien un tnftrumenr fi fenfible & fi 
exact peut être utile dans une infinité de rechet- 
CHOICE" PASEMERONE AO PRE Er RS 
M: de Montigny a imaginé de graduer des 
aréometres de maniere à pouvoir lés employer 
pour juger du dégré plus où moins grand des H- 


ueurs fpiritueufes ; dérerminet Les droits qu'on. 
dote impofer déffus, & dévoiler énmême temps. 
la fraude & les Abus. Il pefa lan après Pantre. 
dans une même ‘bouteille de l’efprit-de vin le 
plus déflegmé , & de l’eau diftillée; ayant connw 
le rapport de pefanteur fpécifique de ces deux Hi. 
queurs ; l'en fit neuf diffétents mélanges en di 
verfes proportions , depuis une partie d’eau fur 8 
parties d’efprit-de-vin, jufqu'à huit parties d’eau, 
fut une partie. d'efprit-de-vin, L'’aréoméetre fut: 
plongé dans'ces divers mélanges connus d ans leur 
rapport , & 1l gradua en conféquence fon aréo- 
mêtre. La balance hydroftatique peut venir en. 
core au fécours de SE connoître. 
AV 
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. a nature de. l’eau-de-vie; d’une liqueur fpiri- 
tueufe ; & la proportion des parties fpiritueufes 
avéc les parties aqueules ,. ion prend une petite 
balance aux deux extrémités du fléau de laquelle 
font fufpendus deux cylindres de cuivre.parfaite- 
ment équilibrés :;en plongeant. un de  ces.corps 
dans l’eau-de-vie qu’on veut examiner, & l'au- 
tre dans une liqueur compolée, d’eau : & d’efprit- 
de-vin qu'on rendra, plus ‘ou moins forte, au 
moyen des dofes connues de l’un ou de l'autre, 
jufqu’à ce que les deux poids fe retrouvent, en 
équilibre , on. aura le degré précis de force de la 
liqueur qué l'on éprouve.) ,; 5. 1.1. 
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Nous rapporterons ici ce qu'on. lit dans l'Avant- 
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cer dans cette eau pure, ce qui forme le pre- 
mier termes : 10 ef HO 
Pour avoir le fecond terme , on prépare une 
eau falée, en faifant difloudre 14 livres de fel 
marin très fec & très pur dans 8 livres d'eau, 
ce qui forme 100 livres de liquide : onplonge 
VPinftrumentc dans cetre liqueur lorfqu'elle eft 
froide , & quand le pefe-liqueur celle de s’y en- 
foncer , on marque: à cet endroit fur le tube 14 
degrés ; cela forme le feconditerme dont néus 
avons parlé, Eu 
:: L'intervalle qui remplit ces deux termes félpar- 
tage exactement en 15 portions égales, qui for- 
ment autant de degrés. Cet intervalle sainfrgra- 
dué, peut fervir d’étalon pour divifer de la même 
maniere la partie ‘inférieure du tube que nous 
fuppofons avoir été fait fufhfamment long. Pour 
cela, ‘on prend avec un compas la diftance de 
zérod1s, que l’on reporte en bas, &'que l’on 
divife de même, ce qui donne 30 degrésur l'inf. 
trument. On peut ainfñ augmenter le nombfe des 
degrés jufqu'à 80, fon le juge à propos ; quoi- 
qu'on n'ait jamais occafion de s’en fervir. 1 °° 
Il eft dérile de fe procurer des pefe-liqueurs 
_dontle tube foitparfaitementcylindrique, d’un dia- 
metre uniforme & d’une épailleur égale; cet incon- 
vénienteft commun aux pefe-liqueurs &caux cher- 
mometres. D’après certe obfervation, 1l'eft fenfi- 
ble qu'il doit fe trouver fouvent des inégalités en- 
tre les degrés de ces inftraments ; mais dn ‘peut y 
remédier en formant les degrés du pefe-liqueur 
les uns après les autres. Ainfion prendra une Le 
vre de fel, qu’on fera diffoudre dans 59 ‘livrés 
d'eau, &! l'endroit où le) pefe-liqueutr ; plongé 
dans:ce fluide , s'arrêtera, formera lé premier de- 
gré pour marquerle fecond degré, on fera dif- 
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foudre 2 livres du même fel dans 08 livres d’eau + 
pour le troifieme degré, on prendra 3 livres de 
{el. & 97 livres d’eau, & ainfi de fuite, jufqu'à 
ce qu'on foit parvenu à graduer entiérement le 
pefe-liqueur , en diminuant toujours la quantité 
de l’eau d'autant de livres:que l'on ajoute de li- 
vres de fel : toutes ces opérations doivent fe 
faite dans une cave, & y laïfler les liqueurs affez 
de temps pour qu’elles en prennent a tempér2- 
ture qui eft de 10 degrés au-deflus de la glace. 
En faifant ufage du pefe-liqueur ainfi conftruits 
on peut non feulement déterminer la quantité 
es matietes falines neutres ou alkalines conte: 
nues dans chaque quintal d’eau, chaque degré 
AS nombre dedivres de ces fels conte- 
nus dans l’eau ; mais on peut encore connoître pa- 
reillement la vraie quantité de matiere faline con. 
tenue dans les acides minéraux, ce qu’on n’avoit 
jamais pu faire avec exactitude jufqu'’apréfent. 
Ces pefe-liqueurs ont d’ailleurs l'avantage 
d'être toujours comparables entre eux comme le 
thermometre de M. de-Réaumur. On peut fe 
les procurer en tout temps &:en tout pays, pour 
vu qu'ils foient faits par des ouvriers fufhfaim- 
ment intelligents &-exas. Fee | 
En réfléchiffant fur la conftruction de ces pefe- 
liqueurs, M. Beaumé à fenti qu'il. en pouvoir 
faire l'application à des aréometres deftinés. à 
connoître les degrés de rettification des liqueurs 
fpiritueufes ;. & d’une maniere ftable & toujours 
comparable. hr: ut 29 17: 
Pour cela , 1l a pris ro Hivres de fel bien fec., 
qu'il a fai difloudre dans. 90 livres d'eau : il à 
J WE ts 4 1 Mer à 
plongé le pefe-liqueur dans ce fluide: it l’a chargé 
de mercure pour le faire enfoncer , feulément de: 
2 ou 3 lignes au-deffus de la boule ; & äl a mar 
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| Qui contient les réfultats des Expériences faites [ur l'efprit de vin, & qui apprend à connoître dans toutes les températures la qu'ntité de liqueur fpirituéufe| 


contenue dans les Eaux-de-vie, par le doyen de l’aréometre ou pefe-liqueur de comparaïfon , par M. BauMÉ, de l’Académie des Sciences. 
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Nota. L'Efprit de Vin qui eft employé dans ces mélanges donne au pefe-liqueur 37 degrés pris au terme de la glace, 
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ARÉOMETRE. 1° 
qué céténdroit zéro, enfuite il a plongé ce mème 
inftrument dans de l’eau très pure ; il a marqué 
10 degrés à l'endroit où il s’eft fixée, & de mème 

‘que dans la defcriprionprécédente, il s’eft fervi de 
l'intervalle compris entre ces deux termes, pour 
oraduer jufqu’à so degrés le reftant de la partie 
fupérieure dutube. Cette graduation éft fafhfante, 
parcequ'il n’eft pas poflible d’avoir de l'efprit- 
de-vin affez retifié pour donner ce nombre de 
degrés. Le plus rectifié qu'ilparoît pofhible d’avoir, 
ne donne que 40 à 42 degrés , Le thermometre à 
dix degrés au deffus de la glace, & ce mème ef- 
prit-de-vin ne donne que 37 degrés & demi lorf- 
qu’il eft refroidi au terme de la glace. | 

Les degrés que ce pefe-liqueur annonce font 
dans un ordre rénverlé de celui qui fert aux li 
queuts falines ; car le pefe-liqueur propre aux 
fels, annoncé une eau d’autant plusricheen fels, 
qu’il s'enfonce moins dans cetre eau : celui-ci, au 
contraire , annonce une liqueur d'autant plus 
riche entefprit, qu’il s'enfonce davantage dans les 
liqueurs fpiritueufes, parceque dans Le premier: 
cas on cherche à connoître le plus grand degré de 
pefanteur; & que dans le fecond , on cherche 
au conttaire, à connoître le plus‘ grand degré de 
légereté , qui indique le plus grand degré de 
rectification des liqueursfpiritueufes. : 

La préfente table contient les réfultats intéref- 
fants de plufeurs expériences faites avec le pe- 
fe-liqueur de comparaifon fur Pefprit:de-vin 
put , & fur ce mème efprit de-vin mêlé avec dif- 
Rsites proportions d’eau. 50 11 

Par cette table , on voit que Pefprit-de vin le 
plus rectifié, employé par M. Beaumé, étant pris 
au terme de la glace, donne à fon pefe-liqueur de 
comparaifon 38 dégrés, & qu’il donne-un degré 


2. ARÉOMETRE: 
de plus, à mefure que la température augmente 
de $ degrés de chaleur. M. Beauté a fuivi cette. 
marche à-peu-près jufqu’au plus grand degré de. 
chaleur que nous éprouvons dans notre climat. 
A ce degré, lefprit-de-vin eft en, évaporation 
d’une maniere bien vifble, par les vapeurs qui 
s’en élevent; mais ces vapeurs ne font fenfibles,. 
que lorfque la température eft pres.de la glace. 
Pour fe procurer de l’efprit-de-vin le plus rec=, 
tifié qu'il eft pofible, M. Beaumé a eu recours à, 
des moyens qui feroient impraticables pour.bien, 
des perfonnes. Il à diftillé 500 pintes d’une eau: 
de-vie qui donnoit à. {on pefe-liqueur 35, degrés. 
la température au terme de la glace. Il a duftillé, 
cette eau-de.vie en 4 fois, dans un grand alembic, 
au bain-marie , ayant foin de mettre à part les. 
30 premieres pintes qui pafloient au commence-, 
ment de chaque difillation; 1l à obtenu par con- 
féquent 120 pintes de ce premier efprit-de-vin, 
qui s’eft trouvé donner 37 degrés au pefe-liqueur,. 
la température à la glacé: Il a reifié ces 120 pin- 
tes d’efprit-de-vin dans le mème alembic, au 
bain-marie, & il a mis à part Les 30 premieres. 
pintes qui ont paifé. Cet efprit-de-vin ne don- 
nôit encore que.37 degrés au pefe-liqueur, à la 
mémerteémpératute 4 0] oupibn: frs brombl 
Ayant enfuite rettiñié ces 30 pintesde premier. 
efpuit-de-vin, toujours au bain-marie, & ayant 
mis à part, les deux prémieres piites. qui.ont 
afé , il a reconnu qu'elles donnoient 38 degrés, 
É température à la glace. C’elt cer efprit-de-vin 
qui eft défigné dans la table fous le nom d’efprit= 
de-vin prodigieufement reétifié. IN réfulte de cette 
obfervation, qué c’eft-làà-peu près le plus grand 
des:é derettiñication qu’on puifle donner.à l’ef- 
prit-de-vin pur & rectifé , fans aucun intermede 
propte à le décompofer. Au refte, c'eft l'occañon 
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qui a procuré cette obfervation à M. Beaumé , & 
il ne penfe pas qu’il faille employer ces moyens 
pour fe procurer de l’efprit de-via rectifié à ce 
degré ; 1l eft même très perfuadé du contraire, 
puifqu'il à fait lui-même de l’efprit:de-vin de 
pareille qualité, en le rectifant 3 fois feulemenrt. 
Il ne fair mention de cette obfervation, que pour 
faire remarquer que fi l’efprit-de-vin étoir. fuf- 
ceptible d’un plus grand degré de rectification, 
par la fimple diftillation fans intermede | ç’eûr 
été certainement le cas de l’obferver. 

Dans la premiere colonne, M. Beaumé défi- 
gne dans fa table les fubftances qu’il mer en jeu, 
& qu'il compare. Ces fubftances font l’efprit de 
vin prodigieufement rectifié dont nous venons de 
parler, l’efprit-de: vin ordinaire, maïs parfaite- 
ment rectifié, l’efprit-de-vin rectifé fur de lachaux, 
& l’efprit-de vin rectifié fur de la craie. Au-def- 
fous de ces fubftances , & toujours dans la même 
colonne , 1l défigne des mélanges d’eau & d’ef- 
prit-de-vin faits en poids. Il commence par deux 
oncés d’efprit-de-vin fur 30 onces d’eau , afin de 
former deux livres de liqueurs, qui eft le poids 
. rond qui approche le plus de la pinte d’eau, me- 
fure de Paris. Il varie ces mèlanges en augmen- 
tant la dofe de l’un dans là même proportion 
qu’il diminue la dofe de l’autre, afin d’avoir tou- 
jours 2 livres de liqueurs. 

L’efprit-de-vin & l’eau, pris à des poids égaux, 
occupent des volumes différents, parceque leur 
pefanteur fpécifique n’eft pas la même ; c’eft le 
fajet de la Ride colonne : on y voit que deux 
jonces d’efprit-de-vin, par exemple, occupent la 
place'ou le volume de deux onces trois gros d’eau 
pure, que 4 onces d’efprit-de- vin occupe la 
place de 4 onces 6 gros d’eau ; & ainfi de fuite des 
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autres articles. La premiere colonne de la table 
indique le poids de l’efprit-de-vin qui eft ém- 
ployé däns les expériences ; & la feconde indiqué 
le volume qu'il occupe; comparé à un pareil 
poids d’eau. | ; | 

La troifieme colonne indique le volume total 
de léau & de l’efprit-de-vin verfés l’un fur l’au- 
re, & avant qu'ils foieht mélangés; 1l eft né- 
ceffairement égal au volume des deux liqueurs 
prifes féparément. L MAT 
Mais fi l’on vient à agiter ces liqueurs, l’efprit- 
de-vin & l’eau fe mêlent & fe combinent ; ces 
liqueurs fe pénetrent mutuellement, & le volume 
reftant eft moindre qu'il n’étoit avant le mé- 
Jange. as 

La quatrieme colonne défigne le volume qu’ont 
ces liqueurs après leur parfait mêlange. 

La cinquieme fait voir de combien ces l1- 
queurs fe font pénétrées , ou plutôt de combien 
leur volume eft diminué. 1l eft bon de faire re- 
marquer que la loi de cette pénétration n'’eft 
nullement réguliere, du moins elle ne fuit au- 
‘’cun ordre qui foit facile à fair. FREE 

M. Beaumé a fait refroidir par de la glace l’ef 
prit-de-vin & l’eau avant de les employer dans 
fes expériences, afin d’avoir un terme fixe. Néan- 
moins les liqueurs s’échauffent lorfqu’on les mêle. 
Les degrés de chaleur qui fe produit font rappor + 
tés dans la fixieme colonne ; 1l s'enfuit que Les mé- 
langes de 8, 10,12 & 14 onces d’efprit-de-vin, 
fur 24, 22 & 18 onces d’eau, donnent Je mème 
degré de chaleur, & que les mêlanges où la 
quantité d’eau diminue, donnent moins de cha- 
leur. Il en eft de même lorfqu’elle augmente. 
Cette loi eft à-peu-près uniforme, ce qui eft fort 
remarquable. 


APR ENO ME: TIRE 9$ 
Aprèsique M. Beaumé a eu examiné Les imèlans 
$es qui font défignés dans la premiere colonne de 
fa table, & après avoir fait norè de leurs proprié- 
tés dans les cinq colonnes fuivantes., il a cher- 
ché à reconnoître les degrés que ces mélanges 
donnent à fon pefe-liqueur. 11 les compare à plu- 
fieurs bons efprits-de-vin rectifiés de différentes 
manieres : mais pour -procéder avec ordreà ces 
nouvelles expériences, M. Beaumé commence 
{es opérations à 1$ degrés au-deffous de la glace, 
& 1l s’arrète à 30 degrés au-deflus de la congéla- 
tion : ce font les deux extrèmes de froid & de 
chaud que nous éprouvons dans notre climat; 
ce qui fait dans la température une différence de 
45 degrés au thermometre de M. de Réaumur, 
& fur les bons efprits-de-vin, une différence de 
8 à 9 degrés du pefe-liqueur de comparaifon. Les 
réfulrats de ces expériences font rapportés dans 
les dix dernieres colonnes, | 

Il réfulte de ces expériences que plus l’efprit- 
de-vin tient de la nature de l’eau, moins il eft 
fufceprible d’éprouver des variations de la part 
de la température de l'air, & qu’au contraire, 
plus 1l eft riche en efprit, plus il fe raréfie par la 
chaleur , plus il perd de fa pefanteur fpéciñfique, 
& plus il donne de degré au pefe-liqueur ; mais 
1] fuit une progreflion bien commode en ce qu’elle 
n'augmente que d’un degré an pefe-liqueur, pour 
s degrés d’augmentationde chaleur dans l’atmof. 
phere. 

M. Beaumé dit qu’au moyen du pefe-liqueur 
& de fa table on faura dorénavant à quoi s’en te- 
nir fur la qualité des eaux-de-vie & d’efprit-de- 
vin, foit pour la Phyfique , foit pour le Com- 
merce : l'acheteur & le vendeur connoîtront avec 


> 
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certitude, l’un ce qu'il achete, & l’autre ce qu'il : 
vend. 2 

On commerce les eaux-de-vie dansles diffé- 
rentes températures de l’air ; fi on les commer- 
çoit toujours au mème degré de pefe-liqueur , il 
eft certain que l'acheteur feroit trompé en été, & 
à fon tour le vendeur le feroit en hiver. Il y a telle 
eau-de-vie où l'erreur feroit d'environ un tiers, 
& d’autres où elle feroit d'environ un quart. 

Par exemple, on voit par la tablé qu’une eau- 
de vie compofée de 12 onces d’efprit-de-vin, & 
de 20 onces d’eau, donne 19 degrés & demi au 

pefe-liqueur , la rempérature à 30 degrés au -def- 

fus de la glace ; & qu’une eau-de vie beaucoup 
plus forte, compofée de 20 onces d'efprit-de- 
vin, & de douze onces d’eau , donne au pefe- 
liqueur 20 degrés lorfque la température eftà 15 
degrés au-deffous de la glace. | 

Il en eft de même d’une eau-de-vie compofée 
de 24 onces d’éfprit de-vin & de 8 onces d’eau, 
& de celle qui contient 30 onces d’efprit-de-vin 
& 2 onces d’eau : la premiere donne 31 degrés 
 & demi , lorfque le thermometre eft à 30 degrés 

_ au-deffus de la glace; &'la feconde donne 3 1 de- 
grés trois-quarts lorfque le thermometre eftàrs 
degrés au-deflous de la glace. Au refte, 1l eft né- 
ceflaire de faire remarquer que les mélanges qui, 
dans la table, font marqués avoir gelé, ne l’étoient 
pas en entier, en force qu'il reftoit affez de li- 
queur pour qu’on püt l’examiner à l’aréometre. 
Si l’on veut fe procurer un pefe-liqueur univer- 
el, il faut réunir dans le même inftrument la 
graduarion des deux pefe-liqueurs dont nous 
avons parlé. Il ne s’agit pour cela que de placer 
le terme de l’eau pure au milieu de la tige ,'en la 
tenant 


ARGEN T: 0? 
ténant par conféquent du double plus longue s 
on gradue la partie inférieute pour les liqueurs 
falines , & la partie fupérieure pour les liqueurs 
fpiritueufes. :M. Beaumé à fait conftruire des 
pefe-liqueurs dans lefquels il y a un thermome- 
tre ; cé qui rend cet inftrument fort commode, 
finguliérement pour les Hqueurs fpiritueufes dont 
1l eft important de connoître le degré de chaleur, 
pour déterminer exactement leur pefanteur fpé- 
cifique, | | Fri 

Quelqu’ingénieufes que foient ces recherches. 
M. Beaumé, dans fon Mémoire lu en 1769, à 
l’Académie des Sciences, convient lui mème des 
obftacles qui femblent s’oppofer à ce que noës 
ayons jamais un pele-liqueur parfaitement exact; 
} en attribue la-caufe à la dilatation, où con 
traction de l’aréometre, toujours prefque égale 
à la dilatation ou contraction de la liqueur elle- 
même, fuivant les différents degrés de chaud ou 
de froid qu’elle éprouve, & à l'air contenu dins 
l'eau & les liqueurs fpiritueufes, qui les ‘met 
dans le cas d’agir d'une maniere plus marquée 
en hiver qu'en été. Enfin la manipulation peut 
aufli changer les réfultats. Un plongement plus 
ou moins fort du péfe-liqueur , plus où moins 
oblique, produira , ainfi que V'ofcillation de 
linfrument, des indications plus où moins 
inexactes. F4 
. ARGENT, Pour le diffoudre, fervez-vous de 
bonne eau-forte, & procédez de la. même ma 
mere qu'avec l’eau régale fur l'or. Voyez Eau 
RÉGALE. Vue JR 

Si vous avez employé de l’argent bien pur, & 
que l’eau-forte air un degré d’activiré convenable, 
la diffolution s’annoncéra par des vapeurs roux 
ges quis’éleveront au-deffus de la liqueur, & 
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par des petites particules d'air, qui partiront du 
fond du vaifleau où eft le métal : s’il y a un peu 
d’or mêlé avec l'argent, il demeurera en poudre 
au fond du matras ; &' vous le retirèrez après 
avoir décanté la diflélution d’aïgenr. 
… Quand l'argent tient du cuivre, la diflolution 
prend une couleur verte, & alors il faut évapo- 
rer pour avoir ces deux métaux à {ec; vous pur- 
gerez l'argent du cuivre qui s’y trouve mêlé, en 
Je faifant fondre dans un petit creufet, fur un feu 
de charbons animé par le vent d’un foufflet, & 
en aidant la fufñon avec parties égales de nitre 
& de borax calciné, les deux enfemble faifant 
le tiers du poids du métal. Après cela vous re- 
commencerez votre diflolution d'argent , comme 
il a été dit ci-deflus, & il n’aura de couleur. 
Il arrive aflez fouvént que oncle ou l’efprit. 
de-nitre, pour être trop déflegmé, ne mord point 
allez fur le métal : on y remédie en verfantpeu- 
à-peu de l’eau diftillée pour Paffoiblir , jufqu’à 
ce qu'on voie fi la A FREE fe fait bien. 
. Quelquefois aufli un peu trop de chaleur caufe 
une forte ébullition dans le diffolvant. Quand 
cela arrive , il faut promprement modérer le feu, 
ou ôter le matras de deflus le bain de fable. 
ARGENT. oyez SOUDURE ; voyez aufh au mot 
Essar Des Mines la maniere de le féparer de 
l’or, & aumot INVENTIONS NOUVELLES, lettre M, 
l’aunonce d’une machine propre à laver les terres 
contenant de l'or & de l'argent. dj 


Maniere de le purifier. 
Aurefte , fi on veut avoir de l’argent entiére- 


ment pur , & dégagé des parties qui y {ont natu- 
rellement attachées, il faudra le prendre pañlé à 
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la coupelle , le réduiré en grenailles , :$& après 
l'avoir mêlé à deux parties dé nitre, & une pars 
tie de botax | le faire fondre dans un cteufet où 
il ne puifle tomber d’ordures ni de faletés ; l'ar- 
gent fera très bien purihñé par ce moyen, & l’ori 
aura des fcoriés bleuâtres; dont la couleur ne 
vient que du cuivre qui étoit caché dans l’ar- 
gent, & dont le plomb n’a pu lé dégager à la 
coupelle ; il y à même du plomb, fur-tout celui 
qui fe trouve à Mifnie , dans les mines de cui- 
re, qui contient du cuivre cäché dans fa {ubf- 
tance, & qui le communique à l'argent dans la 
coupelle ; on peut réitérer jufqu’a trois fois cette 
fonte de l'argent avec le nitre & le borax ; les 
Icoriés feront encore uñ peu verdôtres , la {e- 
condé fois; maïs à la troifieme , elles feront clai: 
res & tranfparentes comme du cryftal, fur-toue 
fi l'on a eu le foin de difpofet le crenfer ; de ma- 
meré qu'il n’y pût entrer de falétés. Par cette 
opération, l'argent fera pur & dégagé pour tou- 
jours de la couleur bleue ou verte , qui ne lui eft 
qu'accidentellement attachée , & on ne pourra 
Jamais en tirer à moins qu'on ne la lui ait ren- 
due. | 

ARGENT EN COQUILLE. Voyez OR ENCOQUILLE: 

ARGENT (galons d°); voyez GAions, la ma: 
niere de les nétoyer & d'en fépater l'ot & l’ar- 
gent, fans le brüler. 


Maniere d'enlever l'or de deffus l’arsent doré. 


Il faut prendre dit-on, une partie de fel am- 
môniac, une demi-partie de falpêtre ; broyez- 
les; réduifez-les en poudre; frotez d'huile la 
pattié, Jonchez de la poudre deffus : mettez l& 
vafe dans le feu jufqu’a ce qu'il foit bien chaud; 

G ij 


300 ARGENTER. 
enfuite-retirez-le., .& .le tenant d’une main at 
deflus d’un plat de terre, de l’autre frappez 
deflus avec une verge de fer. La poudre-tombera 
dans le plateau, avec l'or que vous féparerez fa- 
«ilement. 


Manicre d’arcenter, 


… Comme nous nous fommes attachés à réunir 
%ans cet ouvrage, -les procédés d’induftrie les 
‘plus fimples, les plus faciles, ‘qui peuvent fer- 
yir d'amufement, & même être très uriles aux 
perfonnesinduftrieufes, nousallons décrire ici la 
méthode fimple dont on fait ufage en Allemagne, 
Ypour argenter à froid ou fans mercure. 

On prend, je fuppofe, un gros d'argent de 
coupelle , c’eft-à-dire d'argent bien pur, & {é- 
paré d'alliage de tout autre métal ; on le fair dif- 
foudre dâns une demi-once d’eau forte, & on 
verfe déffus de l'eau qui tienne en diffolution, 
un gros de fel commun. L'argent fe précipite 
dous la forme d’une poudre blanche , & fe trouve 
alors combiné avec l'acide du fel marin, qui 
quitte fa bale pour fe réunir à l'argent; pendant 
que l'acide nitreux , qui abandonne l'argent, fe 
combine avec la bafe du fel marin; & l'argent 
précipité alors, fe nomme lune cornée: on la 
broie, & om la mêle avec demi once de fel de 
werre, un gros de fel ammoniac, & demi-gros de 
#el gemme; le tont étant broyé, forme la poudre 
dont on fe fert pour argenter. On fait enfuite 
“difioudre dans fix livres d’eau, une demi-once 
de felcommun, & autant de:rartre; on fait rou- 
sir la piece de cuivre qu'on veutargenter; on la 
amet enduite dans cette diflolution que l’on. fait 
bouillir; on la retire; on la décraffe dans l’eau 
nette, & lorfqu'elle.eft feche , -on la frotte exac- 
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tement avec cette poudre dont nous veñons de 
parler, qui contient l'argent divifé en mollécu- 
les très fines: ce frottement le fait adhérer fur 
la piece préparée ; on là plonge de nouveau dans 
Peau qui tient le tartre & le {el en difolution ; 
jufqu’à ce qu’elle ait fait un certain bruit ; on la 
retire ; on la frotte avec du tartre bien fec & pul- 
vérifé ; & enfin on la lave dans de l’eau bien : 
nette: la piece fe trouve alors argentée d’une mas 
uiere belle, brillante & folide. 5 


Maniere de défarsenter.. 


Quand on veut défargenter une piece, on lx 
fait chauffer, & on la trempe dans l’eau feconde. 
à plufeurs reprifes ; jufqu’à ce qu’on en'ait eu- 
levé toute l'argenterie, | | 


Maniere de nerroyer ! ‘argent. 


: Si vous voulez nettoyer Pargent , humectez-le 
avec de bonne huile de tartre , &. mettez-le fur 
des charbons ardents : éteignez-le enfuite, & le 
faites bouillir dans dé Peau où vous anié fic 
diffoudre du tartre & un peu de fe, 


Maniere de blanchir le cuivre fans argent, 


Les perfonnes peu inftruites & à tête chaude: 
peuvent quelquefois fe laiffer furpréndre par des 
aigrefins en chymie. Ces derniers s’annoncent: 
d'un ait impofant, comme pofleffeurs d'une li- 
queur précieufe, avec laquelle ils convetriflent- 
le cuivre en argent. Ils plongent une lame de. 
cuivre dans leur liqueur ; à Pinftant elle en fort 
avec un éclat argentin, Le phénomené en. impofe. 
à l'œil; l'examen fair reconnoître qu'il n'y à 

u'une fuperficie argentine. La liqueur eft une 
1ffofutian de mercure avecexcès d'acide-qui dif 
G Hj 
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fout le cuivre avec lequel ila plus d’affinité , &: 
dépofe le mercure qui donne le coup d'œil de 
largent. AE M tr PDA 23270 
L'on parvient aufli à blanchir le cuivre de lai 
ton fans argent : pour cet effec , commencez par 
bien nettoyer le laiton ; prenez enfuite de l’é- 
tain fin d'Angleterre; faites bouillirle laiton dans 
de l’eau où vous aurez jeté l’étain mêlé avec du 
tartre , après avoir mis le tout dans un pot non 
verrifié : le cuivre de laiton deviendra-blanc, 
comme s’il avoir été argenté. . é 
Voyez au mot BRoDer1E & GALONS la maniere: 
de nertoyer les galons & broderies d’argent.!: 
_ ARGENTU M MUSICUM.,Certe préparation 
chimique eft employée à enluminer , à peindre 
les verres, & à faire du papier argenté, On la fait 
en prenant fix gros d’étain bien pur, que vous 
ferez fondre dans un creufet ; & lorfqu'il fera 
prefqu’entiérement entré en fufion, ajoutez-y fix 
gros de bifmuth ; remuez le mélange avec un fil 
de fer, jufqu'à ce que vous foyez afluré que le 
bifmuth s’efl entiérement fondu : retirez alors 
le creufer du feu, & laiflez-le un peu refroidir; 
vous mettrez enfuite fix gros de vif-argent dans 
la matiere fondue ; vous remuerez-bien, pour 
que le mercure s'unifle parfaitement au mê- 
ange, que vous verferez {ur une pierre, afin 
qu’il fe fige : quand vous voudréz vous en fervir, 
vous délayerez cette compoftion dans du blanc 
d'œuf, ou du vernis , ou de l’efprit-de-vin, 
où vous aurez fait difloudre de la gomme ara- 
bique. Quand vous en aurez mis fur quelque 
ouvrage, vous pourrez le polir avec uñe dent de 
loup, & il deviendra fort-brillant. Vous remar- - 
querez que plus on met de mercure dans ce mè- 
lange, plus il devient aifé à étendre ; cependant 
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il ne faut: point yen mettre trop : ce fecret eft 
éprouvé. R1 re , 

ARITHMÉTIQUE. Voyez PROBLÈME ; voyez 
aufh au mot INVENTIONS NOUVELLES l’annonce 
d’un inftrument méchanique pour calculer & dref- 
fer les différentes regles d'arithmétiques. 

ARMES BLANCHES. foyez au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES , lettre A, l’annoncé d’une 
Manufacture. . | 
: ARQUEBUSE A VENT, Woyez Fusir 4 
VENT. | 

 ARSENIC. Foyez Poison. . | 

ART DE NAGER. Pour faire fentir la né- 
ceflité & l'utilité de cet art , il n’eft pas befoin de 
faire connoître les périls auxquels font journel- 
lement expofés les Voyageurs , & ceux qui fe 
deftinent à l’état Commerçant ou Militaire, Une 
fimple réflexion fufhit pour mettre devant les 
yeux le tableau effrayant des dangers auxquels on. 
s'expofe en traverfant les fleuves & les mers. 
L'idée feule qu’une planche de 6 hgnes d’épaif- 
feur eft l’unique-mur de féparation entre la vie &: 
la mort, fufhit pour infpirer à certaines perfon- 
nes l’effroi Le plus terrible, même fur les eaux 
les plus tranquilles : fi cette frayeur outrée eft 
une foiblefle dans l'imagination , on ne doit pas 
non plus fe confier trop légérement fur un élé- 
ment aufliperfide, &1l feroit à fouhaiter que l’art 
de nager fut une des branches de l'éducation pu- 
blique. Il eft affez difficile de réduire cet art en 
principes, & dans ce genre, comme dans bien 
d’autres , la plus belle théoriane vaut pas les le 
çons de la pratique. 

Nous allons néanmoins donter ici quelques: 
idées de. cet art , afin que ceux qui font à portée: 
de l'exercer, & qui defirent le Qt en prati 
3 LP 
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que, s'aidant de leurs propres réflexions, yfaf- 


fent des progrès plus rapides. D'abord :l’eau de 


mer étant imprégnée de {els, porte davantage 


que celle des rivieres, & celle-ci beaucoup plus 
que les eaux de fource ou de fontaine. fl.eft dé- 
montré en phyfique que Fhomme pefe un peu 
plus qu'un égal volume d’eau , foit de mer, 
ou de riviere. Il ne doit donc pas furnager: un 
corps ne furnage qu’autant qu’il préfente plus de 
furface, & que l’eau qu'il déplace a moins de pe- 
finteur fpécifique. Il faut donc que l'homme s'é- 
tende le plus qu'il.eft poffible fur la furface de 
l'eau , pour s'y foutenir plus aifément. Quantaux 
mouvements qu'il eft obligé de faire pour furna- 
get, & pour avancer rantôt dans un fens, tantôt 
dans un autfe , il eft évident qu'il faut qu’il 
prenne un point d'appui fur le fluide même 
pour s’élancer. Le mouvement qu’il fait avec fes 
bras, n'a point pour but de féparer le fluide pour 
fe faire un paflage, comme il le croit communé- 
ment , mais d’agiter le plus d’eau qu’il eft pofi. 
ble, afin que venant à pafler dans l'endroit mème 
où il à caufé cette agitation, elle le fouleve par 
l'effort qu’elle fait naturellement pour repren- 
dre fon équilibre. Le mouvement des bras doit 
donc guider celuides jambes ; autrement le corps 
n'étant plus foutenu aflez à temps, plonge un 
peu trop, & avance moins. Il eft aifé de voir que 
le mouvement des jambes, eft prefque le feul 
qu'on puifle appeller mouvement progreffif , 
c'elt-à-dire celui qui contribue à faire avancer. 
le nageur. Telle eft en peu de mots, toute la 
théorie de l’art de nager, Il eft vrai que ceux 
qui traverfènt les fleuves, avec le plus d'intrépi- 
dité & de courage , ne s’en doutent pas; maisik 
n'en paroïtra pas moins raifonnable aux perfon- 
E Y'NENOUR à 


l 


ART 10$ 

. nes fenfées, de favoir à-peu-près ; pourquoi l’on 
fait telle ou telle chofe. Cetre connoifflance per- 
fectionne la pratique elle-même. Voyons mainte- 
nantce que doivent obferver ceux qui apprennent 
à naget .Il faut, comme nous l’avons dit, s'étendre 
le plus qu'il eft' poffible fur la furface de l’eau. 
Lorfqu’on veut avancer , il ne s’agit que de fer- 
rer les jambes , & les écarter après s'être élance ; 
On ouvre en même temps les bras que Pon avoit 
porté en avant. C’eft dans l’harmonie & l'accord 
de ces deux mouvements que confifte l’habileté 
du nageur. Il eft rrès inutile, & mème dangereux, 
de fe trop preffer ; on doit s’accoutumer à tenir 
Ja tête haute ; pour refpirer hors de l’eau. Dans 
les commencements , il eft bon de préparer une 
certaine quantité de morceaux de liége , dont les 
plus confidérables auront neuf pouces en quarré, 
fur neuf lignes d’épaiffeur, les feconds fept pou- 
ces, & les troifiemes cinq. On eñflera ces lieges 
avec une bande de fil extrèmement forte, & de 
longueur fuffifante, pour qu’étant mife à plat 
fur la poitrine , & repaflant fous les aiflelles, 
les liéges puiffent fe tenir derriere les épau- 
les , comme les ailes que les Peintres donnent 
aux Séraphins. Les veflies produifent le même 
effet que les liéges ; mais elles peuvent fe crever, 
& font d’ailleurs très embarraflantes. Les cale- 
baffes font un peu trop grofles, & peuvent fe 
remplir d'eau f elles viennent à fe déboucher. 
Les faifceaux de jonc font trop volumineux , & 
l'on ne trouve pas du jonc par-tout ; d'ailleurs 
ils ne peuvent fervir qu'ane feùle fois. Ces der- 
miers moyens de fe foutenir fur l’eau . n’ont d’au- 
tre avantage que d’être beaucoup moins coûteux; 
mais ils ne font ni aufli commodes ni aufli fürs. 
Le fecours des liéges, lorfqu'on apprend à nager, 
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difhipe la crainte, & infpire la cotifiance, parce- 
qu'on fe {ent foutenu , & que l’on furnage fans 
effort. Mais quand on eft parvenu à bien nager 
avec les liéges, qu’on fait tourner, aller & venir 
dans tous les fens, on diminuera le nombre de 
ces liéges fucceflivement , & on les fupprimera 
tout-à- fair lorfqu’on fera aflez fort pour fe pafler 
de tout fecours, On ne doit jamais lutter contre 
un courant ni contre une vague, on doit chercher; 
au contraire, à fe les rendre favorables. On coupe 
une riviere enbiaifant. L'art de plonger eft la par- 
tie la plus intéreffanre & la plus utile du nageur. 
Il ne s'agir que de fe laiffer entraîner par fa”pe- 
fanteur, fans faire aucun mouvement. On frappe 
du pied ou l’eau ou le fond de la riviere, pour 
revenir fur fa furface. Quoique tout le monde ne 
fe deftine pas à ramafler des effets naufragés dans 
le fond des rivieres , & à faire le métier de 
plongeur , dans lequel les negres , les fauvages 
de l'Amérique & les Efpagnois excellent , 1 
eft cependant très utile de pouvoir plonger dans 
Foccafion. Par exemple, fi l’on fe trouve par 
malheur dans une barque qui va faire naufrage , 
le plus habile nageur fuccomberoit fr fes compa- 
gnons d’infortunes fe jettoient fur lui, & le fat 
fifloient par quelques membres. On doit avoir 
foin de ne jamais fe vanter de favoir nager, de 
peur que ceux à qui vous l’avez dit ne s’attachent 
à vous. On plonge dans la riviere pour ne fortir: 
qu'à une très grande diftance, & fe débarraf- 
fer par-là des malheureux qui luttent contre la 
mort. . Si l’on veut fecourir quelques uns de ces 
infortunés , ce qui n’eft pas prudent quand oneft 
habillé, & particuliérement avec un furtout, il 
faut avoir foin de plonger la tète la premiere, 
afin de pouvoir Le fufir, fans qu'il vous prenne; 
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le moindre mouvement fuffit pout le faire re- 
monter, On n'a vu, que trop fouvent , périr de 
bons nageurs qui avoient négligé de prendrecette 
précaution. Celui qui va périr ne connoît plus 
rien, & faifit avidemene tour ce qui fe préfenre. 
Il faut que l’homme généreux qui fe dévoue, 
_puiffe toujours lâcher celui qu'il ne: peut fauver, 
Le la fatalité des circonftances l’y oblige, & 
qu’il ne coure jamais les rifques d’être entraîné 
lui-même au fond de l’eau, 
Nous avons , au mot Noyés, parlé des fecours 
qu'il faut leur adminiftrer pour ki rappeller à la 
Viens 4 | 
Difons encore un mot de quelques obfer- 
.vations & expériences faites fur la maniere de 
nager fans danger dans tous les temps & dans 
toutes les circonftances. 


Art de nager fans danger. 


L'homme eft obligé de faire des mouvements 
pour nager, parcequ'il eft naturellement plus 
pefant qu'un pareil volume d’eau, & que par la 
conftruction de fon corps , le centre de gravité 
étant différent que dans les animaux , ce n’eft 
point la tête qui doit furnager naturellement : 
mais 1l eft parlé, dans le Journal Économique , 
d’un fait fingulier , qui prouve la variété de la 
nature ; c'eft un Eccléfaftique, dont le corps eft 
de trente livres plus léger qu'un pareil volume 
d'eau de mer, qui fe tient naturellement debout 
dans l'eau , y marche comme fur terre, fe cou- 
che, fe retourne à droite & à gauche, comme s’il 
étoit dans fon lit ; lorfque des plongeurs , après 
lavoir riré par les pieds, le âchent , il revient 
naturellement fur l'eau; ce qui ajoute encoré 
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à la fingularité du phénomene ; eelt que cer 
Eccléfiaftique n’a acquis que depuis un an, cette 
propriété finguliere de furnager ainfi fur l’eau. 

© Ia paru un Ouvrage, fait par M. Thevenor ; 
far l'art de nager, démontré avec des figures, 
où l’on trouve auffi des avis pour fe baigner ui- 
lement; ces fpéculations peuvent être utiles, 
mais elles ne valent point la plus pétite prati- 
que. Comme toute perfonne qui s’efflaie à nager 
peut, dans les commencements, être quelquefois 
expofée, & qu’il peut mème furvenir au meilleur 
nageur, foit des crampes, foir des étourdifie- 
ments , voici un moyen très fimple de fe garan- 
tir de tous les évenements dangereux qui pour- 
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toient arriver. 

: Ine s’agit que de couper quatre morceaux de 
bon liége , auxquels on donnera la forme d’écuf- 
fons concaves, on les recouvrira avec du cuir ou de 
la toile cirée, & on les attachera aux deux côtés 
de la poitrine, avec des courroies bien fonples, 
qui fe croifant en pañfant fur la poitrine & fur 
Jés épaules, ne pourront point fe détacher, & 
tiendroient bien fixés, ces deux premiers mor- 
ceaux de hége fur les côtés de la poitrine; & 
deux autres qui feront placés fur les épaules. On 
peut alors hardiment s’expofer à l'eau, parce- 
qu'étant plus léger que le pareil volume d’eau 
correfpondant, qui eft déplacé par le corps, on 
furnage facilement. 31 | ) 

M. l'Abbé de la Chapelle auquel le public doit 
de très bons Eléments de Géometrie, s'étant trou- 
vé fur le point de faire un voyage de long cours, 
s'eft occupé de Pinvention d’un moyen qui pûr 
mettre les Marins en état de fe fanver , lorfque 
par des malheurs trop communs fur la mer, ils 
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font obligés d'abandonner leurs vailleaux, & de 


fe livrer aux flots pour eflayer de gagner la terre 
ala nage. 7. | n k 
Ce Savant, pour y réuflir, a fait faire un ha- 
bit à nager, qu'il appelloit un /caphandre ; c’eft 
une forte de cafaque formée par des pieces de 
liége , coufues entre deux toiles, & qui s’appli- 
que fermement fur le dos & fur la poitrine , par 
le moyen de courroies qu’on fait paller entre les 
cuifles & fur les épaules. Il faut y employer en- 
viron dix livres de liége, pour que le corps du 
nageur fe trouve en équilibre avec un pareil vo- 
lume d’eau. L'inventeur en a fait l’éffai dans la 
Seine, pendant le temps des bains. Au moyen 
de cet habic, il s’eft bandonné fans crainte au 
plus fort de la riviere, où il fe tenoit de bout, 
la tête hors de l’eau, & fi fort à fon aife, qu'ilæ 
pu faire ufage d’une boureille & d’un verre qu’il 
 tenoit dans fes mains. (21 HA 
Certe invention heureufe en a rappellé une 
autre à-peu-près femblable, faite par un Off- 
cier , qui fe propofoit de procurer à l'infanterie 
le moyen de pafler les rivieres, fans pont & fans 
gué. \ L'habit qu’il avoit imaginé pour cela, fou- 
tenoit très bien le foldat dans“leau. Mais pour 
lui donner la facilité de marcher & d'agir, fans 
* toucher le fond, il y ajouta une chauflure avec des 
Feuilles de plomb; ilen fit l’éffai lui-même, & 
s'étant fait tranfporter à une aflez grande dif- 
tanceen met , 1l defcendit dans lesflots, & rega- 
na la terre, en marchant dans l’eau prefqu'aufli 
Le A qu’il eût pu marcher à terre. | 
ART DE VOLER. On a vu des perfonnes 
qui ont eflayé de voler dans l'air, à l’imita- 
tion des oifeaux, mais tous ceux qui en ont 
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fait l'épreuve, ont eu lieu de s’en repentir, & 
leur vol étoit fi mal-adroit, qu'ils fe font tués 
‘Où rompus quelque membre. Pour le peu qu’on 
réfléchiife fur les Loix Phyfiques ; établies par 
la nature , on verra qu'il eft impofible de 
parvenir jamais à voler; & fi jamais on en 
pouvoit venir à bout, ce feroit plutôt les jam- 
bes que les bras , qu’il faudroit employer à cet 
ufage ; parceque les mufcles des jambes font 
ien fupérieurs en force à ceux des bras. Lorf- 
Qu'on vient à comparer l’oifeau qui vole à l’hom- 
me qui a la folie de vouloir voler; on obferve 
que les imufcles des bras de homme, n’éga- 
lent pas la centieme partie du poids de fon 
éofps, tandis que dans les oïfeaux , les mufcles 
qui font mouvoit leurs ailes, font la fixieme 
partie du poids de leur corps, De plus, comment 
fabriquer une machine capable dé tenir le corps 
de l’homme en équilibre dans l’atmofphere ? 

M. Déforges, Chanoiïne d’Etampes, à an- 
noncé dans lès Papiers Publics en 1772 , une ma: 
chine propre à voler, à laquelle il donnoit le 
nom de cabriolet volant ; mais on fent difément, 
combien lexécution d’un pareil projet com- 

porte de difficultés, ptefque invincibles. | 
ARTICHAUTS. Ce légume ; d’un goût agréi- 
ble & d’un bon produit, périr prefque tous les 
Rivers dans les terres froides & humides. Avec 
des foins & un peu de dépenfes, on peut {up 
pléer à cette rerre ingrate, & s’en procurer en 
très grande abondance. On plante les jeunes 
œilletons d’artichauts dans des paniers d’ofers : 
ouvrage des Jardiniers péndant les moments 
perdus de l’hiver. On les enduit en dehors de 
goudron, pour qu'ils fe confervent plus long: 
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temps + à la fin de l'automne, on enléve ces pa- 
niers dans lefquels font les artichauts. On dif: 
pole, dans la partie la plus élevée & la inieux 
expofée du jardin ; une couche de fumier : on la 
recouvre de terre pour détruire fa chaleur qui 
donneroit trop d'activité au plan, & l’expoferoit 
davantage à être attaquée par la gelée. On ar- 
range tous les panièrs fur cette couche à côté les 
uns des autres. On les recouvre de terre que l’on 
arofe un peu, afin qu’elle fe lie & ne faffe qu’une 
feule mafle, Lorfque les gelées deviennent vives, 
On recouvre ces artichauts d’un peu de fumier ; 
des païllaffons mis deffus en forme de toit, les 
garantiflent des pluies froides au printemps : on 
remet ces artichauts dans un nouveau quarré 
bien labouré & bien amendé : on voit ces plan- 
tes pouffer avec vigueur, pendant que toutes les 
autres, altérées par la rigueur de hiver, font 
paroître à peine quelques feuilles. Enlevées & pla- 
cées ainfi tous les ans dans de nouveaux quarrés , 
cés plantes produifent des fruits très harifs, & 
en très grande abondance. Comme la terre pa- 

roît avoir des fucs propres à chaque efpece de 
plante, elle s'épuife lorfqu’elle nourrit toujours 
la même : en changeant les plantes de terrein , 
on leur voit faire les plus’ belles productions. 
Voyez au mot Lécumes la maniere de confer- | 
ver les artichauts pour l'hiver. | 
ASPERGES.Un plan d’afperges qui, d'ordinaire, 
n'en donne de belles qu’au bout de trois ans, dé: 
périt enfuire au bout de fept ou huit ans, au point 
de n’en plus produire que de petites! minces & 
efhilées. Des Amateurs du jardinage ont obfervé 
que le plan fournit d’autant moins de belles af. 
perges, qu'il poufloit un plus grand nombre de 
racines ; & l’on fait que dans un vieux plan, ces 
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racines font à l'infini, Quoique dans la nombreufe 
famille des végétaux, expérience démontre que 
plus ils ont de racines, plus ils profitent; cepen- 
dant les afperges paroiflent s'éloigner de cette 


regle. | | 


D’après ces réflexions, un Obfervateur a fait 
conftrui:e une foffe de la profondeur de fix pieds, 
qu'il a fait paver dans le fond, & dont il a fait 
revêtir les cotés de maçonnerie jufqu’à fleur de 
terre comme ceux d’un vivier. Il y a mis de la 
terre; & y ayant planté des afperges , il en a re- 


cueill! de grofles, belles & très bonnes pendant 


plus de 14 ans. Dans une fofle d’afperges ainf 
difpofée,, le plan ne peut point s’épuifer en raci- 


nes , parcequ'aufli-tôt qu'elles rencontrent les 


pierres, elles ne peuvent plus croître : le fuc 
e re L] / . 
qui fe feroit porté aux racines, tourne au profit 


de l’afperge. pat 
Loriqu'on fe contente de pierrer feulement le- 


fond de la foffe, on ne jouit d’un beau plan que 
pendant quelques années; car aufli-tôr que les 
racines ont gagné les côtés de la foffe , qui ne 


font point revêtus, elles pouflent avec tant d’a- 
bondance , qu'elles épuifent promptement le 


plan. Voyez aufli le mot Licumss. 
+ Maniere de diffiper l’odexr des afperoes. 


On a trouvé le moyen de difliper fur-le-champ 
la mauvaife odeur qu'exhale lurine quand on a 
mangé des afperges. Il s’agit de mettre au fond 
du vaiffeau dont on fe fert pour uriner, de l’eau 


mêlée d’efprir de fel. Ce moyen, qui n’eft pas 


d’une grande dépenfe, eft préférable à toutes les 


eaux de fenteur qui ne font que déguifer la mau- 
vaife odeur des afperges, puifqu’il l’abforbe en 


uérement , & n’en laifle fubfifter aucune tracé. : 
ASPHALTE. 
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ASPHALTE. On retire de ce bitume une 
graifle propre à graifler les voitures. Voyez au 
MOË GRAISSE. | 
.. ASTHME, L’afthme eft, comme l’on fait ; 
une maladie cruelle qui met l’homime à chaque 
inftaut entre la vie & la mort. On diftingue deux 
elpeces d’afthnie, Le convulli£ & l'humoral. Lé 
premier dépend de la crifpation des vaifleaux À 
& de l'abondance du fang dans les poumons. Le 
fecond d’une humeur épaife qui engorge les vai 
eaux du poumon. C’eft fans doute pour celüi de 
cetre derniere efpece, qü’a fi bien réuffi le re- 
mede que nous indiquons, dans une perfonne 
âgée de 86 ans, qui en éroit attaquée depuis 3 ans, 
Ce remede qui l’a guérie Rene confif= 
toit à prendre le foir trois cüillerées de {ÿrop dé 
lierre terreftte, qu’on faifoit chauffer avec üne 
ctullerée de fyrop capillaire, Ce {yiop fe pré- 
pare en faifant bouillir dans tiois chopinés d’eaü 
deux poignées de lierre terreftre, & autant dé 
capillaire. On fait bouillir jufqu'à la réduion 
du tiers de l’eau. On palle énfuite le tout en ex- 
primant fortement les plantes, & on y ajoute 
deux oncés de fucte que l'on y fait fondre à une 
douce chaleut. ; Le | 
Il eft bon d’obferver qu’on doit plutôt traiter 
bar voie d’infufon, les plantes dont les propriétés 
déperident principalémenr des parties volatiles 
qu’elles contiennent ; cat la décoction retire des 
plantes les partiés extradives » & laïfle échapper 
-par l’évaporation les parties volatiles. Le Zerre 
terrefire étant une plante abondante en pañties Vola: 
tiles ; on en obtiendroit mieux les propriétés paf 
la voiede l’infufôn, que par célle dé la décoétion, 
ATRENIENNES,. loyez au mot INVENTIONS 
_ NOUVELLES, léttré À, l'annonce de ces meubles, 
Tome I. H | 
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, ATTRACTION ÉLECTRIQUE. L'attraction 
ælectrique n'eft pas moins connue par fes effets 
que l'attraction magnétique. Le verre, ‘le jais, 
da cire, Les gommes féfiheufes., le diimantr, le fa- 
phir, le rubis, l’opale, l'améthyite., laïque ma- 
æine, les bélemnites, le foufre, le maftic , là 
Somme laque, larfenic, le {el gémme, l’ambre, 
Je talc & l’alun de roche, 6nt, coinme l'on fait ; 
da fingulieré propriété d’atrirer avec des dégrés 
d'activité plus ou. moins fenliblés , après avoit 
été échauffés un peu pat Le frottement, lés corps 
Aégers qu'on leur préfénre. Ayez un Macon dé 
verre : frottéz-le rapidement péhdant une mi- 
“nute où deux fur un morceau de drap ou de fla- 
nelle. Jettez ün très petit morcéau de papier ou 
üne petale de fleur dans un baflin, où plat dans 
lequel l’eau foît fort tranquille. Si on préfenté ce 
facon à un objét léger nigéanc fur l’eatx, il larti- 
era fur-le-champ. Voyez Jeux ÉLécrRIQUES. | 
AVEUGLES. On obfervé conftamment que les 
-perfonnes qui ont le malheur d’être privées de Là 
vus, ont le tact d’une trèsgrande finefe. Il fe borré 
mpeut-écre dans cé fens qu'ils exercent beaucoup, 
une plus grande quantité d'éfprits añiimaux ? düoi- 
qu'il en foit, un aveugle peut même parvénir : 
ire, ainfi qu'on l'a vu dans uné jéunñe perfonne. 
Al ne s’agit que de piquet les léttrés für lé bäpier 
dans tous leurs contours. Le ta acquiert rant de 
nelle, qu'en tâtant chaque léttre, on peut lire 


‘du bout des doigts. On à vu la jéüné perfonne . 


dont nous'avons païlé , lite de cette maniere, & 
apprendre des airs de mufique, qu'on lui notoit 
ainfi en les piquañt fur le papier : elle écrivoit 


avec ducrayon,ayant feulément une petite regle 


anince & étroite qui lui donnoit la. largeur de fon 
ÉLUS 6 | SARL js À HA ie à À À ] 
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notre. D: | 
‘La femme d’un ouvrier, ‘devenue aveugle de- 
puis 6 mois, fouffricque {on fils ft entrer dans 
les yeux la liqueur exprimée du fiel d’un barbeau 
avec le bout d'une plume. Sur-le:champellé feñric 
une doulenrtrès vive qui dura une demi-heare: 
La douleur fe tallentit fans cefler; de forte que 
cette femine fouffric toute la fuit. Le lendemain 
matin, {es yeux fe trouverent collés’ parles féro- 
fités abondantes qui en étoient forties.: Son: fit 
les baflina fimplement avec de l'eau ; ‘lien fortie 
des eaux, une hümeuf ‘Vifqueufe 8 une peau. Sa 
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mere commença alors à voir la lumiere ;'le foir 


fir fur les yeux de fa'meré la même opération 
que le jour précédent, elle fouffrit moins pen- 
dañt la nuit. Ses yeux furent moins collés ;4l en 
fortitmoins dé matiere & éllévirheaucoup mieux: 
lé troifieme jour , fa vue’ fe trouva récablie , de 
façon qu'au bout de 8 jours, elle put fupporter 
lg srandijons. + jeton HS ôr 
"Ce fair a été vérifié &cônftaté par ordre de 
M. le Lieutenant de Police. HER Re 

“Au refte, on a encore voulu éprouver fi le fel 
de barbéau peut endommager les yeux. On en a 
amis dans ceux d’un chien & d’ün char: Ces aniz 
maux ont éprouvé fur-le -champ des douleurs aie 
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gues, à en juger par. leur agitation; leurs yeux 
ont été enflammés pendant 3 jours; mais 1ls 
font devenus enfuite dans leur état naturel 
comme auparavant. 4) 
AVOINE D'HONGRIE,. : L’avoine que l'on 
cultive le plus ordinairement dans bien des Pro- 
vinces, & à une tres grande diftance des. environs 
de Paris, eft l’avoine commune connue de tout 
le monde, que l’on fait avoir l'inconvénient de 
s'égrener dès qu’elle commence à mürir. Mais 
voici une autre efpece d'avoine que les Amateurs 
de l'Agriculture pourront aifément fe procurer , 
qui eftannoncée fous le nom.d’avoine.d’ Hongrie, 
& qui n’a pas cet inconvénient. | : 
Cette efpece d'avoine a des caracteres aux- 
quels on la reconnoîr facilement, & qui. la dif- 
tinguent de l’avoine commune. La pampe qu’elle 
poufle d'abord eft plus large, plus longue & d’un 
verd plus foncé : le tuyau qui foutient les épis eft 
plus.gros & plus long du double : les épis, au lieu 
d’être placés tout au tour de la tige, font arran- 
gés d’un.feul côté en forme de vergerres; & les 
filaments qui les foutiennent, au lieu d’être fépa- 
rés à une certaine diftance les uns des autres, fur 
la tige principale, y font au contraire très férrés: 
Cette-avoine vient fupérieurement bien, fut-tout, 
dans lés rerres un peu fraîches. On peut laiffer 
mürir parfairement l’avoine fur pied , fans crain- 
dre qu’elle s’égrene, la couper & l'enlever aufk- 
tôt qu’elle eft müre. 3e 
Le défaut qu'on-pourroit lui reprocher, eft 
d’être blanche comme de l'orge; mais fon grain 
éfplus gros, plus farineux, plus pefant à-peu- 
- près d’un feprieme à volume égal. que celui de la. 
plus belle avoine ordinaire. Au refte cette couleur. 
noire, qui fait préférer cette avoine à une autre. 


« 


AURORE | 117 
neft qu'une affaire de préjugé : & l’avoine de 
Hongrie doit être bien fupérieure à l’avoine com- 
mune, étant d'un feptieme plus pefant à volume 
égal. | 
Comme on aiffeordinairement notre avoine fur 
le champ pour fe renfler & s’imbiber d'humidité, 
quelquefois la paille fe gâte; au lieu que la paille 
d'avoine de Hongrie n'ayant point refté fur la 
terre, fournit une meilleure nourriture aux bef- 
tlaux : toutes ces qualirés font des attraits bien 
propres à engager l’Amateur de l'Agriculture à 
effayer de cultiver cette avoine. 

AURORE BOREALE. Son apparition eft an- 
noncée par le mouvement de l'aiguille aimantée : 
voyez BoussoLe. 

AURUM MUSICUM. On donne ce nom à 
l'étain fublimé, par le moyen du mercure qui 
tient fa couleur d’or d’un degré defeu convenable: 
il n’y a guere que le zinc qu'on puifle fubiti- 
tuer à l'étain dans cette opération, L'aurum mu- 
Jicum eft très propre à enluminer, à peindre les 
verres, & à faire du papier doré, ainfi que f’ar- 
gentum muficum. Pour préparer l’'aurum muficum , 
on prend des quantités égales d’érain, de vif.ar. 
gent, de foufre & de fel ammoniac. Faites fondre 
l’étain dans un creufet; quand il fera fondu, ver- 
fez-y le vifargent, & laifez réfroidir ce mè- 
lange. Faites enfuite fondre le foufre : verfez le 
{el ammoniac pulvérifé dans ce foufre fondu : 
rémuez ce mélange, & faites-le refroidir. Broyez- 
le enfuire avec foin jufqu’à ce qu'il foit réduit en 
une poudre impalpable. Joignez-y votre mélange 
d'étain & de vif-argent; & mêlez bien ces ma- 
tières en continuant à les triturer. Metrez le tout 
dans un fort matras de verre bien luté par le fond, 
& dont le col foit long. Il faut que les trois 
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quarts du matras demeurent vuides. Vous boti- 
cherez ce vaifleau avec un couvercle de fer blanc 
que vous lurerez. Cependant il faudra y prariquer 
un trou de la grandeur d’un pois , pour pouvoir 
ÿ fourer un petit clou où bouchon, afin qu'il n'en 
{otte point de fumée. Vous mettrez ce matras au 
bain à fable ou fur des cendres chaudes. Don- 
nez d’abord un feu doux que vous augmenterez 
peu à peu jufqu'à ce que le mêlange commence à 
tougir : pour lors vous pourrez Ôter le clou où 
bouchon , & vous verrez s’il n’en part plus de 
fumée : pour plus de sûreté, vous n'aurez qu'à 
Hiffer encore le mélange pendant deux ou trois 
heures dans une chaleur égale : au bout de ce 
temps vous aurez un fort bon aurum muficum qui 
fera propre à colorer le verre , à enluminer les 
éftampes & le papier. | 

On peut s’y prendre encore d’une autre ma- 
miere pour faire l'aurum muficum. Vous pren- 
drez une once d'étain que vous ferez fondre : 
mettez-y deux gros de bifinuth que vous y ferez 
bien incorporer. Laiffez refroidir le mèlange, & 
broyez-le avec foin fur une pierre..Ajoutez-y 
deux gros de foufre, & autant de fel ammoniac, 
que vous aurez foin de mêler & de bien triturer 
avec le refte du mélange. Mettez le tout dans un 
matras que vous poferez fur des cendres chaudes : 
vous augmenterez peu à peu le feujufqu'à ce que 
le mêlange rougifle doucemenr. Tenez-le pen 
dant quelques heures dans lé mème degré de . 
chaleur ; vous aurez un bon auwrum muficum ; 
fais 4l faut avoir eu la précaution de bien bou- : 
cher le matras afin qu’il n’en forte point de vas 
peurs, & obferver du refte tout ce qui a été ptef* | 
crit dans l'opération précédente. | 
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BA GUE fufpendue aux cendres d'un fil. Or: 
fait diffoudre dans un peu d’eau de riviere une 
pincée de fel commun; & pendant 14 heures, on 
y laiffe tremper un fil de moyenne grofleur. 
Lorfqu'il fera fec, f l’on pañfe une bague fort le- 
gere dans.ce fil, & que la tenant fufpendue on y: 
mette le feu; le fil brülera fans que pour cela là 
bague cefle d’ètre fourenue, pourvu qu'onne fafle 
pas vaciller: la bague pendant cette: opération. 
Aufli-tôt qu'on touchera ce fil,.1l s’en ira em 
poulliere, & la bague tombera. Cet effet et dix 
fans doute à ce que le feu, en confumant les par 
ties filamenteufes du fil, n’a pas néanmoins opé… 
té. folution de continuité entre les particules fa- 
lines; mais le plus Léger effort fufäit pour les dé- 
Lupir. 2% 4 | | à 

. BAGUETTE DIVINATOIRE. L'on donne ce- 
non a une branche fourchue de coudrier. Cette 
baguette, à laquelle on attribue des effets fi mer- 
veilleux., n’eft guere connue que depuis le on- 
ziemé fiecle. On prétend. avec fon fecours dé- 
couvrir des fources, des mines, des tréfors., &c. 
on s’en fért de cette maniere. On: tient d’une: 
_main l'extrémité d’une branche fans la ferrer: 
beaucoup; enforte que le dedans de la main re- 
garde le ciel : on tient de l’autre main l'extrémité 
de l’autre branche, la tige commune étant paral-. 
lele àl'horifon ou un-peu plus élevée. L’onavance- 
ainfi doucement vers lendroir oit l’on foupçonne: 
qu'ilya de l’eau, &c; dès que l’on y eft arrivé, la 
baguette-tourne, & s'incline vers la terre. Les 
propriétés-qu'on lui attribue ne paroiflent qu'i 
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maginaires & enfanrées par une trop grande cré- 
dulité. S'il y en avoit quelqu’une qui put avoir 
des mouvements fenfbles, ce feroit par exemple 
celles qui ant été imaginées par le P. Kircher,, 
telles que fes baguertes phyfiques & chymiques, 
dont un bout feroit de fel gemme ou d'or, & 
l’autre de bois, & qu’on fufpendroir en équilibre 
pour la découverte du fel gemme ou de l’or. Mais 
qu'arriveroit-1l encore? les vapeurs quelconques 
qui s’élevent de la terre viendroient rompre l’e- 
quilibre; n'indiqueroit pas plus fi c'eft du fel 
gemme ou de l’or que la mine renferme, Quoi- 
qu'il en foit, on peut dire en général que les fe- 
étets de la baguette divinatoire font des jeux du 
charlatanifme dans les mains de ceux qui en font 
ufage, & l’effer de l’illufñon aux yeux du Specta-- 
teur. ; | 
Voici un phénomene d'une autre efgece qui 
pourra trouver des incrédules. Nous ne change- 
rons rien aux termes dans lefquels 1l eft déraillé. 
»,C'eft une efpece de tradition parmi les gens de 
» la campagne , que les oifeaux tués le jour des 
» Rois, & embrochés le mème jour dans une 
» baguette de coudrier , rôtiffent tout feuls. A la 
» derniere fête des Rois (1770), mon jardinier 
# vint me dire qu’il avoit tué un étoutneau, qu'il 
» Pavoir plumé, mis’ en broche, & qu'il rournoit 
» de lui-même. J’allai fur-le-champ à ma cui- 
» fine, & je vis fur les chenets l’oifeau embro- 
» ché dans une baguette de coudrier (jer de l’an- 
» née encore verd) qui ft én effet devant moi, 
» fans que rien y touchât, fept à huit tours très 
# lents jufqu'à parfaite cuiflon. Je fs embrocher 
# le lendemain un autre écourneau (que le jardi- 
Fe nier avoit aufli tué le jour des Rois) dans la 
mème baguette , 1l ne tourna pas, Je foupçon- 
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» fai la branche de coudrier d’avoir été trop def- 
» féchée en rôtiflant le premier oifeau. Aufli-tot 
» je fis tirer un moïneau ( qui parconféquent 
» n'étoit plus du gibier tué le jour des Rois) 
_» & je le fis embrocher dans uu jet de cou-, 
» driér de l’année que j’envoyai couper ex- 
» piès. Le moineau tourna très bien , & fut 
» tÔti comme l’étourneau du jour. précédent, 
» Il réfulre donc qu'un oifeau d’un médiocre vo- 
» lume, embroché dans une branche de coudrier 
» verte & de l’année, mife fur des cheners qui 
» foient de niveau, tourne au feu tout feul & 
» fans aide, jufqu’à l’entiere cuiflon «. Il feroit 
bon peut-être, en fuppofant la vérité du fait, 
d’obferver fi toute autre branche que celle de cou- 
drier ne feroit pas auffi fenfible à l’impreflion du 
feu, ou fi c’eft un fait propre au coudrier Dans 
ce dernier cas, ce phénomene, très analogue à 
celui de la baguettedivinatoire, qui tourne d’elle- 
même en certaines mains, & telle fans action 
dans d'autres, doit apparemment s'expliquer de 
Ja même facon. ; 

BAGUETTE MAGNÉTIQUE. Voyez CARTES MA- 
GNÉTIQUES. 

BAGUETTE DE TAPISSER1ES. Voyez au mot In- 
VENTIONS NOU VELLES, lettre B. 

BAIGNOIRES. Voyez au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre B. 

BareNorRes AMBuLANTES. Les bains de riviere 
font des plus falutaires pour la fanté. Si on peut y 
joindre en même-temps l'exercice, ils deviennent 
doublementutiles. On a propofé de conftruire des 
baignoires de bois, en y attachant des liéges de 
maniere qu'elles puiflent furnager fur l’eau avec 
la perfonne qui eft dedans. Il y auroit fur les côtés 
une manivelle , à l’aide de laquelle on feroit 
mouvoir des roues qui feroient l'effet des rames. 
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La mème manivelle pourroit faire jouer lé pif. 
ton d’une pompe qui, élevant l’eau , formeroit 
un jet d’eau, ce qui feroit un nouvel agrément. : 
La baignoire feroit recouverte d’un berceau en 
coutil qui garantiroit de l’ardeur du Soleil : on. 
jouiroit de l’air, de la promenade, de la difipa- 
tion, de l'exercice, & le bain en deviendroit plus 
faluraife. PRE "HE 
BALANCE. Tout le monde fait quelef l’u- 
fige de la balance. Son effet eft de nous appren- 
dre par un poids connu, le poids iriconnu d’une 
matiere qu'on met en équilibre, Ce n’eft autre 
. chofe qu’un lévier partagé en deux bras égaux.par 
fon appui , & chargé des efforts d’une puiffance &c 
d'une réfftance dont les direétions font paralleles. 
entre elles. Le lévier fe nomme fau ; le point 
d'appui , chaffe. Les baffins {ont fufpendus aux 
_ deux extrémités des bras du fléau. La qualité ef- 
fentielle d’une balance eft d'être bien mobile, 
afin qu’on puifle regarder fon état d'équilibre 
comune le figne certain d’une égalité parfaite 
dans les mafles qu’elle pefe. Cette mobilité dé- 
pend , 1°. du plus ou moins de frottement qui fe 
fait à l'axe; 2°. de la pofition du centre de pefan- 
teur qui peut être placé hors du centre du mou- 
vement. Dans les balances ordinaires, le centre 
du mouvement eft au-deflus de celui de la pefan- 
teur. C’eft une imperfeétion mufe à deffein, par- 
cequ'autrement la balance feroit fi fenfble , 
qu’elle trébucheroit pour peu que l’un des côtés 
fut plus chargé que l’autre, ce qui feroit très in 
commode dans le commerce, par la difficulté de: 
pefer les marchandifes avec une exactitude ma 
thématique ; 3°. de la longueur des bras qui donne: 
à la balance plus de mobilité, parcequ’un très 
petit poids éloigné du point d'appui, peut faire 
4 { J : 
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un très grand effort. Mais ileft à craindre, en leur 
donnanttrop de longueur, quele fléau ne foit trop 
pefant ou trop flexible. Pour qu’une balance foit 
exacte, il faut que fes deux bras foient parfaite- 
ment égaux. Une balance peut être faufle, quoi- 
qu’elle foit bien en équilibre , quand les baflins 
font vuides :ec’eft cé qui arrive quand chacun des 
bras égal en pefanteur, eft inégal en longueur; 
car fi l’un des fléaux eft plus court d’une ligne où 
deux que l’autre, cette inégalité ne fera point ap- 
parente aux yeux; mais elle empèchera que les 
baflins ne confervent leur équilibre, fi on les 
charge de deux poids égaux. Pour reconnoître la 
fraude, le moyen le plus sûr eft de changer la def 
tination des baflins, & de mettre la marchandife 
dans celui où étoit le poids, & le poids dans ce- 
lui où étoit la marchandife. Il ne fufht pas que 
les deux bras foient égaux quand on conftruit 
linftrument. Il faut de plus qu'ils ne ceflent point 
de l'être dans l’ufage. Si le fléau n’a pas toute la 
roideut néceflaire, il fe courbe fous la charge des 
baflins, & cette courbure, quelque petite qu’elle 
{oit, diminue la mobilité, & jette de l'incerti- 
tude fur les effers de la balance. L’aiguille placée 
fur le fléau pour connoître quand il eft dans une 
direction horifontale , doit néceflairement aug- 
menter le poids lorfque la balance s'incline d’un 
côré ou de l’autre. Mais l'erreur qui pourroït en 
réfulter, ‘eft corrigée par le contre-poids ménagé 
dans la partie oppofée fous le fléau, Cependant 
ce contre-poids n’empèche qu'une partie du mal, 
s’il n’eft d’une pefanteur parfaitement égale à 
celle de l'aiguille. Ée bs | 
: BALANCE DE L'ATMOSPHERE , Ou @eéro-ffat- 
mion. La pefanteur de l'ait varie perpéruelle- 
ment, fuivant les différents degrés de: chaleur 
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ou de froid. Aufli eft:il très difficile d'établir 
quelque chofe de certain fur le poids de l'air, à 
caufe des variations qu’il éprouve. Les vapeurs 
& Îles exhalaifons augmentent le poids de l'air. 
Il eft certain aufli que la force des vents peut 
beaucoup faire varier fa pefanreur. Deux vents 
foufflant en direction contraire, raffembleronct 
& condenferont une plus grande quantité d'air 
dans un efpace limité , & rendront ainf cette 
pottion de l’atmofphere plus pefante. Au con- 
traire, le vent courant par une feule direction, 
peus: en quelque forte, foulever une partie de 
‘atimofphere, & diminuer le poids de la colonne 
d'air. Un vent artificiel met quelque différence 
dans la hauteur du barometre voifin de l’endroit 
où 1l eft excité. Malgré la pefanteur de l'air conf- 
tamment établie par l'expérience, les fubftances 
molles en foutiennent la preflion, fans que leur 
forme en foit changée, & les corps les plus fra- 
giles fans en être brifés, parcequ'ils en font fou- 
tenus en même-temps de tous les côtés. Car c’eft 
un principe en phyfque que les fluides agiffent 
également en tous fens fur les corps qu’ils envi- 
ronnent. C’eft cette preflion qui empèche que les 
vaiffeaux arteriels des plantes & des animaux ne : 
foient exceflivement diftendus par l'impétuofité 
des fucs qui y circulent, ou par la force élaftique 
de l’air dont le fang renferme une quantité con. 
fidérable. La différence entre la preilion de l'air, 
que les corps foutiennent en divers temps, eft fi 
grande, que malgré l'habitude où l’on eft de paf- 
fer fucceflivement par les variations de l’atmof- 
phere, on en eft vivement affecté, & que fou- 
vent même la fanté en eft altérée. On ne s’en 
éconnera pas, fi l’on confidere que les corps fou- 
tiennent en certains temps un poids que l’on ef: 
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time à 4000 livres plus que dans d’autres; & es 
changements font quelquefois fi prompts, qu'il 
y a plutot lieu d’être furpris que le iflu des par- 
ties n’en foit pas entiérement brifé , fur-tout dans 
les corps tendres & délicats. Les vaifleaux de- 
vrolent être tellement refferrés par cetteaugmen- 
tation de poids, que le fang refteroit ftagnant, 
& la circulation celferoit tour-à-fait, fi la Nature 
n'avoit fagement pourvu à cet inconvénient, en 
rendant la force contraétive du cœur d’autant plus 
grande, que la réfiftance qu’il a à furmonter de la 

art des poumons eft plus forte. Eneffer, dès que 
te poids de l’air augmente, les lobes du poumon fe 
dilatentdavantage, & dès lors le fang y eft plus par- 
faitement divifé. Quelques Phyfciens avolent 
avancé que la denfité d’un volume d'air, pris à la 
furface de la terre, eftdeux fois plus grande que la 
denfité d’un volume égal prisà la moitié de la 
hauteur, de l’atmofphere, parceque le premier 
volume eft preflé par une colonne d’air deux fois 
plus haute, & parconféquent deux fois plus pe- 
fante que celle qui poufle la feconde. Néanmoins 
les expériences & les obfervations nous. appren- 
nent que l'air fupérieur peut être beaucoup plus 
condenf£ par le froid , que l'air inférieur ne l’eft 
par la preflion.Comme celui-ci peut étre beaucoup 
plus raréfié par la chaleur quel’aurre ne le feroit 
par la liberté qu’il a de s’étendre ; dans ce cas l'air 
des régions les plus élevées fera plus pefant.que 
celui du plus bas étage de l’atmofphere, & l’équi- 
libre étant rompu, le premier defcendra, & le. fe- 
cond montera; c’eit fans doute ce qui caufe ces 
Variations de température.fi fenfibles dans les 
lieux élevés & même dans les plaines qui font 
au-deffous des hautes montagnes ; &c'eft ce qui 
faic que l’on peut difficilement compter fur les 
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indications que donne la hauteur du mercure 
dans lé barometre pour fe décider fur le poids 
réel de l'air & l'élévation de l’atmofphere. Mal- 
gré tant de difficultés, on a annoncé en 176$ une 
éfpece d’inftrument de phyfique qui fe rapproche 
du barometre, & qui montre d’une maniere 
“bien fenfble, les variations de l’atmofphere , & 
la variété de la température de l'air, ce qui l’a 
fait nomimét par fon Inventeur baro-rhermo- 
metre. On le regarde fur-tout comme un inftru- 
ment tiès utile pour la Médecine , en montrant 
l'effet de-la variété du poids de l’aumofphere, & 
dela éhäleur fur les Auides du corps humain. : 
La defcription de cer inftrument, & dont M; 
Magalhaens eft l’Invenreur, fe trouve dans un 
Mémoire ‘préfenté par l’Auteur à la Société 
Royale de Londres, qu’il ne nous a pas été pof- 
fible de nous procurer , cet inftrument phy- 
lofophique paroït avoir été travaillé par lAuteur, 
de différentes manieres; car 1l en compte de cinq 
efpeces. | | 
"BALANCE D'Essaveur. Les balances d’effayeur, 
qui fervent à examiner des poids d’une très pe- 
tite quantité, font parconféquent très mobiles ; 
& la moindre “hole eft capable d’alrérer leur 
mouvément, Les Efayeurs doivent fe méfier des 
verres qu'ils mettent fous leur balance ; car 1l 
peut arriver par telle circonffance que ce verre 
s'életrife, &'occafñonne un dérangement dans la 
balance dont il ne fauréit reconnoitre la caufe, 
Un Phyfcien à éprouvé qu'en efluyant fimple- 
ment le verre qui recouvre les boufloles, il avoit 
occafionné des vibrarions & des aberrations ir- 
trégulieres aux aiguilles aitiantées. Cette obfet- 
wation peut ètie auñfi dela plus grande impor- 
æance pourJesmarins, cles mertre dans Le cas de 
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fe tenir en garde contre lés dérangements que le 
verre qui couvre les boufloles pourroient occa+ 
fionner. LP 2: 
"BALANCE HYDROSTATIQUE. L’hydroftatique eft 
une fcience des plus curieufes, des plus utiles, 

des plus importantes, puifqu’elle nous apprend à 
connoître les loix de la pefanteur & de l'équili- 
bre des fluides : ces connoiffances nous procurenc 
Fävantage d'employer urilement les machines 
hydrauliques par lefquelles nous tranfportons les 
eaux dans : des‘ endroits fouvent inacceflibles , 
nous embelliffons nos jardins, par le fpectacle 
charthant des eaux diverfifiées de mille manieres; 
tantôt nous les élaäncons däns les airs, à des hau- 
teurs prodigieufes ; divifées, atténuées, réduites 
en poufliere finie ; elles fe répandent dans les jar 
dins, y portent une fraicheur délicieufe : tantôe 

elles fe précipitent en ruiffèaux qui ferpentent au 
ihilieudes gazons : tantôt en perrons, en nappes, 
elles nous repréfentent alors de légeres images dé 
ces Cataractes , tableau fublime des: jeux de la 

Nature. C'eft par cetre fcience que nous foumet- 
tons l'élément de l’eau , que nous l’employons à 
mille machines ingénieufés pour les atts, comme 
lespompes, les moulins à eau, les moulins à 
forge, ceux à foulerles draps, &c. C’eft par‘elle 
que nous apprenons à nous oppofer aux fofces 
fupérieures de l'élément liquide quinous défole- 
 L'hydroftarique peut être confidérée fous trois 
points de vue ;'favoir, 1°. de comparer entre 

elles des liqueurs , foit homogenés ;‘foit hétéro 
genes ; 2°. de démontrer les différentes denfirés 
de fes corps, èn cherchant à connoîrre teur gra= 

Vité, où leur pefanreur fpécifique ; 3° de mettre 


en équilibre des corps folides avec des liquides. 
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L'équilibre des liqueurs homogenes fe prouvé 
par les expériences du fyphon & des vales com- 
municants. Ÿ’oyez SYPHON. 

L'équilibre des liqueurs hétérogenes fe prouve 

dans l'expérience du paffe-vin. Voyez ce mot. 

La balance hydroftatique eftun inftrumenr in- 
génieufement imaginé pour trouver la pefanteur 
{pécifique des corps folides & liquides. Son 
ufage eft fondé fur ce théorème d’Archimede , 
qu'un corps plus pefant que l’eau pefe moins 
dans l’eau que dans l'air, du poids d’ane maffe 
d'eau, de mème volume que celui qu'il déplace 
lorfqu'on l'y plonge’; d’où il fuit que fi lon re- 
tranche le poids du corps dans l’eau, de fon poids 
dans l'air , la différence donnera le poids 
d’une mafle d’eau égale à celle du folide plongé. 
Cette balance eft donc d’un ufage important pour 
connoître les degrés d'alliage des corps de route 
efpece , la qualité & la richefle des métaux, mt- 
nes, minéraux, les proportions de quelque mê- 
lange que ce foi, la pefanteur Apécifique étant 
un moyen certain.de juger parfaitement de tous 
tes ces chofes, AN ARS Te | 

La pefanteur abfolue eft celle qui eft propreà 
un corps, & elle eft toujours la mème, c'eft-à- 
dire qu’une livre pefe toujours une livre. 

La pefanteur fpécifique eit celle qui regarde 
tout corps comparé à un autre , qui , à volume 
égal , fe trouve plus ou moins pefant. Prenez un 

volume de laine égal à un volume de ‘plomb, 
que ce dernier. foir cent fois, mille fois plus.pe- 
ie que le premier; on dira, la pefanteur fpéci- 
fique de la laine à celle du plomb, eft comme un 
à cent ou à mille : ainfi la pefanreur fpécifique 
” d’une matiere eft le poids qu’elle a fous un vo- 
lume connu, C’eft ce qu’on nomme auf fa denfiré. 

| Veut-on. 
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= Veut=on connoître la pefanteur fpécifique 
d’une liqueur ; on prend un:corps folide, comme 
du verre, de telle forme qu'on veut, fphérique, 
cylindrique ou,cubique ; on le met en équilibre 
dans l’air aux bras de la balance hydioftatique , 
our connoître d’abord.fa péfanteur abfolue : on 
le fuitenfuite plongerentiérèment dans la liqueur; 
l'équilibre feromprà l'inftant parcerteimmétfon ÿ 
ce qu'on eft obligé d'ajouter pour le rétablir, eff 
juftément:le poids du volume de liqueur quia été 
déplacé:par le corps plongé. Si ce corps étoit un cu« 
be d’unpouce, & qu'après lavoir plongé, ‘on eût 


ajouté4 gros , il faudroit conclurre qu’un pouce : 


cibedela liqueur pefe quatie gros, Dans ces 
dortes, d'expériences. on doit avoir une attention 
fcrupulenfe que. le folide plongé, & la liqueur 
oùfefairl'immerfionne varient point de denfité 
pendant l'opération ; car. alors les réfultats ne fe- 


roient plus exacts. D'après ces principes, on à 


conftruit. des aréomerres pour connoîtré la. diffé 
rénte-péfanceur fpécifique. des liqueurs. 7. oyez 
RAT AP ANS 
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+ Archimede ; parmi. les aniciens Philofophes 


eft- celui Qui paroïc avoir fait le. plus de.progrès 
dans. l'étude de d'hydroftarique. L’obfervation 
qu'il-Gé dans le bain, qu'en s'ÿ plongeanrplus ou 
moins} 4l déplaçoit ur volume d’eau plus. ou 
moins grand ; fut pour lui un coup de lümiere. 
Frappé d’un. phénomene.fi peu important en ap- 
parence , 1} fortit.de «l’eau piécipitamment , &. 
pércourut. les;rues de Syracufe, en s’écriant Je 
l'aitrôuve, je l'ai trouvé... Le Philofophe de. re 


tour, dans fon.cabinet; partit de cette obiervation 


pour déduire dés principes qui le conduifirent à. 
reconnoitre par la balance hydroftatique, la quañ- 
| RE 
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tité d'alliage mêlé dans la couronne du Roi Hié- 
xon. On avoit donné à un Orfévre un lingot 
d’or d’un poid connu peur faire une couronne; 
xl rendit une coutonne qui pefoit le mème poids: 
en voulut favoir , fans altérer la couronne, ir elle 
né contenoit point d’alliage. UE | 
: Archimede, chargé de cer examen, commença 
par plonger entiérement la couronne dans un vafe 
plein d’eau, & pefa exactement la quantité d’eau 
qui en étoit fortie. Il plonigea de mèmeentiére- 
ment dans le même vafe plein d’eau deux mafñles, 
Tuné d’or, l’autre d'argent ,:& pefa exaftement 
Harquantiré d’eau que ces deux mafles avoient 
* fair Sortir du vafe. Il trouvaque la maffe: d'or 
pur avoit fait fortir une plus perire quantité d’eaû 
âue la couronne d’ér; & que la couronne d’or eñ 
avoit fair fortir une plus petite quantité que: la 
malle d'argent. Virruve, qui rapporte Le‘faitsne 
dit point quelle étoit la quantité de l'or ; ni quel 
#£ut le raifonnement d’Archimede pour découvrir 
Vinfdélité de l'Orfévre: mais onipeut fuppofet 
que la couronne peloit 20 marcs ; qu'ayant été 
plongée dans un vaifleau plein d’eau ;'elleen ft 
Hortir 13 matcs d’eau , que la maffe d’or par '& 
d’éval poids n’en fit fortir que r2 marcs d’eau 
aqu'enfin la malle d’argentien fit fortir 18 marcs 
d’eau. Cela fuppofé ; on découvrira par la regle- 
de fauffe polñrion , où par quelques équations al- 
gébriques, que l’Orfévre avoit mêlé; marcs Sun 
tiers d'argent dans la couronne: ESA 
La balance hydroftatique donne un moyen:sût 
‘pôurConnoître fi une piece de monnoie eft falf- 
Ace; & fun diamant elt faux. Le diamant elt 
rois fois plus pefant que l’eau; lorfqu'après Paz 
‘voir pefé.dans ce liquide, fa'pefanteur fpécifique 
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‘ft à celle de l’eau comme 3 à 1, on eft sûr de 
n’etre pâs trompé ; mais ces expériences deman= 
dent l'attention la plus ferupuleufe fur le degré 
de temperature de l’eau, & la moindre différence 
peur en donner de très grandes , dans le rapport 
des pefanteugs fpécifiques des différents corps. 
BALANCE HYDROSTATIQUE propre à examiner 
da pureté de l’eau. Cette balance, imaginée par 
M. Hook, confifte en un ballon de verre d’envi- 
ron trois potices de diametre, lequel a un col 
étroit, d’une demi-ligne de diametre; on charge 
ce ballon de minium , afin de le rendre tant foit 
peu plus pefant qu’un pareil volume d’eau ; on le 
trempe enfuite dans l'eau , après l'avoir agtaché 
-aux bras d’une exacte balance, qui a un contre- 
poids à l’autre bras. Cela fait , cn ne fauroit 
ajouter à l’eau la plus petite quantité de fel, que 
le col du ballon ne s’éleve au-deflus de l’eau d’un 
demi-pouce plus qu'il n'étoit d’abord. Par ce 
moyen, on peut connoître le degré de pureté des 
eaux qu'on veut comparer. 
BALANCE Romaine. Cette balance , nommée 
 auñli pefor , eft un levier du premier genre, qui 
differe de la balance ordinaire , en ce qu’il meten 
équilibre deux puiflances fort inégales entre elles, 
Un feul poids, que l’on met à différentes diftan- 
cés de l’axe ou point d'appui, fert à pefer des. 
quantités beaucoup plus grandes les unes que les 
autres , parceque le bras du levier étant gradué, 
& la püiffance étant connue, on fait combien pefe 
la mafle fufpendue au crochet, par la différence 
qu'il ya dans les diftances comprifes entre l’une 
& l’autre & le point d'appui. Cet inftrument eft 
d’un ufage commode. Quand on l’emploie en 
grand fur des mafles qui font très pefantes, & 
qu'on ne peut pas divifer, on eft difpenfé d’a- 
X 1 
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voir un grand nombre de poids difficiles à raf- 
embler, & le point fixe en eft beaucotp moins 
“chargé. Il a aufli l'avantage d’être très portatif en 
petit ; mais il neipeut fervir à pefer exactement 
-de petites quantités, parcequ’il n’eft point aflez 
mobile ; ce quivient principalement.de.ce qu'un 
“de fes bras eft fort court. 
BALANCIER pour la mufique. Foyez Pex- 
DULE. | 3 | | 
BALEINE. Voyez Pècne DE LA BALFINE. 
BANDAGES ELASTIQUES. Foyez au mot 
INVENTIONS NOUVELLES, lettre B. © | 
BAROMETRE. Cer inftrument , qui nous 
#ait‘éonnoître les variétés qui arrivent dans la pe- 
‘fanteur de l'air, & qui nous prédit, lorfqu'il eft 
‘bien obfervé , les changements de temps , eft ce- 
Jui du Phyficien & de l’homme du monde: on a 
“varié beaucoup la forme des baromerres; les uns 
{ont fimples, c’eft-à-dire compofés d’un tuyau & 
d'une petite cuvette ou boule pleine de mercure, 
& ce font les meilleurs ; d’autres font à roue, 
“on en‘forme des cartels faits avec goût ; mais 
«comme l'aiguille eft mife en mouvement parune 
‘poulie, à laquelle eft attaché le morceau de bois 
-qui repofe fur la furface du mercure, le frotte- 
“ment auquel ils font expofés les rend moins 
parfaits; ils ont l'avantage de faire ornement, de 
“anarquer plus fenfiblement la marche du mer- 
-cure ; 1ls peuvent être Le barometre de l'homme 
-du monde, mais noncelui du Phyficien. Pour que 
‘de barometre fimple foit bon; 1l faut que le tube 
it au moins une ligne 8 demie de diametre in- 
stérieurement, que le verre en foit parfaitement 
met, qu'on ait employé du mercure parfaitement 
pur, ‘reviviñié du cinabre, voyez MERCURE , 
uen l’aitbien fait bouillir dans le tube; &c.qu'al 
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ne foit refté aucune particule fenfible d’air entre 
le mercure & lui. Il faut encore que le petit vafe. 
qui fert de réfervoir au bas du tuyau, foit de telie: 
largeur que la furface du mercure qu’il contient, 
demeure fenfiblement à la même hauteur , pen- 
dant que celui du tuyau monte ou defcend. il. 
faut que le barometre foit lumineux dans l’obf. 
curité à fa partie fupérieure , & qu'il frappe des. 
petits coups fecs contre le haut du tubes lorf- 
qu'on le balance; c’eft une preuve qu’il eft bien. 
purgé d’air ; il faut obferver fi l'échelle de gra 
duarion eft divifée bien exactement, & s’il n'y a 
point erreur dans le nombre des lignes. 

Un barometre conftruit avec ces précautions ,. 
fert aux Phyficiens à connoître les plus léseres 
Variations qui arrivent dans la pefanteur abfolue: 
de latmofphere, à prévoir les changements de 
temps. à mefurer l’elévation. des montagnes, la 
profondeur dés fouterrains, à connoître, par des, 
obfervations. faires à des hauteurs très différen- 
tes , les loix de la condenfarion de l'air, à juges 
du vuide dans les expériences dela machiné pneu- 
matique, &c. 

La hauteur moyenne du mercure:en France ef 
de vingr-fept pouces & demi ; parceque la co- 
Jonne d'air qui pefe fur celle du mercure ,; Équi= 
vaut à une colonne de mercure de cetre hauteur. 
Lorfqu’on mefure des hauteurs avec le barome. 
tre , on le tient à la main, & à mefure que lon. 
monte , on le voit baïiffer : en obfervant la hau- 
teur où étoit le mercure à la place d’où lon 
eft parti, on verra qu'à mefure que l’on monte. 
il baïffe d’une ligne par douze toifes perpendi. 
culaires. | 

On obferve dans ce pays-ci que le plus grand 
abaiffement du mercure ne va pas rout-3-faix 

Lui 
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À vingt-fix pouces, ni la plus grande élévation à 
vingt-neuf ; que vers l’équateur lés variations 
font moins grandes, & qu’elles Le font plus dans 
les climats feptentrionaux ; que quand le mercure 
baille dans Le barometre au-defflous de 27 pouces 
& demi , il annonce de la pluie ou du vent, 
ou en général ce q'on appelle mauvais temps ; 
qu'au contraire , quand il excede fa hauteur 
moyenne , il annonce le calme , le fec , le beau 
temps ; que ces prédictions manquent quelqué- 
fois, fur-tout quand les variations de hauteur du 
mercure fe font lentement, & en petite quan- 
tité ; qu'aucontraire , elles font prefque infailli- 
bles ; quand le mercure monte ou defcend d’une 
quantité confidérable en peu de temps , comme , 
par exemple, de trois ou quatre lignes en quel- 
ques heures ; qu’à Paris, 1left affez rare que les 

variations du barometre. $’étendent dans fa mar- 
che plus loin que de vingr-fix pouces rrois-quarts 
au plus bas, & 28 pouces & demi au plus haut. Le 
Docteur Béal remarque, que routes chofes éga- 
les, le mercure eft plus haut dans lhiver que 
dans l'été , & ordinairement le matin qu’à midi; 
qu'il defcend ordinairement plus bas après la 
pluie qu'auparavant. On a obfervé qu’en été l'a- 
baiflement du mercure annonce le tonnerre, & 
que quand l'orage arrive immédiatement après la 
chûte du mercure, il eft rarement de longue du- 
tée. La mème chofe s’obferve du beau temps, 
s’il arrive immédiatement après lPélévation du 
mercure. 

Les variations de l’atmofphere font la caufe de 
celles du barometre ; mais 1l n’eft pas aife de dé- 
terminer d’où viennent ces variations dans lat- 
mofphere , puifqu’il eft dificile de trouver un 
feul principe dans la nature auquel on puiffe 
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rapporter des variations |” Ho & fi irréou- 
lieres. Il eft probable quéfdes vents qui foufllene 
de tel où tel endroit les occafionnent , de même 

que les vapeurs & les exhalaifons de la terre ; les, 
A renis d’ait dans les régions voifines ,  & 
même le flux & le reflux que la lune occafionne. 
dans l'air, peuvent y contribuer.également. 
Lorfque le mercure qu'on emploie pour conf- 
truire des barometres n’eft pas bien. purifié, & 
que ces barometres n’ont point Les autres qualités. 
qu’on a dit , ils ne peuvent être de comparaïfon, 
& fe tiennent à des hauteurs différentes. Lorfque. 
les cubes font trop perits & capillaires , le mer- 
cure s’y tient plus haut que dans ceux qui font: 
bien faits. On conftruit préfentement des baro- 
metres portatifs de plufeurs fortes ; ils font com- 
pofés de maniere que le mercure peut venit tOUt« 
à-fait jufqu’à l'extrémité du tube, qui eft fermé 
hermétiquement, & a la forme d’une boule ;, 
lPautre bout fe ferme avec un tampon. Par cet ar. 
‘tifice , on.empèche le mercure de balotter & de 
fe répandre, & 1l n’eft poinc expofé au danger 
de cafler le tube. | 
Nous ‘vivons dans un. Auide qui nous envi- 
tonne de toutes parts , & qui pefe fur nos. 
corps. Ce fluide aérien varie de poids, ain que 
nous. le démontre le barometre dont la hauteur 
varie felon Le plus ou moins de pefanteur de Fair. 
Cet inftrument , ainfique nous l'avons déja fair: 
obferver , nous. annonce par fes mouvements: 
la pefanteur abfolue de l’atmofphere, les chan- 
gements de temps , fur-rout. lorfqu’ils: doivent 
être confidérables : avis. fi important pour les.tra- 
vaux de la campagne, & pour le voyageur. Cer 
inftrument fert au Phyficien à mefurer L'éléva 
tion des: monragnes, & la profondeur È sou 
| Ep 
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terrains , & mème à donner par des obfervations 
faites à des hauteurs Eu différentes, la loi de la 
condenfation de l'air. Il fert d’ailleurs à vérifier 
le vuide dans les expériences de' la: machine 
pneumatique : en un mot ileft employé à diffé- 
tents ufages. | | | 
Cet inftrument fi utile demande des foins & 
des précautions pour ètre bon; précaution &ue 
néglige affez fouvent ceux qui les vendent au 
public; c’'eft pourquoi nous allons indiquer iciles 
{oins que l’on doit prendre dans fa conftrution , 
& mettre les Amateurs en état de les conftruire 
eux-mêmes. Nous parlerons d’abord du £aro- 
metre fémple : viendra enfuite la maniere de conf- 
truire les baromerres a roue, les barometres dou- 
bhési us | | 
Les défauts d’un barometre ne peuvent venir 
que du mercure qui le remplit, du tuyau qui le 
contient , ou enfin de la maniere dont il a été 
chargé. Le tube ne doit avoir aucune fêlure qui 
puille donner entrée à l'air, aucuneafpéritéinté- 
rieure qui puifle gèner le mouvement du mer- 
cure. Le diametre des tubes doit être de deux 
lignes & demie à-peu-près. Lorfque les tubes 
font trop petits, le mouvement du mercure n’eft 
poine aufli libre. Le mercure doit ètre employé 
très pur, revivifié du cinnabre, comme nous 
Pavons déja dit. Le mercure peut être verfe 
dans le tube ou à froid ou bouillant , avec un 
entonnoir à longue queue , ou fans entonnoir. 
En verfant le: mercure bouillant fans enton- 
noir, on obtient des barometres bien purgés 
d'air, & dans lefquels le mercure fe foutient 
toujours le plus haut. Si le mercure fe ver- 
fe à froid & avec précaution, ils fe tiennent 
a-peu-près de niveau à ceux ci; mais ceux dans 
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lefquels on verfe le mercure bouillant avec un 
entonnôir, fe tiennent moins haut : ceux qui fe 
tiennent les plus bas de tous, & qui, parconfé- 
quent font les moins bons, font ceux dont on a 
lavé le tube avec de l’efprit-de-vin avant d'y ver- 
{er le mercure, Lorfqu'on charge les barometres 
avec du mercure bouillant, on doit Le faire a l'air 
afin de n'être point rrop expofé aux vapeurs mer- 
curielles qui font dangereufes. On ne doit avoir 
fur foi, & dans l'endroit où l’on travaille , ni ga- 
lons ni bijoux d’or ou d'argent : la vapeur gâte- 
roit fans retour tout ce qui ne pourroit pas fou- 
tenir lation du feu néceflaire pour le faire éva- 
pofer. | 
BAROMETRE siMrze. Le barometre fimple, le 
-premier qu’on ait inventé, & qui confifte en un 
fimple tuyau de verre que l'on emplit de mer- 
cure, & dont on plonge l’autre bout dans une 
‘petite cuvette de mercure, eft fans contredit le 
meilleur , celui dont les mouvements font les 
plus sûrs & les plus égaux. ; 

Pour conftruire ce barometre, il faut fe pour- 
voir d'abord de mercure qui ne foit pas falfifé, 
& quine foit chargé d'aucune impureré. Pour 
s’aflurer de la purification du mercure, & en dé- 
gager tout l'air qui pourroit y adhérer, il faut 
d’abord le mettre dans une peau de chamois que 
l’on ferre fortement entre fesdoists:on voit cou- 
ler le mercure à travers les pores de la peau : on 
le reçoit dans un vafe dégagé de toutesles faleté 
ou impuretés qu'il pourroit contenir : on le met 
enfuite fur un feu doux, ayant grand foin de 
mettre un couvercle fur le vafe qui rabat les va- 
peurs mercurielles : fans cette attention, on ver- 
roit tout le mercure fe difliper. W 

On doit avoir des tuyaux de verre nouvelle- 
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. ment faits, dont on fe fert pour les barometres 
de la longueur de 34 ou 35 pouces. Le mieux, 
pour que ces tuyaux foient plus propres en. de- 
dans, & qu'il n'y ait point d’air adhérent aux 
parois du verre, eft qu'ils aient été fcellés her- 
mériquement à la verrerie à linftant où on les a 
fait. On lime un des bouts du tube pour l’ouvrir. 
On doit obferver d’en choifir qui aient au moins 
une ligne & demie de diametre dans l’intérieur. 
On met ce tube au-deflus d’un feu de charbon 
pour l’échauffer. Le point eflentiel dans la conf- 
cruction de cet inftrument, eft de faire échapper 
tout l’air qui pourroit adhérer au mercure ou au 
tube , parceque cet air fe trouvant pris dans le 
barometre, venant à fe dilarer & à réagir par 
fon reflort, empècheroit de juger exactement de 
la variéré de mouvement occafonnée par le poids. 
de latmofphere. TNT 
Pour parvenir à bien chaffer Pair, il eft donc 
bon de prendre un fil de fer plus long que le 
tube. On attache à l’extrémité de ce fil de fer un 
morceau de peau de chamois; & on en forme 
une efpece de pifton que l’on pafle dans le tube 
de bas en haut, & de haut en bas pour en déta- 
cher l’air. On verfe enfuite dans le tube, & fans 
interruption, Le mercure bouillant. Le mercure, 
en entrant ainfi dans le tube échauffe, en chafle 
tout l'air, & l’on obtient un excellent tube de 
barometre bien plein de mercure, & bien purgé 
d’air : il ne s’agit plus alors que de placer le tube 
dans le petit vafe de verre où Fon aura mis du 
mercure. On doit avoir foin que ce vafe foit de 
telle largeur , que la furface du mercure qu’il con- 
tient demeure fenfiblement à la méme hauteur, 
pendant que celui du tuyau monte ou defcend. 
ne refte plus alors qu'à appliquer ce barometre 
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fur une planche que l’on à foin de graduer de pou- 
ces en pouces bienexattement.Onappliqueletube 
fur la planche graduée ; & en y faifantune entaille 
pour placer la cuvette, de maniere que la ligne de 
niveau du mercure foit parallele avec la premiere 
ligne du premier pouce de graduation. 

Nous avons dit que l'éclat lumineux des baro- 
metres eft communément regardé comme un des 
cara@eresdiftinctifs de leur bonté. Cependant M. 
le Cardinal de Luynes a obfervéqu'unbarometre, 
dont la colonne de mercure étoit réduite à 4 pou- 
ces de hauteur, & qui parconféquent contenoit 
de Pair dans fon tube, rendoit de la lumiere. 
Mais cette lumiere étoit foible, pâle, & ne 
paroifloit qu'après plufieurs balancements. Au 
contraire , Les bons barometres bien purgés d’air 
donnent, même au premier balancement, une 
lumiere très vive : cette lumiere du barometre 
tient fans doute aux phénomenes électriques. 

Voyez encore au mot INVENTIONS NOUVELLES , 
lettre B, l’article BAROMETRE. 

BAROMETRE A ROUE OU A CADRAN. L'on en 
doit l’invention à M. Hooke , &, felon d’autres, 
à M. Boyle. Il n’a été imaginé que pour rendre 
beaucoup plus fenfibles les mouvements du mer- 
cure qui, dans le barometre fimple , fe renfer- 
ment dans un intervalle de deux pouces & demi. 
Sa conftruction confifte dans un tube de verre 
dont la branche la plus longue fe termine par 
une groffe boule ou un cylindre, & la plus courte 
par un cylindre gros comme le doigt & de même 
diametre : le refte du tuyau n’eft pas plus gros 
que dans les barometres ordinaires, afin d’em- 
ployer moins de mercure. Sur la furface du mer- 
cure, dans la petite branche , repofe un petit 
poids fufpendu à un fil de foie qui enveloppe une 
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petite poulie d'ivoire très mobile , dont l'axe 
porte une aiguille bien légere & bien en équilibre 
avec elle-même. A lautre bout du fil, eft une 
petite boule plus légere que le poids qui fert à 
tenir le fil bandé, & à l'empêcher de gliffer fur 
la poulie, en faifant prefque équilibre avec le 
poids. On voit par cette defcriprion que quand 
le mercure de la longue branche defcend, celui 
de la petite branche monte, fouleve le poids flot- 
tant dont 1l eft chargé, & donne lieu au contre- 
poids de faire tourner la poulie avec fon axe, & 
Paiguille qui y eft fixée, & que quand le mouve- 
ment du mercure fe fait dans le fens contraire, 
celui de l'aiguille fe fait en conféquence paril’ac- 
tion du poids qui fuit l’abaiflement du mercure. 
On voit pareillement comment on peut de plus 
en plus rendre ces mouvements fenfibles, foit en 
faifant la poulie plus petite, foit en donnant plus 
de grandeur au cadran : mais de ces deux moyens, 
le premier a des bornes qu’il ne faut point pafler, 
qu'il ne faut pas même atteindre. L’aiguille ne 
doit pas faire le tour du cadran ; c’eit aflez même 
qu'elle en parcoure les deux tiers. Si du plus bas 
au plus haut le poids peut faire un mouvement 
de quinze lignes, ce qui fappofe une variation de 
deux pouces & demi dans la hauteur du baro- 
metre. Il faut doncfaire la circonférence de la 
poulie égale aux deux tiers de cette étendue, 
c'éft à-dire de dix lignes. Pour fairela divifion du 
cadran, on mettra zéro tout em bas, & l’on pren- 
dra de chaque côté un riers dé la circonférence, 
que l’on divifera en 15 parties égales y Numé- 
rotées de cinq en cinq. Dans le tiers qui reftera 
vuide en haut, on pourra écrire barometre, Ce 
barometre , avec fa poulie & fon poids, fe place 
& s'attache derriere une planche chantournée & 
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enjolivée de fculpture , de dorure ou de vernis ; 
à volonté, avec les précaurions néceflaires , pour 
empêcher qu'il ne foit caflé ; c’eft-à-dire, par 
exemple , dans une couliffe affez profonde pour 
le recevoir , & par-deflus une plancherte quien- 
te à feuillure | & qui s'arrête avec des tourni- 
quets Le cadran eft pardevanr , à telle hauteur 
qu'on veut le mettre, & l'axe: de la poulie, pro- 
longé travers l’épaifléut: de la planche , reçoit 
l'aiguille qui eft montrée {ur un petit canon de 
cuivre ,afin qu'on puifle là mettre fur tel point du 
cadran qu’on voudra. On peut couvrir le cadran 
d'un verre plan, encadré dans une moulure cir- 
culaire, qui ne gène point l'aiguille. En perçant 
ce vere au centre , on y adapte un index qui, 
tournant en-deflus, fert: à: indiquer les mouve- 
ments de l'aiguille ; on le fait mouvoir par un 
bouton faillant en-dehots. Ce barometre ; plus 
fufceptible d'ornements &. d’embelliffements ; 
a été préféré par l’homme du monde ; mais le 
Phyficien {l’a abandonné pour s'en tenir au baro- 
metre fimple. En'effet ; le barometre à roue ne 
peurindiquer que les grandes variations. Dans le 

‘Mmomenñt où le mercüre commence à monter ou à 
 defcendre un peu ÿ c’eft-à-dire lorfqu’il devienc 
convexe où concave, le petit poids alors n’a pas 
aflez de mouvement pour faire tourner la poulie, 
puifque quelque mobile qu’elle {oit ; elle a tou- 
jours néceflairement un! peu de frottement {ur 
fon axe ; ce qui fuffit-pour rendre infenfibles les 
‘variations peu cônfidérables. : - | 

BAROMBTRE DOUBLE. M. Hughens, dans l’in- 
tention de rendre la marche du barometre plus 
fenfble , imagina d’en,conftruire un compofé de 
deux tuyaux &: de deux:boîtes., ‘ou cylindres ; 
l’un de ces tuyaux, de deux lignes de diametre, 
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ayant à fon extrémité fupérieure une boîte cy- 
lindrique d’un pouce de haut, fur quatorze où 
quinze lignes de diametre, eft recourbé pat 
le bas, & va fe joindre à l’autre boîte de pa- 
reille hauteur, & de mème diametre que la précé- 
dente. Au-deflus de cette feconde boîte , s’éleve 
un autre tuyau, dont le diametre intérieur ne 
doit être qu’un peu plus d’une ligne. Du point du 
milieu de la premiere boîte , au point du milieu 
de la feconde, il doit y avoir 27 pouces & demi, 
On emplit la premiere boîte & le premier tuyau, 
en le tenant penché, avec du mercure, & ayant 
fait fortir tout l'air qui y étoir .renfermé , on le 
redreffe pour le mettre dans fa fituation verticale, 
où il doir demeurer. Dans le fecond tuyau , Fon 
verfe de l’eau commune,mêléeravec un feizieme 
d’eau-forte, pout l’empècher de geler en hiver. 
Cette eau fera colorée, & l’on en verfera jufqu’à 
ce qu'elle monte jufques vers:la moitié du fe- 
cond tuyau, les deux tuyaux étant de diametre 
très différents ; lorfque le mercure s’éleve d’une 
petite quantité dans la feconde boîte, il en fait 
fortir une égale quantité de liqueur quientre dans 
le petit tuyau , dans lequel l'élévation de l’eau eft 
plus: fenfible ; à caufe de l'inégalité des dia- 
metres. A RARE ET | 

Maïs ce barometre a plufeurs défauts, quedes 
Savants ont tenté de réformer , & l’on ne voit 
pas qu'ils aient réufli. Le Phyficien eft toujours 
forcé de revenir au barometre fimple. pit 

BaromETRE Marin. Le célebre M. Pafle- 
man’ eft parvenu à conftruire des barometres 
matins, aufliparfaits que des barometres terref- 
‘tres ; il'a remédiéà tout obftacle ; en empêchant 
a dilatation libre du mercure dans l’artmofphere 
ambiant. Il eft étonnant qu’un procédé aufli fim- 
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ple n'ait pas trouvé plutôt le jour. IL confifte à 
donner deux tours de fpirale au tube dans le mi- 
lieu de fa longueur , qui font fuflifants pour rom- 
pre l'agitation qui communique au vif-argent les 
mouvements combinés du roulis & tangage du 
vaiffeau, & à donner quatre lignes de largeur au 
diametre intérieur de la partie fupérieure du tube. 


Le vif-argent y terminant fa colonne, a plus de, 


champ pour garder le niveau ; & dans le cas très 
fare où les deux rours de fpirale du tube n’err- 
pécheroient pas entiérement l'agitation du met- 
cure , elle s'évanouit dans la grande furface, 
devient abfolument infenfible, & le baromerre 


marque toujours exactement l’état de l’atmof- 


phere. | 
Voyez auf au mot INVENTIONS NOUVELLES , 
létrre’B. F 


BAROMETRE PORTATIF , & qui peut être 


adapté à une canne. | 
Le plus exact de tous les barometres eft, fans 


tontre-dir , & de l’aveu de tous les Phyfciens, 


celui deToricelli, Les modifications qu’on a cher- 
ché à lui faire fubir pour le rendre plus fenfible, 
ont été plurôt nuifbles qu’uriles à fa perfection. 
Le feul reproche qu’on pouvoit faire à cet inftru- 
ment, étoit la difficulté de le tranfporter, {ans 
l’expofer à l’éruption de l'air qui s’élançoitavec 
la plus grande nié dans la longueur du tube, 
& détruifoit par là linftraument. Pour. obvier à 
cet inconvénient , on imagina d’abord de recour- 
ber la partie inférieure du tube, & de la termi- 
ner par une boule qui faifoit l'office de cuvetre : 
cette cuvette, furmontée d’un tube cylindrique , 
pouvoit être fermée par le moyen d’un pifton, & 
par con féquent retenir le mercure dans toute la 
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capacité du tube. On ne connut point d’auttés 
méthodes jufqu'en 1772, pour rendre portatif le 
barometre de Toricelli. Quelque exacte qu’elle 
parut au premier coup d'œil, les différents ufages 
auxquels on l’employa, découvrirent les défec- 
tuoftés auxquelles elle étoit fujette. STE" 
1°. On ne pouvoit piftonner exactement que 
. des tubes d’un très petit calibre, & alors la co- 
lonne de mercure éprouvant plus de frottement, 
ne prenoit pas toujours la hauteur qu’elle devoit 
avoir. Joe 
:2°, Le pifton fait d’une tige de fer , enveloppé 
d’ane quantité fuffifante de chanvre, ne confer- 
voit pas toujours le mème degré de fermeté qu'il 
devoit avoir pour fermer exactement la capacité 
du tube : la partie de chanvre fe defféchoit à la 
longue, & le mercure cédant à fon propre poids, 
£e portoit dans la cuvette , & donnoit pañlage à 
air. Tels ont été les inconvénients qui ont fait 
imaginer une autre conftruction de baromerre por- 
catif, qui ne fauroit être trop connue des Phyfi- 
ciens , & dont l'exactitude paroïît être portée au 
plus haut dégré de perfection. | 
Ce barometre eft compofé d’un tube ferméher- 
métiquement à fes deux extrémités, & ouvert 
latéralement vers fa partie inférieure. Ce tube 
rempli de mercure, fuivant la méthode.ordi- 
naire , érant plongé dans une petite cuvette 
comme celle des barometres de Toricelli , s’y. 
trouve tellement entouré. de mercure , que quel- 
“que mouvement, & quelque degré d'inclinaifon 
qu'on lui donne, cette ouverture inférieure laté 
rale eft toujours recouverte de mercure ; &en 


_conféquence l'air ne peut s’introduire dans le 
P - 


tube, Cetinftrument eft donc fufceptible de fubix 
tous 
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tous les tranfports poflibles , fans éprouver lé 
moindre dérangement. Il ne s’agifloit plus que 
_ d'adapter folidement le tube à la cuvette ; & on 

ÿ elt parvenu par le moyen fuivant. | 

, On lie un morceau de peau de mouton fur la 
circonférence du tube, vers l'endroit où il plonge 
dans la cuvette ; on reploie certe peau fur elle- 
Même par-deflus la ligature , & on lie l’autre ex- 
trémité fur la gorge de la cuvette y Par cemoyen, 
le tube eft rellementadhérentà cedernier vaifleau, 
qu'il peut fupporter tout le poids du mercure qui 
y eft contenu. Le feul inconvénient auquel il con- 
venoir de parer, étoit d'empêcher que les ofcilla- 
tions du mercure ne fe fillent fentir trop forte- 
ment contre la voûte fupérieure du tube ; car 
l’on conçoit facilement par l'expérience du war- 
teau d'eau (voyez ce mot) avec quelle force 
une colonne de mercure purgée d’air, doit frapper 
contre les parois de cette voûte. Voici l’ingénieux 
expédient dont on s’eft fervi. On a fait fondre 
à la lampe d’émailleur la portion fupérieure du 
tube ; on a, par ce moyen, étranglé fon canal 3 
au point de le rendre capillaire ; on a, outre 
cela, furchargé & renforcé de matiere l’egrré- 
mité du même tube, de forte que le mercure fe 
portant vers la voûte du tube, il ne parvient que 
progreflivement contre cet extrémité, après avoir 
>erdu une portion de la force qu’il avoit en paf 
ant par le tube capillaire. R 

L’Artifte, qui eft M. Aflier Périca, à inventé 
auffi une maniere d’en préparer, dont le haut du 
tube eft fans étranglement ; mais ils font garnis 
à leur fommeér d’une maniere dont il s’eft réfervé 
la connoïffance, Foyez aufli au mor INyeNTIoNS 
NOUVELLES , lettre B. EU 
BAROMETRE vV{Y ANT, Un Obfervateur à an 
Tome I. ra STAR 
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noncé que tenant une fang-fue fur {a fenêtre, dans 
un bocal aflez grand pour contenir huit onces 
d'eau, rempli aux trois-quarts, recouvert d’une 
toile fine , elle lui avoit fervie de barometre , & 
lui annoncçoit les variations qui devoient arriver 
dans l’itmofphere , en l’obfervant tous les jours, 
Lorfque le temps continuoit à être ferein & beau, 
la fang-fue reftoit au fond du bocal, fans mouve- 
ment, & roulée en fpiral. Lorfqu'il devoit pleu- 
voir avant où après midi, elle montoit jufqu’à 
fa furface, & y reftoit jufqu’a ce que le temps fe 
remit, S'il devoit y avoir du vent, la fang-fue in. 
quiette parcouroit l’eau avec une virefle furpre- 
nante, & ne cefloit de {e mouvoir que lorfque le 
vent commencoit à fouffler. À l’approche des 
tempêtes, du tonnerre, de la pluie, la fans: fue ref- 
toit prefque continuellement hors de l’eau pen- 
dant plufeurs jours ; elle fe trouvoit mal à fon 
aife, & étroit dans des agitations convulfives. 
Pendant la gelée, ainfi que par les beaux jours 
d'été, elle reftoit au fond du bocal : à l'approche 
de la neige ou de la pluie, elle fixoit fon habi- 
tation à l'embouchure même du bocal, Notre 
Obfervateur avoit foin pendant l'été de renou- 
veller l’eau du bocal tous les jours ; & pendant 
l'hiver une fois tous les quinze jours. 

Il eft aifé d’eflayer à reconnoitre la vérité de 
ce phénomene, qui démontre que la fang fue 
éprouve des fenfationsbien furprenantes, puifque 
le changement de temps caufe en elle une altéra- 
tion fi vifible, même avant qu'il foit changé. 

La fang-fue pourroit bien n'être pas le feul 
animal aquatique qui fervit de barometre vivant. 

Les anémones de mer, qui font des zoophytes 
marins, confervées en vie dans des cabinets, an- 
noncent les tempètes ; peut-être nous procure- 
roient-elles un barometre marin tant defiré. 
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Quoi qu'il en foit des obfervations ci-deflus, 
nous avons cru que le meilleur moyen de s’aflu- 
rer de leur vérité, étoit de mettre dans un bocal 
de même grandeur, dans la mème eau, & à la 
même température, deux fang-fues de mème grof- 
feur. Si ce qu’on vient d’annoncer étoitconftant, 
elles auroient dû, fans doute, éprouver les mê- 
mes effets. Loin de reconnoître aucun rapport 
dans leurs mouvements , nous n’y avons vu que 
de la contrariété. Par le même temps & la même 
température, l’une étoit au fond du bocal, l’autre 
à la furface; lune tranquille , l’autre agitée ; 
d'où 1l paroît réfulrer que le barometre qu’on 
veut trouver ne peut abfolument indiquer rien 
de certain. 
BARO-THERMOMETRE. Voyez BALANCE 
DE L'ATMOSPHERE. Ë | 
BASSE-TUBE. F'oyez au mot INVENTIONS Nou- 
VELLES, lettre B. 
BASSINOIRES. Foyez ibid. 
 BASSINS D'EAU pour les jardins. Les pieces 
d’eau font dans nos jardins ce que les glaces font 
dans nos appartements. Elles y produifent à-peu- 
près le même coùp d'œil & le même effet ; c’eft 
un ornement qu'on s’emprefle d'y placer , autant 
pour l'utilité que pour l'agrément ; mais connoît- 
on affez quelle eft leur conftruction la plus avan- 
tageufe , quelle eft la profondeur qu’il faut leur 
donner ? Voici à ce fujet les obfervations d’un 
Savant très verfé dans ces matieres. 
L'expérience lui à fait connoître que les baf- 
fins conftruits en moellons, chaux & fable’, & 
dont l’intérieur eft revêru en cailloux de vignes, 
bien lavés , liés à chaux & ciment , font incom- 
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glaife, en fuppofant les mêmes foins pour lesuns 
que pour les autres. Au lieu de cailloux de vi- 
gnes., on peut mettre trois rangs de bonne bri- 
que au fond & aux côtés, en les pofanc à bain 
de ciment & en laifon. Cette méthode eft fui- 
vie par plufeurs Architeétes , & paroît égale- 
ment bonne. Mais bien des perfonnes fe trom- 
pent fur la profondeur à donner aux bafins. La 
plupart croient que les plus profonds , conte- 
nant plus d’eau, doivent être préférés. Il réfulte 
des obfervations au contraire qu’il ne faut don- 
ner de profondeur aux baflins des jardins qu’en- 
viron 20 pouces réduits, c’eft à-dire, 21 à 20 
pouces à la foupape ou bande, & 18 à 19 au côté 
oppofé : en voici les raifons. 

1°. Moins l’eau a de profondeur, plus elle pa- 
roit coujours belle ; ce qui vient , fans doute, de 
ce qu’à confommation égale elle s’y renouvelle 
plus fouvent, | 

2°. Moins elle a de profondeur , moins il s’y 
forme de cette moufle que la chaleur fait croître. 
3°. Le plus d’eau en profondeur ne fert de rien 
au Jardinier, à moins qu'il n'ait des marches 
pour y defcendre , & on FRS pas commu- 
nément ; fi l’on en met, plus il y prendra d’eau, 
plus il négligera d’en faire venir de nouvelle : de 
négligence en négligence il en prendra jufqu’à 
ce qu'il n’en puiffe plus puifer ; & bientôt fi le 
baflin eft en glaife, le corroi dépérira. : 

4°. Une plus grande profondeur du baffin exie' 
geant que le mur de douve foit plus haut & plus 
épais ; ce mur pefera davantage fur la glaife & 
fera plus fujet à féchir , fe déverfer , s’incliner, 
s'affaifler , &c. - . R 

5°. L'eau pefant en raifon de fa hauteur, plus 
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le baflin eft profond , plus elle à de facilité À fe 
faire paflage , quand il y à poffibilité ; d’où il ré 
fulte néceffairement des réparations plus fré- 
quentes. ‘ , | 

6°. Il eft bien à remarquer qu’à fuperficies 
égales & mème befoin d’eau pour arrofer, plus 
le baflin eft profond, moins l’eau eft renouvellée, 
quand mème on y en mettroit autant à mefure 
qu'on en prend, 
7°. Un bañlin profond eft plus dangereux pour 
les enfants qui peuvent s’y laifler tomber ; on les 
en retire moins aifément & moins promptementr. 
Enfin en donnant moins de profondeuril en coûte 
quelque chofe de moins pour faire mieux. 
Lorfqu’on conftruit des baflins ou des réfervoirs 
d’eau , comme ils font expofés à une grande cha- 
leur, ils font fujets à fe trouver quelquefois fans 
eau , Le ciment ordinaire peut fe gercer ainfi que 


Fargile, & alors les baflins perdent l’eau. Le re- 


vêtiflement en plomb devient très cher, far-tout 
fi l'on donne au plomb l’épaiffeur néceffaire pour. 
foutenir les eaux. Voici la compofñtion d’un ci- 
ment-maftic , dont on peut faire ufage dans ces. 
circonftances, & mème dans plufeurs autres. 

Pour faire le ciment-maftic, on fait broye: du 
tuileau le plus parfait qu’on peut trouver ; on le 
pulvérife & on le paile au tamis, pour n’en pren- 
dfe que la poufliere la plus fine ; on prend en- 
fuite les deux tiers de poix-réfine, & untiers de 
fuif de mouton que lon fait bouillir ; on y jette 
cette poufliere de tuileau ; on remue comme 
pour faire du mortier , & l’on obtient de cetra 
façon le ciment-maftic, en incorporant bien le 
ciment de tuileau avec la réfine & la graille. 

Si c'eft un petit baflin , auquel on veuille faire. 
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tenir l’eau, on en forme un petit corroi tout aué 
tour de l’épaifleur d’un pouce; car ce ciment- 
maftic fe foutient de lui-même à mefure qu'il 
fe refroidit ; on doit avoir revètu le fond du baf- 
fin avec une certaine épaifleur d’argile que l’on 
a bien pêtri, & qu’on peut recouvrir avec ce ci- 
ment-maftic. 
Si le baflin ou le réfervoir eft confidérable , & 
que l’on faffe un mur intérieur de pierres de taille 
de l’épaiffeur d’un pied, on mettta ce maftic en- 
tre les deux, & on s’en fervira pour joindre les 
pierres. Ce ciment-maftic ne fe gercera point, 
& l'eau ne paflera point à travers les joints des 
pierres. Un baffin conftruit de cette maniere,con- 
fervera les eaux aufli-bien que s’il étoit revêtu 
de plomb , & la dépenfe fera bien moins confi- 
dérable : on peut à la place des pierres employer 
des briques à demi-vitrifiées , elles réfftenc très 
bien aux gelées, & pour la propreté on couvre 
le bord du baflin avec des pierres de taille. Voyez 
CIMENT , SPALME. ; 
BATARDEAUX, M. le Marquis du P...., 
après une épreuve de plus de fix ans a publié 
une nouvelle maniere de conftruire des batar- 
deaux, qui peuvent fervir pendant plufieurs an- 
nées & être tranfportés où l’on voudra ; ils con- 
fiftent en des madriers dont la hauteur doit être 
roportionnée à la profondeur de l'eau & à la 
de la fiche , lefquels font joints Pun à 
Vautre par une couliffe ou rainure un peu élargie 
par en-bas pour recevoir l’emboiture du tenon à 
queue d’aronde. Il faut que ces madriers foient 
pointés de droite à gauche & ferrés dans le bout, 
afin qu’en les chaffant ils s’'approchent de plus 
en plus l'un de l’autre, en prenant les précautions 
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néceflaires pour les tenir en refpect par le haut, 
de crainte/qu’ils ne forcent le tenon. Pour les di- 
riger on polera au fond de l’eau deux foles ju- 
melles, avec de bonnes traverfes en haut, pour en 
foutenir l’effort. Au moyen d’un madrier à dou- 
ble rainure , ces batardeaux peuvent être difpofés. 
en tous fens & fuivant la forme qu’on veut leur 
donner. On affure que l'eau ne fauroit les pren- 
dte par deflous, & quelorfqu’ils font conftruits, 

les jointures fe ferment en peu de temps, de ma- 
_miere qu'il n’y pafle pas une goutte d’eau. Voyez 
au mot INVENTIONS NoUvELLES, lettre M. parmi 
les Machines diverfes l'annonce d’une machine 
pour enfoncer les pieux des batardeaux. 

BATEAU. De toutes les Sciences , une des 
plus utile, fans contredit, eft la Mécanique; elle 
multiplie les forces de l’homme. M. Macary à 
obtenu de Sa Majefté la permiflion de conftruire 
fur le Canal de Verfailles une Galere de 24 rae 
mes , que quatre hommes pourroient faire mou- 
voir avec plus de facilité & plus de force, que 
ne pourroit faire la force réunie d’un beaucoup 
plus grand nombre de rameurs. Cette nouvelle 
machine feroit propre à faciliter la navigation 
fur les rivieres & fur mer; elle auroit l’avan- 
tage de fervir par les temps calmes à monter avec 
peu d'hommes les fardeaux les plus pefants. 

I fe propofoit de conftruire cette Galere , d’a- 
près un peut modele d’un bateau à 24 rames, 
qui étoit mis en mouvement avec beaucoup de 
facilité , à l’aide d’une roue qu’un petit chien 
mettoit en jeu. | 

Les deux moteurs généraux connus dans la na- 
ture, font l’action des animaux & celle des élé- 
ments: les chevaux que l’on emploie pour faire 
remonter les bateaux font très coûteux. M. Goyon 
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de la Plombanie à annoncé qu'il fe progpfoit de 
trouver le moyen de faire remonter les bateaux 
par le moyen de machine à feu. Les expérien- 
ces qu'il a fait de cette puiflance, & de fes effets 
appliqués à la marine , l'ont convaincu que cette 
machine feroit capable , pendant les plus fortes 
eaux , de remonter tout à la fois de Rouen à Pa- 
ris, en moins de cinq jours , quatre grands ba- 
teaux chargés , & que la dépenfe qui coûte pour 
les faire remonter avec des chevaux à feize cents 
livres ; ne reviendroit qu’à trois cents liv. 7: 0yez 
aufli au mot, INVENTIONS NOUVELLES , lettre C. 
CANOT INSUBMERSIBLE. 

BATON DE CORAIL pour les dents. On 
fait que le réfidu des aliments dépofe fur les 
dents une efpece de fel tartareux , qui s’y atta- 
che & peut par la fuite attaquer l'émail & les 
gencives. C'eft une pratique pernicieufe que 
d'employer des épingles ou aiguilles à néroyer 
lès dents; non feulemenr elles nuifent à l'émail 
par leurs pointes, mais centre les dents, ce font 
des leviers dont les mouvements irréguliers font 
capables d’ébranler les dents, & même de les dé- 
chauffer. Pour nétoyer fans danger les dents , On 
peut avoir de temps en temps recours à des ma- 
‘Hieres qui puiflent détacher le {el tartareux ; pour 
cet effet on forme une pâte un peu ferme avec 
de la poudre pour les dents, qui eft compofée de 
corail préparé , de fang de dragon, de crème de 
tartre , de canelle & de gérofle ; en ajoutant une 
fufifante quantité de mucilage de gomme adra- 
gant , on fait avec cette pâte de petits cylindres 
gros comme des tuyaux de plumes & de trois 
pouces de long, & on les fait fécher. Lorfqu’on 
veur s'en fervir, on fe frotte les dents avec ces 
_peuis cylindres ; ils s’ufentà mefure & nettoient 
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les dents ; ils tiennent lieu de poudre, d’opiat , 
de racines; mais ils font fragiles & caffants : c’eft 
pourquoi 1ls font moins commodes que la pou- 
dre qu’on emploie avecles racines. #oyez DENTS. 

BATTERIE DE CUISINE. Voyez au mot, 
INVENTIONS NoUvELLES , lettre B. & lectre F. 
Verbo FER. / 

BAUME DE LA MEQUE. Ce baume fi utile 
pour les plaies, eft fujet à être falffié. Le moyen, 
dit-on , de diftinguer le baumede la Meque pur, 
eft de faire rougir un liard, d’en verfer une 
goutte deflus ; fi le baume eft légitime , 1l per- 
cera le liard & fera un trou; cette épreuve ne 
me paroïît pas devoir réuflir ; mais un moyen plus 
vraifemblable de connoître fa pureté, c’eft de le 
comparer , à l’aide du goùt & de l’odorat, avec 
le véritable, 

BECHE. Voici la conftruétion d’une nouvelle 
beche , qui réunit de très grands avantages : car 
le Jardinier peut à l’aide de cet inftrument faire 
beaucoup plus d'ouvrage avec moins de fatigue, 
& elle peut être fur-tout très utile, & foulager 
ces vieillards qui , quoique courbés fous les an- 
nées , cultivent la terre avec plus de courage que 
de force, 

Cette invention de M. le Comte de Créqui, 
fait bien l'éloge de fon penchant pour l’hüma- 
nité ; étant dans {es terres, & confidérant le tra- 
vail pénible des pauvres malheureux qui bechent 
la terre, 1l fit réflexion que dans ce travail Îles 
bras font l'office d’un lévier dont les reins font 
le point d'appui. Dès ce moment il imagina de 
tran{porter ce point d'appui dans le manche mèê- 
me de la beche , afin d’épargner à l'ouvrier une 
peine qu'il ne peut long-temps foutenir, & dont 
1l fe reffent toujours lorfqu’il commence à avan- 
cer enâge, | 
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Onconftruit un manche debeche , dont la partie 
qui touche au fer , à la longueur de 1oà 12 pouces, 
doit être équarrie & percée de trous à un pouce, 
de diftance les uns des autres, afin de pouvoir y 
ajufter unimorceau de bois leger , comme de faule, 
de fpin, ou de tilleul » de la longueur de 8 pou- 
ces, taillé en mortaife , qu’on aflujettira avec 
une petite clavette de fer , ou de bois , & qui fér- 
vira de fupport : la partie de ce fupport qui tou- 
che fur la terre doit avoir trois pouces de large, 
afin de ne point s’enfoncer en terre, lorfqu'on 
viendra à pefer fur la beche. 

On fent combien cette beche évite de fatigue; 
lorfqu'on l’a enfoncée en terre avec le pied, il 
ne s’agit plus que de pefer fur le manche de la 
beche , dont le fupport devient alors le point 
d'appui, la beche fe leve par ce moyen, fans que 

es reins fatiguent tant; & par le maniement or. 
dinaire de la poigrée, on jette la terre dans la 
place où vn le juge à propos ; ainfi le travail eft 
infiniment plus doux, & on peut le foutenir plus 
long-temps. A l’aide des trous qu on a pratiqués 
au manche de la beche, on approche où l'on éloi- 
gne le fupport du fer de la beche , fuivant qu’on 
fent plus d’aifance & fuivant la grandeur de la 
perfonne qui travaille. En fe conformant à cette 
méthode , on peut fabriquer des beches plus lon- 
gues , plus larges qu’À l’ordinaire. 

BERCEAUX de Jardins. Prefque toutes les pro- 
ductions languiffent ordinairement dans les en- 
droits où le foleil ne donne point,ou prefque points 
Cependant on feroit bien aife quelquefois d’y pra 
tiquer des berceaux; on peut alors'y employer l’ef. 
pece de plante farmenteufe, qu'on nomme Per- 
venche, dont la verdure eft très agréable quoique 
foncée , & qui fe charge de fleurs bleues difpo- 
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fées en rofe. Comme cetre plante aime l'ombre, 
la fraîcheur , l’expofition du nord , elle vient à 
fouhait dans les endroits ferrés & couverts d’ar- 
bres , où nulle autre plante ne pourroit réuflir, 
&c ainfi très propre à mettre au pied des grands 
arbres dont on veut garnir le tronc de verdure & 
de fleurs. | 
La pervenche étant farmenteufe rampe à terre 
à moins qu'on ne la foutienne ; fes branches dès 
qu’elles touchent terre y prennent racine; aufli 
en les laiffant ramper à terre , on peur former 
des mafñlifs de tapis de verdure, qui font un très 
bel effet dans les grands jardins, & qui dans les 
mois de Mars & d'Avril font tous garnis de fleurs. 
La vigne & fur-tout le verjus, fe chargeant en 
abondance de grandes feuilles , font très propres 
à former des berceaux ; mais comme il eft natu- 
rel d'aimer à jouir promptement, on trouve rou- 
jours que les berceaux que l’on veut former font 
trop long-temps à croître, on peut hâter prodi- 
gieufement la végétation de ces arbrifleaux , en 
mettant au pied de la colombine ou fumier de 
pigeon deux fois par anñées ; vraifemblement ce 
fumier de pigeon occafionnant une grande fer- 
mentation dans la terre, la rend très fertile, & 
produiroit le même effer fur les chevre-feuilles , 
jafmins , ou tout autre plant dont on défireroit 
former promptement des berceaux. 
BERCEAUX D'ENFANTS. Voyez au mot, 
Loucuess , la maniere de les placer. 
BESTIAUX. Ces animaux qui nous nourriffent 
de leur lait , nous vètiffent de leurs laines , four- 
niflent à la terre les plus riches engrais, & font 
une des bafes les plus importantes de l’agricul- 
ture, méritent aufli tous nos foins dans leurs ma- 
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ladies ; & les remedes fpécifiques pout chacune 
font des plus précieux à connoître. 1 


Pifement de fang. 


Une maladie qui eft très dangereufe & affez 
fréquente dans l'été , eft le piffément de fang. 
Quelle que foit la caufe de cette maladie , on à 
éprouvé qu'il falloit diffoudre une poignée d’a- 
midon blanc dans de l’eau de puits bien claire , 
l'y bien délayer & la faire boire à l'animal ; on 
lui fait quitter les champs , on le ramene à l'& 
table , & au bout de vingt-quatre heures ce pif 
fement de fang difparoît tout-à fait. 


Inoculation des befliaux, 


Les maladies épidémiques font d'autant plus 
de ravage , qu’elles agiflent quelquefois fur des 
humeurs déja alrérées & que le moindre virus 
porte à fa plus grande alkalefcence. Un Gentil- 
homme de la Province d’Yorck en Angleterre , 
Voyant regner dans toute l’Europe une maladie 
épidémique fur les beftiaux , eut recours à l’ino- 
culation , qui lui réuflit avec les plus grands fuc- 
cès : 1] prépara fes bêtes , en les faifant d’abord 
faigner , & leur donnant enfuite deux ou trois 
purgations rafraïchiffantes ; il leur fit faire en- 
fuite une incifion dans le fanon, & fit mettre 
dans la plaie de l’étoupe trempée dans l’hameur 
qui découloit des yeux , ou des narines d’un ani- 
mal malade. Au bout de quelques jours les fymp- 
tomes de la maladie épidémique fe déclarerent; 
mais l'écoulement des humeurs fe fit avecle plus 
heureux fuccès : il leur faifoit feulement donner 
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de l’eau dans laquelle on avoit mis du fon, &les 
laifloit manger de l'herbe verte dans un pré. 
D’autres perfonnes ont réiréré les mèmes épreu- 
ves en Angleterre avec d’auñi heureux faccès: 
on a même mis de jeunes vaches ainfi inoculées 
dans les mêmes étables & fur la même liriere où 
étoient péri d’autres vaches infectées de la ma- 
ladie épidémique , & elles fe font toujours con- 
fervées en bonne fanté. 
On dit que l’on à donné avec fuccès de la ra- 

cine de berle , hachée & mêlée avec du fon à des 

beftiaux pour les garantir de maladies contagieu- 
es; que ces racines tirées de terre avant le mois 
de Juillet avoient produit d'excellents effers ; 
mals que ces mèmes racines données au mois 
 d’Aoùtavoientoccafonné aux animaux des fueurs 
violentes , des vertiges, qu’on les voyoit fe frap- 
per la tête contre terre & périr. Comment fous 
le même climat la même plante pourroit - elle 
être , à des époques différentes, altérée dans fes 
principes à un point fi confidérable ? Peut-être 
ce phénomene dépendroit-1l de la quantité qu’on 
en auroit donné à ces animaux ; car celle fubftan- 
ce, qui produit des effets merveilleux à une pe- 
tite dofe , devient un poifon & un poifon très 
dangereux à une plus grande dofe. 


Maladies épidémiques des befliaux. 


Il a regné en 1773 dans le Soiflonnois, une 
maladie épidémique , fur les bètes à corne, qui 
a caufé les plus cruels ravages ; M. Dufot, Mé- 
decin penfonnaire du Roi & de la Ville de Soi 
fons , a reconnu que le fiege de cette maladie 
étoit dans le fecond eftomac , le bonnet ou 
refeau, Il étoit dans toutes les vaches qu’on a 
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ouvertes, tellement diftendu & volumineux ; 
qu'il n’auroit pu contenir une plus grande quan- 
tité de fourrage. Le bol alimentaire, produit de 
la ruminarion & qui remplifloit cette capacité, 
écoit fi compact qu'il paroifloit être une mafle 
dure & comme preflée.Ce gâteau ou bol alimen- 
taire , étoit fec, & fans aucune humidité. Les 
fibres des herbes qui les compofoient, étoient 
entaflées les unes fur les autres, & paroifloient 
n'avoir fubi aucune digeftion ; les membranes de 
- ce fecond eftomac étoient noirâtres. Elles fe dé- 
chiroient & s’enlevoient facilement. Les alvéoles 
du bonnet , qui dans l’érat naturel doivent con- 
tenir une grande quantité de fuc gaftrique, 
étoient feches & flétries. On n’y voyoir aucune 
trace de ce fuc qui fert à la macérarion & à la 
digeftion des matières contenues dans le #onner. 

Le demi-canal qui communique du bonnet à 
la panfe & au feuiller, ou troifieme eftomac 
étoit infiniment trop petit pour laifler pafler ce 
gateau dans le quatrieme eftomac ou caillerre qui 
devroit le tranfmetre aux inteftins. Ses fibres 
tranfverfes & droites, ne pouvoient plus fe con- 
tracter, ni conféquemment chafler les matieres 
qui doivent naturellement pafler dans le qua- 
trieme eftomac, de là dans le canal inteftinal. 

Le gâteau contenu dans le deuxieme eftomac, 
étoit donc un obftacle infurmontable au paflage 
® de tout aliment; il produifoit une indigeftion 
feche, & caufoit une mort inévitable. 

Quelque puffent être les caufes originaires de 
cette maladie épidémique , caufes difhciles à dé- 
mêler , les premiers fimpromes de cette mala- 
die étoient ordinairement obfcurs & cachés, 
même pour des yeux obfervateurs. La maladie 
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faifoit des progrès avant qu’on la foupconnât, & 
parvenoit malheureufement à ce dernier période 
dont nous avons parlé , qui ne laifle plus d’efpé- 

Kance. 

Les principaux fymptomes étoient d’abord La 
trifteffe de l'animal , la diminution du lair pour 
les vaches; les yeux étoient larmoyants , une 
humeur épaifle & fouvent puriforme , {ortoit 
des points lacrymaux. Les cornes & es oreilles 
étoient froiflés, les excréments étoient en pe- 
tite quantité, quand ils étoient abondants, ce 
qui étoit rare , l’animal ne mouroit point. Plu- 
fleurs jettoient une bave qui étoit une cfpece de 

nie, qu'on füivoit dans la diflection de la tra 
chée artere, dont la membrane interne tomboit 
en diflolution, Tous ces fymptomes étoienrt pré- 
cédés d’un dégoût général pour le fourrage; ce 
dégoût annonçoit la maladie ; il étoir eflentiel de 
l'obferver ; enfin les animaux refufoient toute 
efpece d’aliment folide & liquide. Le ventre 
s'affaifloit, fe cendoit; l'animal gémifloit & 
moutoit. | 

Les fecours humains les mieux indiqués étoient 
infufhifantsidès que le gâteau étoit formé ; mais 
l'on pouvoit efpérer de fauver les bêtes malades, 
au premier degré , c’eft-à-dire lorfque leur appé- 
tit diminuoit, & de préferver celles qui n'é- 
toient point attaquées. La faignée étoit nuifible s: 
ce n'étoient point desengorgements fanguins qui 
occafionnoient la maladie. La véritable indic2- 
tion étoit de délayer & de détramper les matieres 
contenues dans les eftomacs, & d'empêcher que 
le gâteau ne fe formât; en un mot , Le préfervatif 
& la curation étoient le mème traitement , dont 
la bafe étoit l'eau, & l’eau rendue purgative. 
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Méthode curative & préfervative: 


Pendant tout le temps que là maladie épidémi- 
que exifta dans la contrée , on mettoit routes les 
bêtes faines à la diete pendant trois ou quatre 
jours de chaque femaine , c’eft-à dire qu’on ne 

… leur donnoit ces jours-là que de l’eau blanche, 
qui étroit de l’eau dans laquelle on avoit mis du 
fon; ceux qui en avoient la faculté y ajouroient 
une livre de miel & un demi-feptier de vinaigre; 
on les faifoit boire très fouvent; on leur donnoit 
des lavements chaque jour : la moindre diminu- 
tion dans cette évacuation exigéoit abfolument 
ce fecours ; il prévenoit la maladie : on les bou- 
chonnoit foir & matin avec des bouchons de 
paille trempés dans de l’eau, mélée d’un tiers de 
vinaigre ; mails on ne fe fervoit jamais deux fois 
du même bouchon : on les panfoit comme les 
chevaux; on tenoit les étables nétoyées de route 
malpropreté ; on changeoiïit chaque jour ia li- 
tiere : on renouvelloit l’air des étables : on les 
parfumoit avec de la fleur de foufre!, dès que l’a 
nimal cefloit de manger tout fon fourrage, dès 
lors on lui donnoit le matin, à jeun, une pinté 
d’eau blanche, que l’on faifoit tiédir , & dans la 
quelle on faifoit fondre dix grains d’émétique. 
On lui faifoit prendre la même portion le len- 
demain, & on le tenoit ces deux jours-là à la 
diete. Le troifieme & quatrieme jour on lui don- 
noit un peu de thériaque dans deux verres de 
vin ; ce remede étoit dü à l’heureufe expérience 
qu'enavoit fait M. Bourgeois, Curé de Morgni. | 

Les animaux qu’on traïtoit ainfi , n’étoient 

point attaqués de la maladie; dans le cas fâcheux 


Où 


a" 
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ou de malheureufes circonftances, rameneroient 
cette épidémie avec les mêmes fymptomes, on 


‘Poutroit avoir recours aux mêmes moyens. : 


On'a éprouvé avec un heureux fuccès dans les 
pays où 1l fe répandoit des maladies épidémiques 


dur les vaches, que Les boulettes fuivantes les en 


garantifloient, 14 


1 : On prend de l’ætiops minéral, compofé avec 
deux parties de fleurs de foufre, & une de mer. 
cure crud bien mélées enfemble, jufqu’à ce que le : 


mercure ait difparu, & de l’antimoine crud ré. 
duit en poudre fine , de chacun rrois dragmes 
pour la plus foible dofe ; une demi-once de thé. 
Haque de Venife, & une dragme & demie de 


“corne de cerfcalcinée , & réduite en poudre ; on 


mêle le cout enfemble, & on en forme avec de 
la farine & du lait, une boulétte que l’on donne 
à une bère formée, & l’on peut en donner fepr 
où huit jours de fuite à l’animal, & mème plus 


s'il ne furvient point de flux de ventre violent; 
J’animal perd d’abord un peu l'appétit, mais il 


le recouvre enfuite  &elt exempt de la conta- 
gion. Les vaches perdent leur lait, pour quel- 
ques jours ; mais bientôt après elles en rendenc 
le tribut. | 
On lit dans la Gazette du Commerce, pour: 
l’année 1764, que les habitants du Baillage Pruf 
70434 8 


fien de Calbe , fe font fervis., avec le plus hen- 


reux fuccès , dans le temps où il régnoir une ma- 


lidie épidémique fur le gros bétail, qui le fai 
foit périr dans toutes les contrées voifines, d’un 


-remede très fimple, au moyen duquel il ne leur 
“en eît point mort. 


L'orfqu'on yoyoit que l'animal ne vouloir plus 
manger, on lui méçtoir autour du cou une 
Tome 1, L 


& 
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corde ou étoient attachées plulieurs gouffes d'ail, 
‘ou oignons ordinaires. Quelques jours après on 
voyoit couler des narines de:l’animal une grande 
quantité de glaires ou de pus; leurs jambes en- 
floient, devenoient roides ; mais au bout de 
_peu de jours, tous ces fymptomes difparoïfloient, 
& la bête étoit guérie. ES | 
Leremede eft fi fimple, que dans des circonf- 
tances aufli fâcheufes , on peut le tenter : quant 
à fa maniere d’agir, il faut croire que ces bons 
effets font occafionnés par Les parties d’alkali vo- 
latil qui s’échappent de ces oignons, & s’in- 
troduifent par les pores abforbants du cou de l’a- 
AD ire - EE 
On a vu auffi en Angleterre, des fuccès très 
‘heureux dans des maladies épidémiques , par le 
moyen des fumigations du goudron bouillant. 
. On a éprouvé avec fuccès qu’on prévenoit 
l'effet des maladies épidémiques, ou plutôt épi- 
zootiques, en faifant prendre aux beftiaux la pur- 
gation fuivante. On prend une once de raclure de 
corne de cerf , autant de cannelle, une poignée de 
fel & de follicule de féné , deux ou trois feuilles 
d’ellébore, & deux onces de fucre candi. On fait 
bouillir le tour, & on donne cette boiflon aux 
beftiaux le matin à jeun. On prétend encore avoir 
obtenu les plus heureux effets, en faifant manger 
des pommes au bœuf inalade , ou en mêlant cha- 
que jour deux cuillerées de vinaigre fait avec des 
pommes aigres dans la boiffon ordinaire de l’ani- 
mal. Un des remedes les plus efficaces pour ga- 
rantit les beftiaux de la pefte, eft un mêlange 
* d’eau-de-vie & de vinaigre en parfum & en breu- 
“Nvage. | | 


\ 
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Moyen de! faire difparoïître le mauvais soft aqué 
LÉRABRN ST UMP TON. ARR BOUE, qi 

peuvent avoir contraëlé les chairs ou Le lait 
des béfliaux , pour avoir mangé de certaines 


plantes, 


Les fubftances dont fe noütriffent les animaux 


fe changeant en chyle , & devenant enfuite la 


fubftance propre de l’aniinal, doivent néceffais 
tement fuivant leur nature , altéret le goût de la 
chair des animaux, ainfi que leut lait, fur-tout 
certaines plantes qui agiffent d’une maniere plus 
vive & plus nf 

appris à M. Hagfttœn, célebre Médecin Suédois ; 
que la chair des vaches & des moutons, qui man 
goient beaucoup d’une efpece de plante que l’on 
homme £halafpi, où tarafpic, Ra ebe fe trou- 


voit en abondance dans les friches , contrac- 


toit ufr très mauvais goût, qui fe commuüniquoit 
au beurre & au fromage ; pour remédier à cet in- 
convénient ; 1l ne s’agit que de renfermer les bef 
tiaux à Pétable pendant fept ou huit jours, & ne 
leur donner pendant ce temps que du foin; on 
voit alofs difparoître ce mauvais goût dans leur 
chair & dans léut lait : ’ache de montagne pro 
duit aufli fur ces animaux le même effet; on peur 
s’en aflurer aifément : que l’on donne le foir à 
une vache quelques poignées de cette plante, lé 
_ lendemain fon lait aura un odeur & un goût dé: 
fagréable. AR 
Charboñs 


_ Ilya des années ou la nature des aliments, fa 


température de l'air, occafionnent aux beftiaux 
des maladies épidémiques , qui font les plus 


Li: 


le ; aufli l'expérience a-t-elle 


+ 
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grands ravages lorfqu'on ne prend pas le mal 
dans fon origine, & qu'on ignore la manière de 
Je traiter : lé charbon eft une de ces maladiès pef- 
 tilentielles : elle s’anonce par deux où trois peti- 
‘tes vellies fur la langue, qui font d’abord blan- 
ches, rougiffent enfuite, deviennent prefque 
noires, & occalionnent un ulcere chancreux, qui 
creufe la langue, la fait tomber & occafone la 
mort de l'animal. Cerre maladie eft d'autanr plus 
dangereufe qu'on ne s’en apperçoit pas, à moins 
de vifiter la langue des beftiaux deux ou trois fois 
par jour ; cat ces animaux mangent & ont auffi 
bon appétit qu'à l'ordinaire. On évite tous les 
dangers qui réfulrent de cette maladie, en grat- 
tant jufqu'au vif, avec une piece d'argent, à la- 


quelle on à fait des dents, les vellies, & les faifant : 


faigner. On bafline enfuite ces petites plaies avec 
du vinaigre, dans lequel on a mis infufer des 
herbes aromatiques, de l'ail & du fel ; il eft bon 
de paffer fur les bords de certe plaie, une pierre 
de vitriol de chypre, pour corroder les chairs 
baveufes ; après l'opération, l’animal mange très 
bien, & guérit : une feule opérarion fuffir quel- 


quefois. La contagion de cette maladie, dépend, 


à ce qu'il paroît, d’un poifon fubril, qui fe com- 


. unique par lacirculation, car on a vu des per- 


fonnes en être attaquées, & mourir pour avoir 


mis dans leur bouche, imprüdemment, de ces 


pieces , ou avoir mangé avec des cuilleres 

, . ; { 
d'argent, dont on $étoit fervi pour racler ces 
vefles. 


.:Cette-maladie épidémique vient de regner en 


France, danspluleurs de nos provinces, en l’année 


1763. Le mal épidemique, a dit-on, commencé. 


fes ravages dans le Berri & le Poitou. 


CPE NOT TRE #7 
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de Maladie finguliere. 


La Nature eft d’une fi grande fécondité, qu'elle 
a pour ainfi dire femé les Etres dans les Etres, 
Non contente d’avoir peuplé la terre, Pair & les 
Eaux , d’être vivants & organifés., elle a voulu 
encore que les animaux devinflent le féjour, & 
méme la pâture d’autres animaux. Non feulement 
l'extérieur ; mais encore l’intérieur du corps des. 
animaux, eft expofé aux invalions que font fou- 
vent des races ennemies & étrangeres. On faie 
que rien n’eft plus ordinaire que de trouver des 
vers dans l’éftomac, dansles inteftins , & jufques 
dans lé nez de certains quadrupedes : quelques. 
reptiles même peuvent s’y rencontrer, fi l'on s’en. 
rapporte à une des Obfervations nouvellement 
communiquées à l’Académie des Sciences par 
M. Marcorelle , l’un de fes Correfpondants. 
_«Près la petite ville de Cologne en Guienne. 
un bœuf âgé de 4 ou $ ans parut malade en reve 
nant du päturage un jour du mois de Mai; & fa 
langueur ne fit qu'augmenter jufqu’au mois de 
Septembre fuivant. On eut recours alors à un 
habile. Maréchal de Cologne qui, conjecturant 
que la maladie étoit occafionnée par la préfence 
d'un corps étranger dans les inteftins, prefcrivic 
aufli-rôt un breuvage compofé de fabines, d'affa- 
fœtida, de rapontic, de crocus metallorum , de 
fleurs de foufre, de fafran de Mars, d’anrimoine, 
de vinaigre, de poudre cordiale & d’aloës. Dès 
que l'animal malade eut pris ceremede, il éprou- 
va des mouvements convulfifs, & de violents. 
_ efforts, à la fuire defquels il rendit, au bout de: 
trois heures, unecouleuvre morte. qui fortir par 
le fondement : trois quarts-d’heure fRéidl en 
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rendit par la mème voieune deuxieme qui étoit vi- 
vante, & dès ce moment il parut débarraflé: bien 
tôt il fut entiérement guéri, & reprit fes travaux 
& fa vigueur : Les deux couleuvres avoient cha- 
cune cinq pieds de longueur, & neuf lignes de 
diametre dans l’endroit le plus gros. Les entrailles 
_ de celle qui fortit vivante étoient verdâtres, fans 
doute à caufe de la nature des aliments qu’elle 
avoir trouvés dans les inteftins du bœuf. On con- 
jecture que cet animal ayant avalé avec fa pâture 
quelques œufs de couleuvre, ces animaux qui en 
no. s’étoient nourris des aliments qu’il pre- 
noit lui-même jufqu'au moment où leur trop 
grand volume rendit la préfence de ces corps 

étrangers incommode & nufble. 


Boiffon pour les befliaux dans le temps des froids 


exceffifse 


On met des feuilles & des farments de hou- 
. bloninfufer dans de l’eau bouillanté, & on mêle 
de cette eau dans la boiffon ordinaire des bef- 
“tiaux ; cela foucifie finguliérement les animaux 
dans les temps froids ;imais pour donner encore 
plus de force à certe boiflon, on peut y ajouter 
des pointes de pins & de fapins, que l’on laiffera 
bien bouillir dans de l’eau, pour qu’elle fe charge 
de toutes les parties réfineufes, & l’on mêlera de 
cet extrait à leur boiflon. Un Econome , par l’u- 
fage de cette boiflon, à fauvé plufieurs de fes va- 
ches , qui avoient été tellement failies par le 
froid, qu'elles ne pouvoient plus fe relever , ni 


faire yfage de leurs membres, 
Boiffon pour les maladies de gorge des vaches. 
_ Lorfqu'elles ont mal à la gorge, il faut pren- 
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dre trois pintes de biere douce, faite fans hou- 
blon, y faire bouillir de l’armoife , & lorfque 
cette liqueur eft refroidie, y ajouter un peu de 
fleur de:foufre, & faire prendre cette boiffon à 
Fanimal,: + xeretatehemul 


Remede contre l’enflure des. vaches 6 des bœufs. 


. Le mois de Mai eft le temps le plus dangereux 
de l’année pour mettre les vaches à l'herbe. 
Comme l'herbe eft alors dans fa plus grande 
force, ces animaux quien mangent gloutonne- 
ment en font fouvent très incommodés. Pour 
* prévenir Les maux qui leur furviennent de la crue 
dité. des herbes qu'ils paiffent, il faut leur faire 
avaler chacune le matin, avant de les envoyer à 
la pâture, gros comme.un œuf de goudron : cette. 
fubftance leur facilite la digeftion, & les herbes 
ne leur font aucun mal. ,.: .. 

. Cesn’eft que dans le temps des premiers her- 
bages du printempsque l’on doir prendre ce foin; 
car ils ne les:incommodent plus, à moins. que 
des vaches n’entrent dans des pieces de luzernes, 
où elles en mangent une fi grande quantité,qu’on 
. les voit quelques moments après s’enfler prodi.. 
gieufement, & être prêtes à crever. Il y a heu de 
penfer que cette enflure n’eft que l'effet d’une 
violente fermentation des herbes fraiches dans le 
corps .de l’animal, & qui donne lieu à une pro- 
digieufe dilatation de l'air. Un des meilleurs 
remedes eft alors de faire avaler à lPanimal une 
chopine d’eau-de-vie dans laquelle on a délayé de 
l2 poudre à canon : quelquefois mème on teur fair, 
d’un coup de couteau , au-deffus de la panfe , une 
incifion pour laifler échapper l’air qui s’y dilare,. 
& eft prêt à les faire péri, On Rue à de les 

" iv 


16814 0 BE 6 AUD A ER) | 
faire coutir : mais on a vu de ces animaux guéris: | 
très promptement, en leur jetrant trois ou quatre: 
{eaux d’eau fur Le corps. Un des remedes les plus : 
puillants pour les enflurésides bêtes dicornes , 
eft d'adminiftrer fur-le-champ aux bœufs où va 
_chés uh ou deux laverhents carminarifs compofés 
de trois onces de: racines de guimauve, d'une 
demi poignée de fominirés de camomiile, de 
pareille quantité de mélilor , d’une onte de” fe- 
inencé de carvis , & d'autant de feméncé d’4- 
net. On fair bouillir le tout dans cinq livrés d’eau 
commune jufqu’à diminution d’un tiers. On coule 
eñfuite; & dans la colature, on délaie trois onces 
de miel commun : quand ces lavements ne fufie 
fent pas, on elt'afluré de détruite l’enflure, & de’ 
fauver la bête avec'uné démi-once de nitre püris 
fé que l’on fait fondré dans quatre onces d'eau: 
de-vie, en donnant ce breuvage à l'animal + l'exet 
Péfience confirme chaque jour l'efficacité dé ce’ 
remede. On prétend que le trefle &'la luzerne 
né font point fujers à faire enfer les bœufs ou les 
vaches , fi en formant fà prairie artifitielle on: 
mêlé une livré de graine de perfil} für trois Hi: 
_ vres de graine: il faur obfeiver fur:tout de ne ja 
mais laiffér entrer les beftiaux dans les'champs de 
trefle par un temps pluvieux. Il eft à obfervéer que 
l2 luzérne coupée de la veille & amottie! ne leur! 
fait éucun mal, #0. FAST GARE MAON 
Moyen pour que les vaches conçoivent dans le temps 
A 02 on le defire. di 
-Perfonne n'ignore qu'il'eft avañitageux pour un 
Econome que fes vaches concoivent dansun cer 
tait temps, plutôt quedans un autre Jfoit-pour 
pouvoir profiter des? pâturages de’ la faifon du 


/ 


€ 
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printemps, foit pour avoir du beurre des pre- 
miers; circonftance. qui lui affure un‘ débit plus 
favorable. On prétend que fi l’on fait boire à 
une vache une quarte de biere extrêmement 

forte, où encore mieux une pinte d’eau-de: vie , 
que cette boiflon la fair entrer en chaleur au bout 
de vingt-quatre heures; que fi alors on la con- 
duit au taureau, il la couvrira, & que la vache 
cOnCeVEas HMIUT SD Ro 6 (Ras) 


Préparation de la paille pour les befliaux , tant 
Pour les nourrir, que pour lès médicamenter au 
“foin nacre ob io | 
: Gomme on a vu les foins manquer prefque 
par-tout dans de certaines années par les grandes 
fécherefles , voici un moyen dont à fait ufage 
un métayet pour noufrir ds bœufs & fes vaches 
avec de la paille feule, Comme la paille, natu- 
rellement dure, quoiqu'ayant un certain fuc, 
rebute les animaux, il Ares broyer la paille fous 
la mague quel'on emploie pour féparer la chene- 
votte du chanvte. Il faifoit enfuite difloudre un 
peu de fel dans dé l'eau; & avec des branches 
_ d'arbres garnies de leurs’ feuilles qu'il trempoit 
dans.cette faumure, il en arrofoit la paille, elle 
En acqueroit un goût falé qui excitoit-les bef- 
Hauxa faimmangersirin ce Léna ana ali actes 
Les beftiaux.en mangeoient beaucoup , bu- 
_Volent de même, de forte qu'ils. fé portoient à 
merveille’, quoiqu'il les fittravailler à l’ordinaire 
comme s'ils avoient. été nourris avec le meilleur. 
FOR Ses OP LA ae »-1 Bb 20) 
. Dans les pays où le fel n’eft pas commun, & 
où l'établiffement des gabelles le rend tropcher, 
On peut, dit-on, y fuppléer par des'eäux de fu- 
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imier. Pour cet effer, on ramaffera les eaux qui 

découleront du fumier : on les filtrera à travers 

du fable fin, pour en ôter les groffes ordures, & 

on en arrofera la-paille que l’on dit que lés bef- 

tiaux mangent alors à merveille. Cette méthode 
_eft pratiquée avec faccès du côté de Bazas en 
_Guienne. Pour la leur rendre plus agréable, on 
peut mêler de la graine de foin ou des herbes 
aromatiques avec cette eau de fumier clarifiée , 
& l'on dit qu’alors ils mangent cette paille, fur- 
tout fi elle eft broyée, avec autant d'avidité que 
fi c’étoit du foin, l | 

Certe eau falée de fumier doit cependant con- 
ferver toujours un goût défagréable lorfqu’on n'a 
point recours à l'ébullition; mais on trouveroit 
un fel fans faveur, défagréable dans une lefive 
déicendresié ie, LORS | 
Cette façon de préparer les pailles, offre auffi 

un moyen certain de médicamenter les beftiaux, 
d’une maniere aifée à mettre en pratique, & par 
un artifice heureux dont les animaux ne pourront 
fe défendre pour guérir. Lorfqu’on appercevra en 
cux quelques fymptomes de maladies, où pour. 
prévenir ces maladies, on mèlera dans ces cfpe= 
ces de tifanes qu’on répandra fur leur manger, 
le jus ou l'infufion des herbes qu’on aura recori- 
nues être propres pour Les guérir de la maladie. 
dont ils font attaqués. La fumigation de por 
aromatiques faite dans les écuries où celle d'ef- 
fence de térébenthine & de goudron feroient très 
favorables aux animaux dans le temps des mala=: 
dies épidémiques : on dit. qu'il faut alors leur. 
frotter les pieds , les cornes & la’ tête avec ces 
fubftances. AR TEE 

. BËTTE BLANCHE. Voyez Sucre. 

_ BETTERAVE, Voyez Sucre. 


RETRO NT. 1gt 

| BÉZOART FACTICE. On donne le nom de 
bézoart à des pierres formées par couches concen- 
triques qui fe trouvent dans l’eftomac, les intef- 
tins, la veflie & les reins de certains animaux. 
On en diftingue d'Orientaux & d’Occidentaux : 
On leur à attribué des propriétés merveilleufes ; 
_ celui de porc épic entre autres eft très recherché: 
Onle vend, dit-on, en Hollande jufqu’à fix mille 
francs. Les Portugais le louent dix francs par 
_jouf, & le portent en amulette pour fe pré- 
ferver de la contagion. Dès qu'on a vu les 
bézoarts devenir des objets importants par les 
idées chimériques des hommes , à l'inftant on a 
travaillé à le contrefaire , on a cru que les 
noyaux de mariere étrangere devoient indiquer 
que les bézoarts avoient été apprêètés, & qu'ils 
étoient factices; mais cetre opinion n’eft pas fon- 
dée. 11 feroir aufli aifé de faire un noyau de ma- 
tiere femblable à celle du refte du bézoart, que 
d'employer pour noyau des corps étrangers qui 
pourroient déceler l’art. Il eft mème très naturel 
que des noyaux de fruits ou d’autres corps qui fe 
trouvent dans l’eftomac des animaux qui produi- 
fenc les bézoarts , y occafionnent leur formation. 
On prétend que pour. reconnoître les bézoarts 
factices, il faur les éprouver avec uné aiguille 
 Tougie au feu : fi elle entre facilement dans la 
_ fübftance du bézoart, c’eft une marque qu'il eft 

aux ; au contraire fi elle brunit feulement l’en- 
droit où elle eft appliquée fans pénétrer, c’eft une 
marque que le bézaart eft bon. On croit que les 
bons font de médiocre sroffeur, de couleur brune, 
qu'ils jauniffent la chaux vive, qu'ils verdiffenr 
la craie, qu’ils ne fe diffolvent point dans l’eau à 
qu'ils font compofés de lames fines, & difpofés 
par couches, &c. mais toutes ces marques font 
_ Fort équivoques : il eft crès poffible de donner les 
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mèmes qualirés à des bézoarts falfifiés avec du 
plätreou d’autres matieres femblables. Cependane 
on peut diftinguer les bézoarts naturels des fac- 
tices. Les premiers font très reconnoiffables pour 
les gens qui ont beaucoup vus; leur couleur n’eft 
mi trop pâle, ni trop fombre; ils ont le grain fin; 
leur furface eft polie, & leur tiffu ferré; de forte 
que les lames dont ils font compofés ne fe fépa- 
rent pas trop aifément les unes des autres. On. 
juge par Le poids du bézoart s’il a pour noyau un 
caillou où une matiere légere, tel que du poil 
ou des fubftances végétales. Le bézoart occiden- 
tal eft d’une couleur pâle, & quelquefois gris 
blanc : il s’en trouve dont les lames font épaif- 
fes & triées dans leur épaiffeur. 2 RON ENS 
2, BIERE. La biere forme aujourd’hui une bran: 
che de commerce fi confidérable, qu'on ne fau- 
roit, apporter trop de foins pour porter cette 
liqueur à fa perfection. Plufeurs Brafleurs fe font 
imaginé tirer un meilleur parti du houblon & 
du malt ‘en les foumettant à une longue ébulli- 
tion, & n’ont tiré au contraire qu’une liqueur dé: 
fagréable & mal faine. Des expériences réitérées 
ont appris que la trop forte ébullition ne donnoit 
qu'une amertume inactive & auftere; & cela fuit 
naturellement de la. qualité connue du houblon. 
Ses parties aromatiques, & cetreamerrumeagréa- 
ble qui s’y fair fentir étant de leur nature vola- 
tiles, n’ont befoin que d’un feu modéré pour 
être extraites : un feu violent en tire la partie 
âpre & aftringente , d'autant plus facilement que | 
toute la qualité du honbion réfide dans fes feuilles 
minces, dans la poudre jaune qui y eft attachée , 
& dans les membranes qui enveloppent la'graine 
plutôrquedansla gtaine même. S’obftiner comme 
font quelques Braffeurs, à vouloir tirer le fuc de 
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cetre graine par une forte décottion , c’eft vouloir | 
communiquer une mauvaife qualité à la biere, 
Elle ne doit bouillir qu'environ une heure dans 
les brafferies ordinaires : une trop longue ébulli- 
tion diflipe les parties volatiles ; fair évaporer 
. Fodeur agréable du houblon, & donne une biere 
amere, auftere & trouble. | 


Maniere de La tranfporter fur mer. 


. La biere a été inventée pour fuppléer au vin L 
dans les contrées où les vignobles ne réufiffenr 
point, foit par le vice du fol, foit par défaut d’un 
degré de chaleur fufifant. Cette boiffon, comme 
l'on fait, eft une efpece de vin de grain fait or- 
dinairement avec l’eau, la farine d’orge & le 
houblon; mêlange auquel on fair fubir la fer- 
mention vineufe après que l'orge a été mouillé , 
germé, torréfié & réduit en farine dont ôn fait 
une décoction dans l’eau avec le houblon., 

Lorfque la biere eft bien faite & confervée 
dans toute fa bonté, c’eft une liqueur agréable & 
faine, fur-tout pendant les chaleurs ; & par cette 
raifon, fon ufage s’eft étendu dans les pays mê- 
me auxquels la Nature n’a pas refufé le vin. Elle 
convient beaucoup dans plufeurs de nos Colo- 
nies où l’on éprouve , pendant une bonne partie 
de l’année, des chaleurs très confidérables. Mais 
Étant très fufceptible de fe gâcer par le tranfport 
dans les voyages de long cours, il eft prefqu’im- 
pofhble de la faire parvenir jufqu’à nos Colonies 
dans un état de perfection, ou même dans un cer- 
taindecré de bonté: | REP Re 

Cette matiere a attiré l'attention d’un Citoyen 
diftingué par fes vues patrioriques. Il a cherché 
les moyens de remédier à l'inconvénient dont on 
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vient de parler , & fes effais paroiffent promettre 
du fuccès. Voici fommairement en quoi confifte 
la méthode qu’il à imaginée. neue 
. Après que l’orge a reçu toutes les préparations 
nécellaires, on y mêle la quantité convenable de 
houblon, & on en fait un rob, c'eft-à-dire une dé 
coctioni très chargée , aufli épaifle qu’un fyrop!, & 
pour laquelle on emploie fix fois moins d’eau 
| que pour faire la biere. Ce rob étant moins fujet 
à fe gâter que la biere, pourra vraifemblable- 
ment fupporter le tranfport jufqu’aux Colonies. : 
... Quand on veut faire de la biere avec ce rob, 
on y ajoute fix parties d’eau. On met la liqueur 
au degré de chaleur convenable; & où y établit 
la fermentation en y-laiffant tremper de petites 
baguettes qu'on a impregnées de levure à plu- 
 fieurs reprifes, & qu’on a fait fécher enfuite! Ce 
levain fec peut aufli fouffrir le tranfport fans s’al- 
térer. Plufñieurs perfonnes, qui ont goûté de la 
biere préparée par cette ingénieufe mérhode , di- 
fent l'avoir trouvée aufli parfaire que celle qui 
fort de l’attelier de nos meilleurs Braffeurs. 


_Maniere de la confèrver, ou route autre boiffon 
"ae AP nu 
pendant plufeurs années , fans qu’elles s'ai- 
griffent. 


Qote perfonnes prétendent que l'on peut 
conferver la biere , & l’empècher de s’aigrir , en 
cueillant , vers la Saint-Jean , de [a racine de la 
plante connue fous le nom de cariophillata. Cette 
plante eft ainfi nommée à caufe de l'odeur de gi 
rofle qu'a fa racine, fur-tout lorfqu’elle croit dans : 
un cerrein fec & fablonneux : on nomme vulgai- 
rement cette plante en françois Benoire ou herbe 
de Sr. Benoiff, C’eft la mème qu’on appelle en di- 
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vers endroits galiot, garior , recife. On cuellle 
donc les racines de cette plante, onles laiffe bien 
{écher, on les fend , & on les enveloppe dans un 
nouet que l'on jette dans le tonneau dont on veut 
empêcher la liqueur de s’aigrir. Cette épreuve 
eft très facile,& ne peut point nuire à la liqueur. 

M. Brelin dit, dans les Mémoires de PAcadé- 
mie de Suede, avoir fait une autre épreuve 
certaine pour empêcher la biere, ou d’autres li- 
queurs fpiritueufes , de s’aigrir. | Le 
‘Il faut faire conftruire avec des planches des 
tailles de bois, aflez grandes pour pouvoir y ran- 
ger des tonneaux les uns à côré des autres, met- 
tre fous chacun des tonneaux , & entre chacun 
d'eux des pierres pour empêcher qu'ils ne tou- 
chent le fond de la caille, & qu’ils ne fe touchent 
_€ntre eux, On prend enfuite du fable fin, avec 

equel on remplit tous les intervalles qui font 
entre les tonneaux, & on recouvre de même les 
tonneaux de fable , à l’épaifleur d’un bon travers 
de main ; de cette maniere les liqueurs fe confer- 
vent très bien plufeuis années fans s’aigrir. 

Afin de pouvoir tirer la liqueur lorfqu’on le 
defire , on met des broches aflez longues pour ti- 
rer la biere commodément À travers de la caiffe, 
& par-deflus le tonneau, une broche avec une 
toufe pour faire entrer l'air. 

. Lorfque la biere eft aigrie , une des meilleures 
manieres de la rétablir, eft d'y mettre quelques 
livres de bol d'Arménie bien Des de ka craie, 
ou des coquilles calcinées , de les y laiffer jufqu’à 
ce que la liqueur ait perdu fon aigreur ; il faue 
€nfuite la tranfvafer dans des tonneaux bien 
Propres , y ajouter du vin de dreche , avec quel- 
ques poignées de houblon. Cette biere fe réra- 
blit, devient potable, mais elle n’a jamais la mê- 
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‘mequalité qu’une biere qu’on n’a pointété obli- 
gé de travailler. ef À | 
M. Halles propofe, comme Effai, aux Braffeurs, | 
pour rendre meilleure la dreche, ou le grain 
moulu dont on fe fert pour faire la biere, de dé- 
truire,par une forte fumigation de foufre,la vertu 
végérative de l’orge & du bled ; la racine de l'or-. 
| ge ne pouffant point, le grain perdra moins de 
{a fabftance dans la préparation de la dreche, qui 
delà en deviendra meilleur. : : 


Maniere de retablir La biere qui devient aigre. 


Lorfque les bieres deviennent aigres , on a 
‘recours quelquefois à un moyen qui abforbe leur 
aigreur , c’eft de mettre de chaux ou des co- 
quilles d’huitre, qui abforbent l'acide & font 
‘avec cette biere une certaine effervefcence qui 
Jui donne une vivacité confidérable , mais on eft 
obligé de la boire tout de fuite , fans quoi elle fe 
gâteroit.. por ours 

Procédé pour éclaircir la biere. 

La meilleure biere , la plus vieille , fi bonne 
_ qu’elle puiffe être, ne fausfera n1 les yeux ni le 
goût qu'autant qu’elle fera bien pure & bien lim. 
pide ; c’eft par cetre raifon qu’on a inventé diffc- 
| rents moyens de précipiter les parties les plus 
groflieres qui troublent cette liqueur, & de lui 
procurer ce clair-fin qui plaît tant & qui excitele 

plaifir d'en boire. | | 
. Ceux dont on fe. fert le plus ordinairement, | 
{ont l’infuñon d’hyfope mêlée avec le fel de tar+ 
tre, la décoction de noix de galle, les blancs 
d'œufs , la colle de poiflon ; la gomme arabie 

que , Des are | é 
’ Chaçune 
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Chacune de cès chofes fe prépare différem- 
merit 8" Los 
. Sur 6 livres d’hyfope feche & bien netroyée 
de fes côtes on verfe 10 livres d’eau bouillante 
& trois onces de {el de tartre. Dès que le {el eft 
. fondu , on mer infufer Le tout enfemble pendant 

uelques heures fur un feu modéré & fans le 
54 bouillir ; enfuite on le palfe dans un linge, 
& on en exprime le jus; lorfque cette infufion 
eft bien repotée & clariñée , on la conferve dans 
des vaiffeaux propres & bien bouchés pour l’em- 
ployer à clarifier la biere, Na 

La décoétion de noix de galle fe fait en met 
tant crois livres de noix de galle avec quatre on 
ces de potafle dans une auantité d’eau fuffifante 
pour que {a décoction rende le poids de douze liv. 
net aprés une Cbullition de trois heures. On y 
ajoute, après qu’elle eft refroidie , un peu de 
brandevin. On conferve cette décottion comme 
linfufion d’hyfope , & on met également cinq 
onces au moins de l’une ou de l’autre dans une 
demi-piece de biere. 

Les blancs d'œufs fe préparent de la maniere 
fuivante : on bat ces blancs d'œufs avec des ver- 
ges jufqu'à ce qu'ils foient délayés ; on fait fon 
dre Le fel à part dans un verre de biere, on 
mêle une faumure avec Les blancs d'œufs : on bat 
de nouveau le tout enfemble jafqu’à ce qu'il S'y 
forme une écume que l’on met tout de fuite dans 
des tonneaux pleins de biere qu'on veut éclair- 
cr, & on recommence à battre ce mélange & 
à former de nouvelle écume jufqu’à ce qu’on ait 
employé lé tour. Cette préparation mêlée avec 
de la biere , qui aura bien jetté fa levure, pré- 
cipitera lentement à la vérité , Mais furement 
tout ce qui pourra nuire à la clarification de fa 

Tone Re) | 
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liqueur , & la rendra limpide & tfanfparente 
comme un cryftal. " 

La collé de poiflon eft li plus efficace & la 
meilleure de toutes ces préparations ; elle vient 
d’un certain poiffon nommé AHurio, qui a depuis 
20 jufqu’à 25 pieds de long, & qué l’on pêche 
dans le Wolga ou dans le Donau. Le blanc qui 
nous vient de Ruflie eft meilleur que celui d’Au- 
triché. On cafle cette colle en pétits morceaux, 
on én met une livre dans un demi-tonneau de 
meilleure biere vieille. Quand cette colle eft 
prefque fondue , on pañle la liqueur par un ta- 
mis , & l’on remet fondre dans de pareille biere 
ce quieft refté dans le tamis de colle non fon- 
due : enfuite quand elle eft entiérement fon- 
due , on mêle le tout enfemble, & l’on y joint 
un pot de brandevin. Cette mixtion s'emploie 
comme les précédentes. | 

Les Auteurs ne conviénnent pas de la nature 
de l'arbre qui produit la gomme arabique. Les 
uns penfent que c’eft une forte de fapin , d'au 
tres une efpece de houx d'Egypte : quoi qu'il en 
foit , cètte gomme doit être pure , nette & tranf- 
parente , blanchâtre tirant un peu fur le jaune, 
& douce au goût. Elle doit fondre aifément dans 
l’eau, & lorfqu’elle eft fondue elle doit fe caillet 
quandon verfe deflus de l’efprit-de-vin. Si elle 
manque de quelqu’une de ces qualités, elle eft 
impure & ne peut fervir à éclaircir la biere. On 
prépare cette Somme en en mettant fondre une 
livre dans 10 livres dé bonne vieille biere ; fur 
un demi-tonneau de biere 1l fuffira d’en mettre 
une demi-roquille, & par conféquent une ro- 
quille pour un tonneau entier , &ainfi à propor- 
tion. | 

Brere de Buckbéan, Le houblon , certe plante 
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dont om fait aujourd’hui tant d'ufage, emploie 
en France une partie de nos bonnes terres, & 
épuife promptement le terrein. On a trouvé une 
efpece de houblon qui a l'avantage de croître dans 
routes fortes de terreins, & qui pourroir occuper 
utilement les terres d’une qualité bien inférieure 
aux houblonieres. Cette plante , qu’on nomme 
buckbéan , a dix pouces de hauteur , la feuille 
grande , comme le laurier, placée chacune dans 
un pédicule comme toutes les efpeces de trefles : 
elle porte une fleur blanche tachetée d’une nuance 
de rouge. La biere que l'on a braflée avec cette 

lante , au lieu de houblon , s’eft trouvée fort 
Due 
Biere DE Boureau. On peut préparer , avec 
linfufion du bouleau , une biere très agréable & 
très utile aux perfonnes atraquées de néphréti- 
que ; la biere ne avec de l’avoine au lieu d’or- 
e , & à laquelle on ajoute de la graine de carotte 
auvage , eft un excellent fpécifique contre la né- 
phrétique. | he" à | 
Biere DE CHreNpENT. On lit dans les Annon- 
ces de Hambourg du o Avril 1772 la méthode 
fuivante, pour faire de la racine de chiendene 
une efpece de biere auffi faluraire que nourrif- 
fante. Ramaffez au printemps, ou à la fin de l’au- 
tomne , les racines de chiendent ; lavez-les bien, 
& après les avoir coupées en morceaux bien pe- 
tits, faites-les fécher , ainf qu'il fe pratique pour 
la racine de chicorée quand on veut en faire du 
café. Le chiendent ainfi haché doit être enfuite 
moulu, mais grofliérement, après quoi on l’em- 
ploie comme le malt ou l’orge pour faire la biere. 
Il eft bon d’avertit que , lorfqu’on veut garder 
une grande quantité de ces racines, il ne faut 
pas les mettre en tas, parcequ'elles germent ou fe 
* Mi 
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moififfent , ce qui donne à la biere un goût défa- 
gtéable, Après avoir bien fait bouillir le chien- 
dent, & y avoir jetté un peu de houblon , on. 
finit par y mettre de la bonne levure de biere, 
& cette derniere opération doit fe faire dans ui 
endroit chaud. On peut faire cette biere forte 
ou foible felon la quantité de racines qu'on juge 
à propos d’employer. L’ufage de cette biere épar- 
gneroit la confommation de l'orge & d’autres 
grains , & pourroit porter les Agriculteurs à re- 
cueillir avec plus de foin le chiendent, & à dé- 
barrafler par conféquent les rerres enfemencées 
d’une racine qui étouffe les grains & diminue le 
produit des récoltes. | ÉS 

BiERE faite avec du pain. Les Anglois , dit- 
on, parviennent à faire de la biere avec du pain : 
ils le coupent de la groffeur du poignet, l’écra- 
ent & s’en fervent comme de dreche pour fa- 
briquer la biére avec ou fans houblon. | 

BiERE DE Spruce ou ErINErTTE BLANCHE. Il 
croit communément dans le nord de l'Amérique 
une efpece de pin à petites feuilles , & à cônes 
très petits, dont les Anglois & les Hollandois 
font une efpece de biere, qu'ils nomment fpru- 
ce, & que les François du Canada nomiment 
Biere d'épinevinette, où d'épinette blanche. Cetre 
biere elt claire &, brune comme la biere ordi- 
naire ; fon goût eft agréable, & elle mouffe ainfi 
que la biere, quand on la verfe d’un peu haut 
dans le verte: elle eft très faine & paie pour 
ètre diurétique : elle fe conferve long-remps , &., 
ne devient pas fi tôt aigre en été, que celle que 
l’on faitavec de la dreche. 

En connoïffant la maniere dont on s’y prend 
pour faire certe biere , on pourroit peut-êrre dé- 
couvrir dans nos Provinces quelques efpeces de 
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pins, avec lefquels on pourroit parvenir à faire 
une boiffon à-peu-près femblable. ou à 

Voici la maniere dont les Hollandois prépa 
tent la biere de jpruce : fur quarante huit pinces 
d'eau que l’on mer bouillir dans une chaudiere, 
 gn met de feuilles & de petites branches de pin 
hachées , autant qu’il en peut tenir dans les deux 
Mains ; on verfe enfuite certe liqueur dans un 
vailleau , où on la laiffe un peu refroidir; enfuite 
On y jette de la levure pour faire fermenter. ce- 
moût & pour faire difparoître le goût de réfline, 
an yjette une livre de fucre. Lorfquelcette opéra 
tion eft faire , le mieux eft de mettre la biere en 
bouteilles plutôt qu'en tonneaux. | Lot S 
: Les François du Canada la préparent peu de cho 
fe près de la même maniere. Ils mettent dans læ 
chaudiere, outre les branches &les feuillesde pins 
des copeaux & quelques cônes de pin, &ilsmet- 
tent dans Ja liqueur du feigle, du bled ou de l’or- 
ge; qu'ils ont fair griller ::le bled: d’Inde où mays 
elt même encore préférable. Ce bled grillé donne 
à leur biere une belle couleur, la rend plus agréa: 
ble & plus noutriffante : ils y mettent aufli dela 
levure &un peu dé firop, & au bout de vingr- 
quatre heures cette biere eft bonne à boire. 

- BHOUX (Jeu des trois ). Voyez Jeux DE cAL- 
CUL. + + f) GE 

. BISCUITS DE MER. A combien de maux 
s’éxpofe l'homme qui quitte {a patrie, fa famille 
& le fein de l'abondance ,-pour abandonner fà 
| Vieauwjonet.des vents & à la merci des flots. Les 
écueils, les orages, les:tempêres ne font pas les 
feuls dangers qui menacent fes jours, il eft-ob'igé 
de faire des provifions pour fatisfaire aux pre 
miers befoins dela vie ; Pélément perfide fur Le- 
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quel il vogue ne peut même fervir à fa boiflons 
.… & il feroit comme Tantale au milieu des eaux, sil 
n'avoit pris foin d'embarquer avec lui des eaux 
douces, qui fouvent {e corrompent. Voyez EAU- 
DOUCE. | 
Ces bifcuits de mer , ce bled qu’il embarque ; 
font fujers à être attaqués & dévorés par les in- 
fectes , fur-tout fous les climats chauds, où la. 
multiplication des infeétes eft plus nombreufe 
& plus rapide. Le même génie qui donne à l’hom- 
me tant de hardiefle , lui fuggere aufli des moyens 
de reflources: les voici. Pour conferver le pain, 
le bled, & les autres provifions, on les impt - 
gne d’une-vapeur foufrée ; pour cet effet on fait 
fepr ou huit trous de la groffeur d’un tuyau. de 
bouteille , à l’un des fonds des ronneaux où l’on 
veut mettre les provifions, on fait au fond op: 
pofé deux ou trois trous feulement : dans l’inté- 
rieur du fond où l’on a fait huit trous, on atta- 
che quelques morceaux de bois pour foutenit 
une petite voile claire qu’on y aflüujetrit, qui per- 
mettra à la fumée de pafler, & qui empèchera 
que le bled ne s'échappe par ces trous. Lorfque 
le tonneau eft plein de provifions, on le place 
au-deflus d’une petite foffe de deux ou trois pieds 
de: profondeur , où l’on met une quantité fuffi- 
fante de meches, d’étoupes, de morceaux de « 
toile trempés dans du foufre fondu, la vapeur « 
s'éleve à traversiles trous | imprégne toutes les 
provifions contenues. dans le tonneau; & lorf 
qu'ona vu fortir les vapeurs par les rrous d’en 
haut pendanrquelques inoments , on juge alors 
que le tonneau eft fuffifamment imprégné. On 
bouche avec le plus d’exactitude poñible les ou- 
vertures fupérieures &: inférieures. Mieux.les 
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| gonneaux font bouchés, plus ils confetvent la 
fumée propre à empêcher la propagation des in< 
fees, & moinsils'introduit de nouvel air. 

1] n’eft point à craindre que la vapeur du foufre 
communique un mauvais goût à la farine prove- 
nant du bled qui en aura été imprégné. M. Hales à 
bu de la bièrre faire avec du bled foufré, & n'ya 
remarqué aucune altération ; mais en fuppofant 
que les vivres qui ont été foufrés euffent pris 
quelqué goût, ils le perdent bientôt en les ex- 
pofant à l'air. | CE”: 

S'il eft néceffaire de renouveller cette fumiga- 
tion, il faut le faire lorfqu’on eft à la rade ; car 
fi on brüloit du foufre fous le tillac, tandis qu'il 
y a du monde , on rifqueroit d'être étoufié avant 
de pouvoir être fecouru. | 

M. Deflandes, dans fes Traités de Phyfique, 
confeille pour détruire les infeétes qui défolenr 
les greniers à grains , d'y fufpendre des lampes 
de cuivre où l’on feroir brûler tous les mois des 
mèches foufrées. 

BLANC DE BALEINE. #Foyez Boucrss. 

BLanc pour Les édifices. Voyez au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES , lettre B. 

BLANC-RAISIN. Le blanc-raifin eft un on- 
guent d'un ufage fi fréquent pour les écorchures, 
qu'on va décrire la maniere de le faire. On 
prend trois onces de cire blanche, douze onces. 
d'huile d’olive : on les fait fondre enfemble dans: 
un vaifleau de faïance : on.y ajoute enfuite de 
cérufe préparé & lavé, trois onces : on retire le- 
vailleau de deffus le feu : on agite fans cefle ave 
un pilon, jufquà ce que ce mêlange foit séfroidi, 
& qu'il ait la confiftance d’onguent. | 

BLANCHIMENT DE BUFFLERIE. Il étoit: 
d’ufage dans les troupes de Mésqns par pro- 

1Y 
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priété, la giberne & toute la buflerie du foldat ; 
avec de la craie on du blanc d’'Efpagne collé de 
gomme arabique. Mais cette teinture ne dure pas 


Jong-temps, & fe répand fur l’habit qu’elle tache. 


On en a imaginé une plus fimple, moins cou- 


teufe, & qui n'eft pas fujerte aux inconvénients.“ 


de la premiere. On fait bouillir la craie dans du 
lait, jufqu'à la confiftance convenable pour tein- 


dre le buñe : cette facon à été adoptée par quel- * 


ques régiments | 
BANCHIMENT DES OS DE SQUELETTE. Ÿ/0ÿ. SQUE* 


CPRAPTES 


BLANCHIMENT DES roires. La méthode ordinai- 
re pour blanchir les toiles eft de les érendre fur le 
bord des prairies, & de les arrofer fréquemment 


avec de l’eau : l'humidité diffout les partiesgom- « 


meufes, & la chaleur du foleil détruit & enleve 


toutes les parties gommeufes , colorantes dif- 


foures. 


: Comme la trop grande humidité & fraîcheur 


qui regne fous l'herbe empêchent que l’attion du 
foleilne foit auffi vive, & que mème les toiles s’al- 
terenr & fe pourtiflent un peu, il feroitplusavan- 
tageux de les érendre fur ün fol'couvert de gras 
vier, & fur des filets à groffes mailles élevés à 
quelques pouces de terre avec des piquets. Cetre 
méthode eft fur-tout très avantagenfe lorfqu’on 
veut faire herber des toiles peintes comiñe les 
indiennes ; car comme on ne peut les mettre dans 
des chaudieres d’eau chaudes lorfqu’elles font 


F 


peintes pour faire adhérer les couleurs, on les 


met fur le pré:le côté peint touche les herbes; 


l'envers fe préfente au foleil; fes rayons attirent 


humidité dont on a foin d’imbiber la toiles ats 
tireng pareillement les couleurs, & les obligent 
à pénétrer le riffu du coton, & à s’incorporer avec 
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Jui; la preuve de ce fait paroît évidemment. On 
voit que les parties des couleurs qui avoient trop 
pénétrées la toile en la traverfant, fe détachent , 
& que la toile fe blanchit du côté qu’elle étoit 
expofée au foleil, tandis que de l’autre les cou- 
leurs qu’on y à appliquées fe fortifient & devien- 

nent plus mattes. 
BLANCHISSAGE DU LINGE, Il n’eft per- 
fonne qui ne fache par expérience combien le 
linge dépéritentreles mains des blanchifleufes. Le 
procédé qu’elles emploient pour le blanchir eft 
bien propre à ufer & maltraiterle linge : les broffes 
rudes, les battoires dontelle fe fervent pour Le gros 
linge, & pour le linge au-deffus ducommun, lesbois 
fur lefquels on le bat d'ordinaire (car fouvent le 
fait-on encore fur des pierres qui font raboteufes ) 
‘perdent bientôt le peu de poli qu'ils peuvent 
avoir : leur furface caflée ne peut que percer & 
déchirer le linge dont les fils font déja attendris 
‘par l’eau, & encore plus par les fels lexiviels dans 
lefquels le linge a trempé pendant très long- 
temps. AS 

La confervation du linge eft cependant un ob- 
‘jet important d'économie. Auffi les Hollandois, 
fi inftruits dans tout ce qui regardent ces objets, 
font ufage d'une méthode avec laquellé on con- 
ferve le linge, & on lui fait prendre le plus beau 
‘blanc : il feroit facile, fur-rout à la campagne , 
dans les endroits où il y a beaucoup d’eau, de 
faire ufage de cette méthode. Les blanchifleufes 
Hollandoifes , après avoir ramafé le linge, lem- 
pâtent piece à piece en divers endroits avec du {a- 
von noir : elles lé mértent enfuite dans un cuvier 
qui n’a point d’ésoût comme les nôtres, & le 
couvtent d'un gros drap qu'elles appellent cer- 
 drier. Pendant ce temps, elles font bouillir une 
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chaudiere pleine d’eau dans laquelle elles met- 
tent des cendres : l’eau en bouillant fe charge de 
tous les fels léxiviels ; ils verfent enfuite cette 
eau dans le cuvier, par-deflus le cendrier/dont 
Poffice eft d’arrèrer les cendres qui peuvent s'être 
écoulées avec l’eau. On proportionne l’eau de 
leffive à la quantité de linge que contient le cu- 
vier. L'eau bouillante étant verfée, on couvre le 
cuvier, & on le laifle ainfi repofer l’efpace au 
moins de cinq ou fix heures : au bout de ce temps, 
elles retirent le linge, le favonnent à la main 
comme on fait ici le linge fin; elles le rincent 
enfuite, & l’envoient au h/eeke. 

Le blecke eft un pré fermé communément de 
foffés, & quelquefois de haies, & traverfé felon 
fa grandeur d’un ou de plufieurs canaux aflez pro- 
fonds, pour qu’en plongeant une pele dans Peau, 
on ne puifle toucher le vafe ni troubler l’eau, 
On étend le linge fur l’herbe.le long des canaux, 
& on l’arrofe pendant deux ou trois jours aufl fou- 
.vent qu'il feche. Cette opération fe fait avec une 
pelle à eau qui jette l’eau à une affez grande dif- 
xance pour mouiller beaucoup de linge à la fois. 

Lorfque ce linge eft fuffifimment blanc, on le 
met au bleu; puis on le renvoie à la blanchif- 
feufe qui a foin de le faire fécher à mefure qu’elle 
veut le repafler. 


Moyen de procurer a toutes les Blanchiffeufes que 
lavent le linge dans les rivieres où l’eau eff fou- 
vent trouble, autant d'eau claire qu'il leur en 
faut pour faire leur opération, quelque longue 
qu'elle puiffe être, & quelque quantité d’eau 
qu'elle demande. 


Riende fi fimple & de fiaifé que ce moyen; une 
barique leur fuffit : on la perce-en vingt endroits 
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par le fond : on y met un pied de fable : on l’en- 
fonce dans l’eau fous la main de chaque blanchif- 
feufe, de maniere qu’elle déborde de deux à qua- 
tre doigts au-deflus de l’eau. L’eau qui montera 
pat les trous faits au fond de la barique, & qui 
{e filtrera au travers du fable, s'élevera jufqu’au 
niveau de la riviere : il en montera HE. 
ment plus de quatre-vingts feaux depuis le matin 
jufqu’au foir : la barique aura fon couvercle , afin 
que l’eau fale qui jaillira fous les coups du battoir 
n'y entre point; voilà un moyen fans contredit 
le plus fimple & le plus sûr qu'on puiffe em- 
ployer. 

BLANCHISSAGE DES BLONDES. Faites fucceflive- 
ment deux eaux de favon au feu, dans lefquelles 
vous ferez bouillir les blondes une heure chaque 
fois ; enfuire vous les ferez bouillir dans une 
{eule eau fans bleu & fans les rincer : puis met- 
tez-les à la gomme-arabique avec de l’eau-de-vie 
& de l’alun : enfin fouffrez-les légérement, & les 
repañlez à demi-mouillées. 


BLED, 


ÆEffai propolé pour détruire de mauvaifes herbes 
| dans les terres à bled. 


Il eft une efpece de plante parafite connue fous 
‘le nom de ruberoïdes : elle croît à demi pied de 
.… profondeur fous terre dansiles rerres graveleufes, 

.& reflemble un peu à de petites rruffes : elle 
ouffe une multitude de filers qui s’atrachent fur 
ee oignons de fafran, & les font périr; ce qui 
fait donner à cette plante le nom de mort defafran. 
Voyez au mot SAFRAN la maniere d’en garantir 
‘les oignons. “Re 


188 | BL END; | | 
-M. Duhamel a remarqué que cette plante con- 


tagieufe ne s'attache pas feulement aux oignons 


du fafran, mais même qu’elle exerce fa tyrannie 
fur les racines de l'hieble, du coronilla flore va- 
rio, de l’arrêt-bœuf, & fur les oignons du muf 
cari; mais que comme elle rampe toujours à de- 
imi-pied fous terre, elle n’y attaque que les plan- 


tes dont les racines vont à cette profondeur, & .. 


ne s'attache point à celles qui font à la fuperficie. 
Aufli a-t-1l vu dans certains endroits toures ces 
plantes attaquées par cet ennemi mortel, languir 
& périr, pendant que les bleds qui couvroient le 


même efpace de terre étoient de la plus grande 


beauté, & n’éprouvoient rien de leur atteinte. 
Les bleds font fouvent étouffés par des plantes 
qui croiffent en rrop grande abondance, telles 
que les plantes ci-deflus citées. Comme elles 
portent leurs racines avant en terre, M. Duüha- 
mel propofe de fe fervir des: rubéroïdes dans 
des terres qui ne feraient deftinées qu’à faire ve- 
nit du grain, parceque cette plante, fi mortelle 
pour les autres, ne fair aucun dommage aux 
plantes annuelles, ni à celles qui ont leurs ra- 
cines fur Ja fuperficie de la rerre. Au refte, cette 
expérience ne demandetoit à être faire qu'avec la 
précaution avec laquelle on doit manier les chofes 
dangereufes; car c’eft une plante que lon ne 
eut que bien difficilement. parvenir à détruire, 
Lee s’eft une fais. établie dans un terrein. 


Procédé pour garantir les bleds nouvellement femes 
dé l'attaque des mulors & campagnols, & qui 
donne à la tige affez de force pour les empécher 
de verjer. MR | 


Voyez ci-après le procédé de M. de Sutieres 
pour le chaulage des bleds. 


RELUE D. 189 


Moyen d'empécher les bleds de germer & de pourir 
+ | Jur les champs. 


Il furvient quelquefois des années chaudes & 
pluvieufes, où l’on voit germer le bled fur terre 
avant de le pouvoir rentrer. On à, dans les pro- 
vinces d'Artois & du Cambrefis, une méthode 
qui prévient ces inconvénients : elle a même l’a- 
vantage de mettre le bled en état de profiter des 
influences de la pluie & du foleil, fans qu'il en 
réfulre aucun danger. On prend des bâtons d’en- 
viron trois pieds & demi de haut garnis de quel- 
ques branches : on en enfonce un en terre : on 
prend enfuite les javelles ; on les met autour de 
ce baton. Les épis en haut, en élargiffant par le 
bas , afin queles épis fe touchent &fe réuniffent: 
On met toujours en rond à chaque mont la valeur 
de dix gerbes. Pour recouvrir chacune de ces. 
tères, on prend trois javelles : on les lie enfem- 
ble fort près du pied. On fair rentrer en dedans 
les épis, ce qui forme une efpece de chaperon 
que l’on pofe fur les épis découverts : le bled 
mürit très bien, & n'eft point gaté par les 
pluies. : 

M. Ducarne de Blangy a fait annoncer, par la 
Gazette d'Agriculture , une méthode efficace 
pour préferver les grains de la pluie lors de la 
récolte. La méthode confifte à mettre le grain 
en moye fur le champ même aufli tôt qu’on l’a 
fcié. Cette moye contient cinquante à foixante 
gerbes ordinaires, & fe trouve alors à la hauteur 
d'environ fix à fept pieds. Pour cet effet, on choifit 
un endroit fec, On arrange les premieres javelles, 
de façon que le grain ne touche pas a terre. Le 
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grain doit toujours être au centre. Les deux pre- 


rhieres javelles croifent l’une fur l’autre. Il ne’ 


faut d’adreffe que pour pofer la troifieme javelle, 
dont on replie la tige pour la faire pañler fous 
lé grain de la premiere javeile. Une attention 


qu'il faut fur-tout avoir de ne laiffer aucun 


vuide ni aucun efpace par lequel l’eau pourroit 


fe faire un paflage, parcequ’elle entretiendroit 


dans la moye une humidité nuifble. La moye 
# e | F . 
étant faite, vous formez avec un lien une gerbe 


aflez groffe pour couvrir exaétement le deflus de 


la moye, & vous l’y aflujetriflez au moyen de 


deux ou trois liens de paille, pour empêcher le. 


grand vent de l’enlever. 


Maniere expéditive de [cier & de batvre les bleds. 


Lorfqu’on vient à examiner les divers ufages 


particuliers d’induftrie propres aux différentes 
Nations, il eft aifé de voir que fur. certains ob- 
_ jets, il y a des Nations qui ont des procédés pré- 
férables à ceux des autres. Ce feroit même un 
très grand bien pout l'humanité, fi fur les divers 
ouvrages auxquels les hommes font occupés, on 


pouvoit réunir Les méthodes les plus sûres & les: 
plus courtes, qui font éparfes dans tous les pays 


du monde. 


Les procédés que l’on emploie en Turquie 


pour {cier & battre les bleds, font dans ce cas. 


Nos moiflonneurs faifant ufage de faucilles qui 
font très recourbées, & prenant de l’autre main 


le bled qu’ils veulent fcier, n’en peuvent jamais 
embrafler que très peu à la fois; & de plus, en 
fciant les bleds avec activité, il ne leur arrive 
que crop fouvent de fe couper les doigts. :  ? 
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En Turquie, les ouvriers qui fcient les bleds 
fe fervent d’une faucille qui n’a qu’une courbure 
médiocre, & de l’autre main ils tiennent‘un ou 
til de bois, ayant aufñli à-peu-près la forme d’une 
faucille, mais dont le manche eft percé de trois 
trous dans lefquels ils mettent les doigts : ils em. 
braffent , avec la partie courbe de cet inftrumenr, 
beaucoup plus de bled qu'ils ne le pourroient 
faire avec la main feule : ils les contiennent avec 
le pouce, & les fcient fans crainte de fe couper 
les doigts, qui font garantis par le manche où 
ils entrent. Ils travaillent de cette maniere en 
sûreté, & avancent leurs ouvrages quatre fois 
plus vite qu’on ne fait dans ce pays-ci. é 
. La méthode que l’on emploie pour battre les 
bleds eft encore bien plus expéditive. On à une 
efpece de herfe formée de deux groffes planches 
_épaifles, chacune de quatre doigts, garnies de 
pierres à fufil tranchantes, difpofées par bandes 
dans la largeur de la machine : on y atrelle deux 
chevaux : un homme qui les conduit s’alied & 
augmente. encore, s’il eft néceflaire, fon poids 
naturel, en mettant fur cette efpece de re 
_ quelque chofe de pefant. On difpofe les gerbes 
. de bled en rond fur un terrein bien battu; & le 
conducteur fait pafler fa herfe fur ces gerbes ainf 
couchées à terre ; & de cet maniere un {enl 
homme fair plus d'ouvrage par jour que dix de 
nos batteurs. 
… Si l'on joignoïit à ces deux méthodes l’ufage 
des vans d'Allemagne, on abrégeroit confidéra- 
blement les trois ouvrages de la campagne , les 
plus longs & les plus coûteux. 


Maniere de fècher Les grains mouillés. 
Lorfque des pluies trop abondantes furvien- 
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nent pendant la faifon de grainer, on a lieu de 
craindre que les bleds verfés ou récoltés hu- 
imides , ne puiflent être confervés : pour remé- 
dier à cet inconvénient , on pratique avantageu- 
fement dans l’Angoumois, la méthode fuivante. 

Dés qu’on a retiré le pain du four, on en 
ferme la porte , & on le laiffe refroidir pendant 
environ 2 heures ; alors on y jette l’une après 
l'autre plufieurs feuilles de papier, & quand 
elles ne font que fecher fans roullir , on peut hat- 
diment mettre le bled humide dans le four. Il y 
doit refter 48 heures, & au bout de ce temps, 
1l fera aflez fec pour être confervé fans avoir be. 
foin d’être remué, & fans qu'il y ait à craindre 
qu'il vienne à s’échauffer, ou à fe corrompre 
dans le tas; d’ailleurs la chaleur du four aura 
fait périr tous les infectes qui pouvoient lui 
nuire , & ce bled qu’on pent femer, comme tout 
autre, fournira une farine belle & facile à lever. 
Cette opération s’eft aufli pratiquée en Flandre, 
avec fuccès ; il eft ficheux qu'on ne puifle en 
faire ufage , que fur de très petites qancités de 


bled. 


Moulin à nettoyer Les bleds. 


La farine du bled fait du pain d'autant plus 
beau, que ces bleds' ont été exaétement féparés 
de toutes les graines étrangeres, & de tous les 
grains de mauvaife qualité qui pouvoient y être 
entre-mêles.. Un Menuifier, à Sablé, dans le 
Maine, s’étoit annoncé en 1756 pour conftruire 
des moulins qui , à l’aide de cinq cribles de fer 
différemment fabriqués , féparoient exactement 
du bled toute forte de grains , & l’amenoir à Pé- 
tat le mieux conditionné ; on y peur cribler par 
heure deux cents boiffeaux , mefure de Paris : 

| | comme 
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comme ils peuvent fe démonter > on les tranf- 


porte facilèmenr. | 
Maladies des bleds. 


Les bleds, avant de parvenir 4 leur parfaire 
maturité, fonc quelquefois fujers à plufieurs ef- 
peces de maladies, celles que la rourdle, la mielle, 
lecharbor. | à Lili 


Rouille. 


La rouille eft une efpece de poufliere jaune qui 
s'attache fur les épis, & qui eft formée ) à ce que 
‘on croit, par des brouillards épais : cette pouf- 
fière nuit à la végétation de la plante, en en bou- 
chant les pores : mais s’il farvient de la pluie, 
elle dérache la rouille, & les bléds ne font nuülle- 
ment endommagés. On propofe, dans le Journal 
Économique , un moyen pour en débarraffer les 
épis : c'eft de faire traîner un cordeau par deux 
hommes fur une cértaine étendue de bled à la 
pointe du jour. Lorfque la rouille arrive au prin- 
temps ou dans l'automne, avant que les tuyaux 
paroiflent, M. de Châteaux-Vieux indique de 
faire brouter les feuilles des bléds & froments , 
où de les couper : il en repoufle d’autres + & la 
_ plante, au lieu de languir, repoufle avec vigueur 
 & donne les plus belles productions. 


Nielle. 


La nielle, qui convertit l'intérieur du grain 
én une poudre noire, eft attribuée à la moififure 
interne du grain fémé : ‘elle eft d'autant plus 
dangereufe, qu'elle eft contagieufe & corrompt: 
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le froment le plus fain : fi celui qui eft deftiné à 
être enfemencé a touché ces grains gâtés. de 


nielle, le mal fe perpétue, & à la récolte, onne 


recueille que du froment noir : ilen eftde mème 
du charbon. Maïs on y cemédie par une méthode 
très fimple. Celle dont font ufage plufeurs Fer- 
miers confifte à faite bouillir de l’eau dans un 
chauderon; à y éteindre de la chaux vive, & à 
verfer cette eau fur le bled, que l’on remue en 
. même-temps à la pelle, jufqu’à ce qu’il foit pref- 
que fec. On le laïlle enfuite parfaitement fécher 
pendant l’efpace de cinq ou fix jours avant de Le 
femer. Ne | 

_ La quantité néceffaire de chaux pour échauder 
le bled , eft un quaranrieme de chaux fur celle de 
Diet." 

- Cette méthode, qui cependant eft très ufitée, 
eft quelquefois infuflifante ; voici une prépara- 
tion découverte par M. Tiller , de l'Académie 
des Sciences. On en a éprouvé l’efficacité à Tria- 
non par ordre du Roi, & ce préfervatif a été 
reconnu fi utile qu'on ena adreflé l'avis à tous les 
cultivareurs. Si le grain qu’on veut femer eft net, 
il fufira de le laver dans la leflive ci-après, S'il 


eft raché de noir, il faut le laver dans l’eau de ri- 


viere jufqu’à ce qu'il ne refte plus de noir, & 
alors le paffer dans la leflive. FU 


Pour faire cette leflive, on remplit un cuvier : 


aux trois-quarts de cendre de bois neuf; on y. 


verfe une quantité d’eau fufhifante, c’eft-à-dire 
de deux pintes environ par livre de cendre : cette 
proportion donneraiune leflive aflez forte ; lorf- 


qu'elle fera coulée, on la fera chauffer, &ony 


fera diffoudre allez de chaux vive pour qu’elle 
prenne nn blanc de lur. Cent livres de cendre, 


& deux cents pintes d’eau, donneront cent VINQE 
pintes de lefive, auxquelles on ajoutera quinze 
Livres de chaux. Cerre quantité {ufht pour foi- 
xante, boiffeaux de froment, & ne revient 
tout au plus qu'à quarante fols. On attendra, 
pour faire ufage de cette leffive, qu’on y puifle 
cenig la main ; alors on verfera le froment déja 
lavé dans une corbeille d’un tiflu un peu ferré, 
qu'on .plongera à diverfes reprifes dans certe lef- 
five ;. on remuerale grain pour qu’il en foic Ca 
lement mouillé, On foulevera la corbeille pour 
la laiffer égoûter fur le cuvier, & on érendra le 
grain pour le faire fécher ; ou fera pañler ainf 
lucceflivement par la corbeille les foixanre boifs 
feaux. | Fe AUX SU 
Plufeurs Laboureurs qui ont mis à profit les 
recherches de M. Tillet, ont été récompenfés 
de leur docilité par le fuccès Le plus hiureux, On 
diftingue ‘deux efpeces de bled noir, l’une ap- 
pellée bled noir en fumée, qui n’eft pas dango 
reufe, en ce que le vent, la pluie, &c, la dif 
fipant, quand l’épi fort du fourreau, elle ne 
fauroit fe reproduire. PARC 
L'autre, appellée c/ogueou érouine, fe perpétue 
fans fin, {l’on n'y remédie fuivant la méthode 
de M. Tiller. Un Laboureur qui a un grand nom. 
bre d’arpents, à enfemencer peut préparer avec 
loin la fémence d’une quantité moyenne , com 
me. de-dix arpents fenlement : le grain qu'il y 
! recueillera fera exempt de noir, & lui fervira 
_ les années fuivanres à enfemencer de bled relle 
étendue de rerrein qu'il yogdra.. 0 
Un Amateur de lAgriculture, qui fair va- 
loir par fes mains une ferme, infectée depuis 
long-remps. de bled noir, a efayé un, moyen 
qui lui a réufli, pour garantir fes moHlons LE 
1} 


cette carie fi contagieufe , & qui, fuivant fon 
expreflion , {e multiplie par une inocularion fou- 
terraine. Il s’agit de faire efluyér au bled une 
forte fermentation avec de la chaux, de quelque 
maniere que ce foit, pourvu qu'on puifle s’aflu- 
rer que tous les grains font bien imbibés de 
chaux. On eft affez dans l’ufage autour de Paris 
d'employer pour chaque muid üe femence un 
minot de chaux. On confeille ici d’en employer 
Ain & demi ou même deux, fi le bled qu'on veut 
femer eft fort noir ,' c’eft-a-dire fort chargé de 
cette poufliere noire & grafle que fournit le bled 
carié, On peut mettre à la chaux, deux, quatre 
ou fix muids de bled, & même plus, tout a la 
fois. S'il y avoit mème quelque avantage, il feroit 
pour la plus grande quantité. On choïfir lachaux 
la plus nouvelle & ia plus vive pour l’employer 
dans la proportion qu’on vient de marquer, c’eft- 
à-dire d’un minot & demi, ou de deux minots 
pour chaque muid de bled compofé de douze 
feptiers, mefure de Paris, dont chacun pefe en- 
viron 240 livres. La chaux fe jette dans des cu 
viers ou dans des tonneaux défoncés par un bout 
dans lefquels on à mis d'avance une quantité 
d’eau fufhifante pour la détremper. On la laiffe 
bien bouillir, & quand la chaux a fait fon effer, 
on la délaie le mieux qu’on peut, en Pagitant au 
fond des tonneaux avec des bâtons : on y ajoute 
après cela la quantité d’eau néceflaire & propor- 
tionnée à la quantité de bled qu’on veut pañler à 
Ja chaux. Cette quantité d’eau peut aller pour 
chaque muid à trois ou quatre demi-queues, me- 
fure d'Orléans. On l’augmentera, file bled qu'on 
prépare eft fort fec. S’il ne l’eft pas, on peut en 
mettre bien moins. On fe réglera: fur le premier 
effai. On fe fert indifféremment , pour cette opé- 
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ration, d’eau de puits, de marre, de fontaine 
ou de riviere, fans la faire chauffer Cette prépa- 
ration faite, on met à part deux ou trois fepriers 
du même bled : on les met dans un endroit du 
grenier où l’on puifle agir librement. Deux hom- 
mes, & par préférence un gaucher & un droitier, 
* Chacun une pelle à la main, fe feront face l’un à 
l’autre, & commenceront à former, de ces deux 
ou trois fepriers de bled, une petite pile ronde, 
dont ie fommet fe termine en pointe. Un troi- 
fieme homme , qui aura puifé dans un fceau du 
lait de chaux des cuviers, en atrofera peu-à peu 
le fommet de la petite pile qui eft formée par les 
deux autres. Dès que cette pile eft faite, les mê- 
nes recommencent, à l’attaquer par en bas, en 
pouffant leurs pelles l’une contre l’autre, & les 
renverfant à côté pour en former une nouvelle 
pile, dont on arrofe toujours peu-à peu le fom- 
met, de facon qu'il tombe alternativement fur 
ce fommer deux pellerées de bled qu’on y jette à 
la fois, & environ la valeur d’un demi-feptier, 
mefure de Paris , ou tout au plus une chopine de 
lait de chaux. On continue cette opération en 
changeant roujours de place la petite pile de 
bled, & en larrofant toujours , jufqu’à ce que le 
bled refufe de fe mouiller davantage. On retire. 
du tas de bled deux ou trois nouveaux fepriers, 
qu'on travaille de même, & on continue jufqu’à 
ce que tout le bled de femence qu'on veut pré- 
parer ait fubi la même opération. Auffi-tôt que 
chaque petite pile de bled à pris fufifimment de 
_ce lait de chaux, on la pouffe contre lé mur ou 
dans un coin du grenier, pour former de tous 
ces petits tas réunis . une feule pile, qu’on tient 
la plus haute & la plus droite qu'il eft poffible. 
On haiffe cette als de bled ainfi Re deux 
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joufs au moins fans ÿ toucher, où trois jours fi 
le bled qu’on veut femer ëft Fort noir. Ce temps 
expiré, on commence par tirer tout le toir de ce 
tas de bled dépuis le ‘haut jafqien bas d'environ 
un pied d'épailleur ; on le diélfé en pile dans un 
Autré coin du greniét, & On le récouvre de ce qui 
refté du prémier tas; dfin que le dehors de ce 
premier tas fe trouvé énveloppé à fon tour au 
centre de la nouvelle pile, & puifle fuoir le 
mème degré dé fermentation. Au bôtit d’envi- 
foin vinge-quatré heures, on répand le bled par 
tout le crenier, & on lé rétnue tous les jours 
plufieurs fois, jufqu'À Ce qu'il foit bien fec. 
Quoique cé moyÿeñ foit infaillible , & ténjours 
fnivi du fuccès, la prémieré fois qu'on lé tieten 
ufage, on peut trouver éncoté quelques épis car: 
riés, mais én trop petit nombre pour Fairé le 
moindre tort au bléd qu'on récolté. Ce n'elt 
qu'un refte de contazion comimtniqué par les fu- 
iniers. Ce qui fera bien confirmé en cé Qu'on né 
trouvera point d'épis de bled noir dans Îles 
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champs qui auront été parques, hl dans cetix dut 


auront recu la fienté dé pigeon, & quil ne 
A VA re £ À MMA QUES LEVRETTE NE CIN. TOSOOMTIAISE 
s’en trouvera que dans ceux où l’on aura jere des. 


fümiérs provenant dé pailles de bled noir. Qhel- 


que violenté ferméntation qu'éprouve le tas de 

bled pañfé à la chaux , il eft effenriél de le failer 

du moins deux jouts fans y toucher. Des éxpez 

riencés faites à defféin de s'en Aflüter, ont fait . 

voit qu'il n’en recoit pas la plus légere altération 

quant à la faculté de germer. mr 
Charbon. 


.Les bleds font füjets, comme nous l'avons 
dit, à une autre maladie, connue fous Îe nom de, 
charbon , dont la caufe jufqu'apréfent n'eft pas 
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bien cértaine : le germe du grain eft tellement at- 
taqué, que toute la partie farineufe fe trouve ré- 
duite en une poufliere noire, Cette pouflicre, des 
grains Corfompus , s'attache aux\ poils qui font à 
l'extrémité pointue dés grains fains ; & Altéte la 
beaute de la’ farine & la bonté du pain. Voici la 
defcription d’une machine fimple} facile à conf- 
trüire ; & propre à enlever cette poufliere que 
les Fermiers défignent en difaht qué ces grains 
ont le bout. CASA RE 

On forme avec des planches, que l’on ‘affujer. 


tit avec des ceïclés ; un cylindre de fept à huit 


pieds de longueur, & d’un pied de diametre ; on 
le revètit intérieuréménht d’unebonne panne dou- 
ble, qui ait les poils de moitié plus longs que les 
pannes ordinaires: Le éehtre de ce cylindre eft tra- 
verfé d’üné piece de bôis qui, an moyen de quel- 


ques rayots , fe {outienit toujours fixe au milieu; 


a un des bours”de cette piece de bois, eft'un pi- 
vor, & au bout oppofé une manivelle fimple, qui 
Lervira à faire tourner le cylindre, de la maniere 
que tournent les grands criblesde fer d’archal, où 
les tamis des Boulangérs. Il y aura de même une 
trémie pout introduire le grain qui n'y coulera 
qu'avec üne certaine mefure, de façon à y faire 
pafler à-peu-près un demi-feprier de bled. par 
henHeat io 0 ju fla. HOj eg AU LOTPESS 
“! On place ce cylindre de maniere qu'il ait fa 
pente du côté par eù le bled defcendra ; en forte 
que le grain qui y arrive décrit, lorfqu'on tourne 
la manivelle ; uneigne fpirale, & vient rerom- 
berdans un fac. Les poils de‘la panne font l’office 
d'autant de brofles qui détachent & font fortir 
toute la poufliere noire qui fe trouve adhérente à 
la peau du froment , jufques dans les’ petits dus 
_vets qüifont à fésbouts ,‘&dansla rainuré mème 
du grain, Ni 


Mais, comme cette panne , en fe: chargeant 
continuellement de pouliere , gâteroit davantage 
, Jebled ; qu'elle ne le nettoiéroit; 1l faut placer un 
Ventilateur, voyez ce mot; qui chafñle l'air. dans 
de cylindre, en un fens contraire à la pente du 
grain : & afin de n'être point incommodé, de la 
poufliere, 1l faut placer à l'entrée d’une fenêtre 
le bout par lequel fort la poufliere chaflée par. le 
“Courant d'air du ventilateur, 34 2191 291 
On indique encore un autre méthode bien pré- 
cieufe. fi-elle a toutes: les propriétés qu'on:lui 
attribue. M. Sarcey de £uriere, qui .en eff. l’an- 
teur, aflure que, depuis 1742 qu'il en fait ufage, 
il n’a jamais eu de bled bruiné , ‘teint , rouillé, 
QUINE TE NL Le she MON ES 
... Après avoir mis environ un muid d’eau dausun 
cuvier, on y jette des crotes de mouton, de la 
fiente de pigeons & de poules, de la boufe de 
vaches; du crotin de cheval , de chacun.un beïf- 
feu ; & on y ajoute des cendres de gemievre, de 
génêt ou de chène aufli à la quantité d’environ.un 
boifféau. Pour rendre le mélange plusintime , on 
le ‘remue chaque jour avec. une: fourche, H s’y 
établit une éfpece de fermentation , qui fe calme 
enfuire : il en réfulté une liqueur grafle., dans la- 
Quelle: on fait éteindre là quantité de chaux né- 
ceffaire. On peut ajouter fur chaque tonneau une 
demi-hHvre de coloquinte. ou: de fuie dé-chemi- 
née; & après avoir bien remué le tout avecun 
bâton , on en humecte le bled que l’on veut.fe- 
mer, en ayant foin de le retourner avec des pel: 
les, pour qu'il. n’y refte: point de grains. fecs... : 
.:, Le bled ainfi préparé peut fe garder quelque 
emps, pourvu qu'on.ait foin de, le remuer sous 
Les jours. Il n’eft point fujer à être mangé enterre 
Par les mulors ; & comme il germe 8& mürir.plu- 
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tôt que lés grains qui n’ont point recu cér en- 
grais, la récoite eft moins expofée à être gâtée 
par les pluies qui tombent ordinairement vers la 
fin de la moifion. | 


Maniere de conferver les bleds dans Les greniers. 

 L'eflentiel, pour conferver les bleds & tous les 
grains en général, eft.de les entretenir dans un 
état de fécherefle & de fraîcheur. C’eft pour y 
parvenir que M. Duhamel à imaginé les greniers 
de confervation ; mais lorfque les années ont été 
pluvieufes , il eft deux opérations préalables à 
faire avant de les y ferrer ; la premiere eft, fui- 
vant la méthode ordinaire , de le remuer à la 
_ pelle ; la feconde eft de les faire palfer à l’étuve ù 
ainf que nous l’avons indiqué dans le procédé , 
pour fécher les grains mouillés : les grains ainfi 
defféchés par ces deux épérations , on les porte 
dans.le: grenier de conférvation. Ces fortes de 
greniers , propres à contenir mille pieds cube de 
froment , confiftent en une efpece de grande 
caifle de 13 pieds.en quarré, fur 6 de haut, pla- 
cée fur des chantiers ; à quatre pouces du pre 
mier fond de cette caille, on en fait une autre de 
deux rangs de tringles qui fe croifent à angles 
droits ; on la recouvre d’une forte toile de crin 
qui empêche le bled de s'échapper, & laiffe à 
l'air un libre paflage : à la partie fupérieure de 
cette caille , on place un couvercle plein pour 
empêcher les fouris & autres animaux d'y entrer; 
on y pratique feulement quelques trous qui s’ou- 
vrent & fe ferment à volonté. | 

Pour conferver le bled dans: cette machine, 
on-fair jouer des foufflets, connus fous le nom 
de ventilateur, Voyez ce mot. Ces foufflets afpi- 
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rent l’air extérieur, & par le moyen d’un porte: 
vent introduifent l'air par un trou pratiqué au 
fond de la caifle, L'air, pouflé vivement dans 
lefpace qui fe trouve entre les deux fonds, tra- 
verfe le grain fi rapidement qu'il l’éleve quelque- 
fois jufqu'à un pied de hauteur, fe charge de 
l'humidité, & fort par les ouvertures du cou- 
vercle fupérieur.' nt 14 
Ce grenier a l'avantage de renfermerünie très 
grande quantité de froment dans le plus petit ef- 
pace pollible , d'empêcher qu'il n'y fermente, 
qu'il ne s’y échauffe, & par conféquent de le pré- 
ferver des mittes, teignes & charanfons qui ne 
trouvent point dans ce bled la température né- 
ceffaire pour leur multiplication. x 4 
Voici un moyen fubitituc avec fuccès au ven- 
tilateur, par un particuliet qui renfermoit tous 
les ans dans un grenier eñviton pour mille écus 
de grains. Ce srenier , dont la longueur étoit du 
levant au couchant, & la largeur du nord au mi 
di , étoit infecté depuis long-remps d'une mul 
titude de chatanfons qui dévoroient fes ‘grains: 
Ce Propriétaire imagina de pratiquer plufñeurs 
ouvertures au mur qui étoit au nord. Ces fentes, 
| pareilles icelles des guérites, ne donnoiènt point 
palage aux oiféaux , maïs feulément à unair 
comprimé, qui fouffloir prefque toujours&avec 
force fat le tas dé bled. Ces ouvertures incom 
moderent fi fort les charanfons, qu'elles les difi- 


perent'éntiérement. : : 
Pour détruire dé papillon des bleds. "1" 
L'infeéte connu en Angoumoiïs & aux envifons 


fous. le nom de papillon des bleds., 8 qui-s’étoit 
multiplié dans cette province, au point de.dévor 
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ter toutes les moiffons , menace, dit-on, de f 
répandre dans les provinces voifines. Ce papil- 
lon, qui eft de l’efpece appellée pha/ene, reflemble, 
à bien des égards , à celui des faufles reignes : il 
porte fes ailes inclinéés en forme de toit; elles 
Line couleur de caffé au lait, bordées de franges 
à longs poils. La femelle jette So ou 90 œufs, 
dont huit jours après il forr de petites che- 
filles , de la Sroffeur d’un cheveu, & longues 
d'un quart de ligne. Ces petits vers fe placent en- 
tre les iobes du grain , & déchirent le fon pour 
s'y introduire ; enfuite ils le vuident & y filent 
une coque , en obfervant de fcier proprement 
le fon en formée de trappe, qui refte fermée , 
jufqu’à ce qué le papillon, forti de la nymphe, 
la jette dehors pour en fortir. Une génération de 
ces infectes fe fair en 28 à 29 jours, & il eft 
aiféd’en concevoir la prodigieufe mulriplication. 
On à obferve que les bleds croient coujours plus 
éxpofésa ces infeétes, à proportion qu’ils étoient 
plus voifins des habitations ; ce qui à fait con- 
clure que c’étoit dans les greniers où fe fai- 
foient principalement les pontes. En effet, vers 
Juin où Juillet il fe fait différentes volées de ces 
papillons qui foïtent de ces greniers. Ils fonten 
fi grand nombre, que letas femble s’agiter; & il 
s’y produit alors une fi grande chaleur, que le 
thermomette qu’on y enfoncé eft de plufeurs 
degrés. 

Le moyen le plus efficace qu’on ait trouvé pour 
fe préferver de ce fléau, eft de pañler le bled au 
four, dont la chaleur tue ces infectes. Le grain 
peut fupporter, fans être altéré, une chaleur qui 
fafle monter le thérmometre à 90 degrés ; & c’eft 
a-peu-près celle du four lorfque le pain eneft re- 
tiré, Si l’on ÿ mér'älôrs Le gtain, la chaleur eft 
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bientôt diminuée , & elle defcend en 12 heures 
jufqu’a 33 degrés. On peut encore, lorfqw’on 
feme le bled, le lefliver, & avoir foin de jeter 
tous les grains légers qui furnagenr. Cette pré- 
caution garantit de l’accident, qu'on appelle le 
Pourrs. 


Calandres. 


Ce font de petirs fcarabés qui multiplient tant 
dans de certaines années, qu’ils détruifent les plus 
beaux monceaux de bled. Une perfonne dit en 
avoir purgé un tas de bled qui en éroit rongé, 
en mettant fur ce tas, des D de fureau; 
les charanfons, pour qui cette plante a apparem- 
ment une odeur antipathique, fe retirerent lelong 
des murs; on les ramaffa facilement avecun ba- 
fais & une pelle ; mais une grande quantité fe 
retira dans le fond du tas; on prit alots denou- 
velles feuilles que l’on froifla pour en exalter 
l’odeur ; on en mit dans le bled même, & les 
charanfons fuirent le tas de bled, qui alors de- 
vint bon à être mis en vente: : Le procédé et fi 
fimple que l’effai en eft facile. | | 

Un Obfervateur prétend ,. d’après fon expé- 
rence, que.ce n'eft point le fureau qui.a cette 
propriété, mais une plante qui lui reffemble , 
& qui n’en differe que parcequ’elle eft beaucoup 
plus baffe, c’eft, dic-1l, l’hieble ébulum où ébu- 
dus ; herbe qui ne croit pas à la hauteur de trois 
pieds, & dont véritablement les feuilles reflem- 
blent à celles du fureau, mais fonc un peu plus 
longues, plus pointues, & d’une odeur plus 
forte : on la trouve dans les mafures, près les 
foffés , & dans les terres nouvellement la« 
bourées. PR FT. 

Voici un autre moyen qu’on propofe pour ex= 
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pulfer & faire périr le charanfon. 11 fauremployer 
les feuilles d’ydropiper où perficaria acris, en 
françois poivre d’eau. Cette plante eft connue du 
vulgaire fous le nom de curage. On remplit un 
grand chauderon de fes feuilles; on mer par-def- 
fus une livre & demie de fel marin, 2 ou 4 gouf- 
fes d'ail, & environ un bon feau d’eau. On fait 
bouillir Le tout enfemble, & on arrofe avec cette 
décoction le plancher du grenier, Les murs & les 
tas de bled fans les remuer. Apeine certe afper- 
fion eft-elle faite, que le charanfon quitte le tas 
de bled avec précipitation , & il périt à l'inftanr 
même qu’il paffe fur les endroits arrofés. 

On parvient aufli à chafler cet infecte avec la 
graine de pied d’alouetre où de/phinium, répan- 
due dans ces tas de bled; mais alors Le charanfon 
ne fait que changer de place, & ileft plus effen- 
tiel de le détruire que de l’expulfer; d’ailleurs la 
graine de pied d’alouette eft fufpecte, & pour- 
roit communiquer à la farine & au pain, des 
qualités nuifibles la fanté. 

Les eflais & les efforts que l'on fait journelle- 
ment pour détruire ces infectes voraces qui ron- 
gent les bleds , n'ont pas toujours un fuccès heu- 
reux. Voici un nouveau moyen que donne M. 
de Sutieres, comme certain, & qu'il eft facile 
de mettre en ufage ; il confifte à mettreau milieu 
du grenier ou de la grange une grande poële de 
charbon allumé , dans laquelle on fait brüler des 
matières animales, telles que la corne du pied de 
bœuf, de cheval, de vieux fouliers, &c ; Popé- 
ration doit durer trois ou quatre heures, fe faire 
poïtes & fenêtres fermées, & fe réitirer tous les 
ans avant de ferrer la récolte.C’eft aux Phyficiens 
à expliquer fi c’eft l'odeur de la matiere animale 
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brûlée, ou la vapeur meurtriere du charbonallu 
mé dans un lieu fermé qui fait périr ces infectes; 
& fi cette odeur ou cette vapeur peuvent dé- 
truire dans leurs œufs le germe de la fécon- 
dité. 

Voici un autre procédé pen coûteux, & quin’a 
d'autre recommandation que Le fuccès dont il a 
été fuivi. 

Il confifte à remplir un grand chauderon de 
leffive fraîche , & à mettre dans ce chauderon 
autant d’écailles de cernaux qu'il en peut conte- 
nir. On fait bouillir certe leflive & ces écailles 
pendant deux heures ; on la fair porter enfuite 
toute chaude dans les greniers ; on la répand fur 
toute la fuperficie du piancher , & avec un ba- 
lai, on la fait entrer jufques dans les joints du 
carrelage ; on en enduit enfuite les murs , à telle 
hauteur qu'on peur atreindre, en s'appliquant 
d’en faire entrer tant que l’on peut dansles trous 
ou crevaffes des mortiers de ces murs où fe reti- 
rent les charanfons. Ce moyen réuflit dès la pre- 
miere fois. aie 

M. Thiébaud , Curé de Magny-les-Metz., 
voyant un tas d'orge qu’il avoir dans fon grenier, 
tout couvert de charanfons , eut recours à un ex- 
pédient bien fimple, & dont l'expérience mon- 
tra que le fuccès en éroit aufli sûr que la pratique 
en étoit aifée. Il fit tremper des draps de toile de 
chanvre, les fit tordre, & les érendit enfuite fur 
fon orge. Une heure & demie après, 1l-les res 
leva, & fut agréablement furpris de les trouver 
tout couverts de charanfons qui s’y étoient atta+ 
chés. Il voulut recommencer l'opération, mais 
n’en trouva plus; le premier efai-avoit fufh pour 
es détruire. h : | L 
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En 1763, on mandoit du Château de Corméri, 
près Ads » qu'après avoir eflayé, fans fuccès, 
l'ail , le fureau , l’hieble pour détruire les calan- 
dres ; on crut de voir tenter le procédé qu’on 
avoit lu dans un vieux livre, qui étoir d’enfermer 
dans le grenier des petits poulets ; & l'on a re- 
connu que ces poulets effeétivement étoient 
friands des vers de calandres » Srattolent & écar- 
coient le bled fans en manger le grain, piquoient 
linfecte & l’avaloient ; qu’au bout de 4 jours, 
ces poulets devenant foibles , on en mit d’autres 
à la place, & que ce moyen opéra la deftiuction 
des calandres, fans perdre un grain de bled. 

Lorfqu'on a cueilli le chanvre femelle , on en 
coupe les fommités qui contiennent la graine , 
$ on les étend fur des draps pour les fire {é- 
cher. Tout le fecret confifte donc à placer ces 
draps dans les greniers infectés de chatanfons ; 
l'odeur de ces fommités, qui eft crès forte , fait 
périr ou fuir promptement tous ces infectes. 

M. Cabanis aflure que le marc de vendange 
frais produit le même effer, | 

M. Treilhard propofe un fecret pour dénner 
la chaffe aux charanfons qui rongent le feigle ; 
il faut, dit-il, mettre fur Les tas de grains, des 
toifons de moutons en Juin, ou faire coucher 
plufieurs moutons dans le grehier pendant quel- 
ques nuits. 

: On indique dans la gazette d'Agriculture un 
moyenéprouvé par le Curé de S, Jean-des-Echel. 
les, & autres perfonnes contre les charanfons. 
Aufli-tôt que le pain eft viré du four, on y mer 
une provifon de grains nouvellement.battus, & 
on la laifle jufqu’à ce que le bled ait fué ; & que 
la fueur foit diflipée ; le grain après avoir pafñlé 
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par ce chaufournage , n’a jamais été attaqué par 
les chdranfons, quoique placé dans des greniers 
qui n’en étolent pas exempts. 

On fait aufli mention d’un particulier , chargé 
d’un entre-pôt de bled confidérable , qui, dans 
le mois d'Août, avoit mis plufieurs branches de 
buis dans des tas de bled, & en les retirant , 
emporta 14 livres pefant de charanfons ; ce qui 
équivaut à 1105920 charanfons.On obferve que le 
buis donne au grain une odeur forte, & que fes 
feuilles, en fe defféchant, tombent dans le bled , 
& communiquent une amertume à la farine, 
qui eft très difgracieufe, & qui peut nuire. Ce- 
pendant s’il eft vrai que le buis attire les charau- 
fons, ne pouroit-on pas faire ufage de cet abrif- 
feau , en prenant des précautions pour que les 
feuilles ne tombent pas dans le grain, en met- 
tant les branches de buis dans de grandes boîtes 
ouvertes , ou dans des panniers. | 

On prétend qu'un moyen certain de préferver 
le bled des charanfons , eft d’arrofer le tas de 
bled qui en eftinfecté, avec de Fhuile d'afpic, 
qui eft de l’huile qu’on retire d’une efpece de la- 
vande ; & de paffer le bled au crible ; il eft même 
avantageux de frotter aufli deremps en temps, 
avec de l'huile d’afpic, la pelle doncon fait ufage 
pour remuer le bled. Foyez HwiLE p'AsPic. 

M. Duhamel a effayé divers moyens pour les 
détruire, le feul efficace eft la vapeur de fou- 
fre, mais elle à l'inconvénient de communiquer 
un mauvais goûr au bled. Voici des moyens fim- 
ples qu’on peut eflayer. HA 

Un fermier de Dublin, mèêla du fable avecfon 
bled , le recouvrit toutentier de fable; les cha 
ranfons ne l’attaquerent point ; le fable s’enlève 

aifement 
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aifément en vannant le bled.C’eft à l’expétience à 
confirmer le fuccès des procédés que nous vénons 
d'indiquer & à faire connoître quel eff le m eilleur, 
BLeD DE Mars. Suivant les obfervarions qu'a 
voit fait M. Montalembert, le bled de Mars qu’il 
avoit confervé dans le même greniér , avec le 
bled ordinaire d'automne, n’étoit point attaqué 
par certe cruelle chenille, qui s’éroir multiphée 
dans l’Angoumois | & qui dévoroit les bleds 
même lorfqu'ils étoient encore dans les champs. 
On pourroit femer moins de froment en au- 
tomne, & beaucoup plus de celui-ci au prin- 
temps. Ce feroit, dit-il, donner le change à l'en. 
nemi de nos campagnes, & s’en défaire en par- 
tie, d’une façon moins génante, & moins em 
barraflante , que par les éruves & les fours. 
BLeD DE TurQuis. Procédé pour en titer une 
efpece de fucre. Voyez ce mot. 
BLEU. Un Naturalifte Suédois a reconnu que 
la tige de bled-farrazin qu’on a laiflé mürir & 
fécher fur pied , lorfqu’elle fe pourrit devient 
bleue, & donné mème en teinture une couleur 
bleue : certe couleur végétale ne change ni dans 
le vinaigre, ni dans l'efprit de vitriol , l’eau- 
forte la fait difparoître comme celle de l'indigo , 
fans cependant qu’elle jette comme lui cétté ef. 
pece d'écume qu'on appelle fleur bleue. Cette 
couleur n’eft pas aufli tenace que celle de line 
digo ; mais fi elle étoit belle, ne pourroit-on pas 
. parvenir à lui donner la folidité néceflaire ? [’a1_ 
La change en rouge ce bleu de farrazin : mêlé 
_avec de la noix de galle concaflée, il devient d’un 
noir clair, & fans avoir été nullement mélangé, 
il prend une couleur verte par l’évaporation. | 
On peut retirer des fleurs de bluer une très 
belle couleur bleue , & qui a l'éclet de lortre- 
© Tomé l. | | OO: 
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amer ; on exprime le fac de ces fleurs, & où y 
-ajoute un peu d’alun. Si l’on veut préparer ce bleu 
pour la ceinture, on en fait une efpéce de pâte ; 
-on prend ces fleurs , on les met en tas entre des 
feuilles, de papier , on les expofe au-deflus d’un 
fourneau qui leur communique une douce cha- 
‘leur, on.les ferre fortement avec une planche, 
en les arrofant d’eau gommée ; ces gâteaux peu- 
vent être employés en teinture. 
On péut, dit-ou, retirer aufli pour lapeinture un 


très beau bleu du bois de Brefil rouge de fernam- 


bouc. On fair infufer ce bois dans de l’eau à une 
chaleur douce ; on retire le bois; on fait évapo- 
er la liqueur en la tenant fur un bain de fable 
très doux , l’efpace de deux ou trois jours. La fé- 
cule defféchée, rediffoure & mêlée avec de la » 
gomme donne une couleur d’un très beau bleu, : 
peut-être que l’alun releveroit cette couleur. 
Voy.aufh au motiTOURBE, TEINTURE EN BLEU. 
BLEU D'ARDOISE; Voyez a mot, INVENTIONS 
ouveLLes, lettre B. | 
BLev D'outre-MEr. L'outre-mer eft la plus 
elle des couleurs. La cherté du lapis empêche 
-de faire l'outre-mer avec profit dans nos pays, 
‘parceque certe couleur , lorfqu’elle eft belie ,re-. 
vient à un prix plus haut que l'or même. Il y a. 
-des Peintres qui, pour employer le lapis ,fecon- 
æeutent de le broyer & s’en fervent fans autre 
“préparation: nous croyons devoir, pout l'inftruce 
tion des Artiftes, leur faire part du procédé de 
‘Kunkel : voici comme il s'exprime. ra 
Nous primes du lapis, nous le réduisimes en 
merceaux, de la groffeur d’un pois, nous le £1-4 
mes sougit.au feu, & nous l’éteignimes dans de 
fort vinaigre ( celui qui eft diftillé n’en eft'que : 
meilleur}. Nousile bioyämes, avec le vinaigre, 
8: lexéduisimes en une poudre impalpable: c'eit. 
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Île tour-de main le plus important de l'opération. 
Nous primes alors, en poids égalà celui de la pou: 
dre, de la cite vierge bien pure , de la colophane 
moitié par moitié ; nous les fimes fondre dans 
un plat de certe verniflé, & nous y jettâmes perit 
à petit la poudre de lapis en remuant bien ; nous 
versâmes cette malle dans de l’eau-froide, où 
nous la laifsimes pendant huit jours ; nous pri- 
mes enfuite deux vafes de verre , que nous rem- 
plimes d’eau fi chaude que la main pouvoir à 
eine la fouffrir ; l’un de nous prit alors un rou- 
eau de cette matiere & fe mità le pétrir dans 
l’êau chaude; après que nous eûmes cru en avoir 
tiré le plus beau , nous pafsämes le rouleau dans 
un autre vaifleau ; mais ce qui vint la feconde 
fois n’étoit pas comparable à ce qui étoir venu 
d’abord ; le bleu en étroit plus pâle & de moin 
dre valeur ; nous laifsâmes repoler cetre eau qua- 
tre jours; pendant ce temps la poudre fe précis 
pita rout-d-fair, & nous la ramafsâmes avec foin, 
il n’y en eut que très peu de la meilleure efpece : 
une même mafle en fournit de trois on quatre 
forces différentés;: fuivant la quantité qu'on en 
fait , & felon qu’on la pétrit dans des eaux diffé 
rentes. Il faut fur-tout avoir les mains bien net- 
tes, car cette couleur prend aifément toutes for- 
tes de falerés : voilà la façon dont j'ai aidé à 
faire l’outre mer. | 
_ Brev pe Prusse. Cette fubftance fi précieufe 
eft due au hafard , & a été découverte au commen 
 cement de ce fiecle par un Chymifte de Berlin ù 
. Qui ayant jetté dans fa cour plufieurs liqueurs de 
fon Laboratoire ,:s’apperçut avec furprife que 
quelques pavés étorenr devenus d’un bleu Ma 
gnifique: 1l recompofa fes li jueurs ; & reconnut. 
celle dont la propriété lui paroïfloir fi Aer 
| ï 
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J1 s’appliqua à préparer’ deice bleu pour la pein- 
ture, & en fit un fecret , qui, découvert par les: 
Chymiftes, fut publiéten 1724 dansiles Tranfac- 
tions Philofophiques. Cette. fubftance eft em 
: ployée avec grand fuccès par les Peintres, qui da 
fubitituent au bleu d'outre-mer: elle ferc aufii à 
l'épreuve des eaux minérales ferrugineufes. Voyez 
EAUx MINÉRALES. {à | 
La matiere colorante du bleu de Prufle fe pré: 
pare de la maniere fuivanre. Alkalifez enfemble 
quatre ences de nitre & quatre onces de tartre 
crud , c'eft-à-dire, vous pulvériferez grofliére- 
iment enfemble ces deux drogues ; vous mettrez, 
ce mélange dans un vaifleau de terre non vér- 
niflé, ou de fer; vous y mettrez le feu en y jet- 
tant un charbon bien allumé , Le mèlange s’allu- 
mera dans l’inftant autour du charbon , en fufant 
d’abord foiblement ; mais à mefure que la ma-, 
tiere enflammée qui fe fond en:mème temps al- 
lume le refte, la détonation atigmente confide- 
tablement; il s’enéleve beaucoup defumée épaif- 
{e ; linflammation devient générale : la matiere: 
rouge & embrafée fe fond , boutllonne, fe gon- 
le & fe répand hors du vaiffeau, s'il n'eft pas 
d'une capacité fuffifante. La détonation diminue 
enfuire par dégré ; ce qui refte après l’opération, 
eft ce qu'on appelle l’aékali exremporané , le nitre 
fixé par le tartre, le flux blanc. L'on mèle bien. 
enfemble cet alkali avec quatre onces de fang 
de bœuf defféché ; on met letour dans un creufet. 
couvert d’uncouvercle percé d’un trou, on calcine 
à un feu modéré jufqu’à ce que le fang foit réduit 
en charbon parfait ,.c’eft-à-dire, jufqu'à ce qu'il 
ne forte plus parle trou du creufer aucune trace 
de famée capable de noircit un papier blanc 
qu'on y expofe ; on augmente le feu furlafin; en 
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forte queroute la matiere contentié dahsle cru fer 
foit médiocrement , mais pourtant fenfiblemenr: 
rouge. On jette cette matiere toute rouge dans 
pintes d’eau. commune, on lui donne une demi. 
LR d’ébullition ; l’on décañite cette premiere 
eau, & l’on en paile de, nouvelle fur le réfidu 
noir & charbonneux jufqu'à ce qu’elle en forte 
prefque incipide : on mêle enfemble TOUTES CES 
Gaux, & On les réduit par ébullition à-peu-près 
à deux pintes. D'un autre côté ; diffolvez deux 
onces de vitriol.de mars & huit onces d'alün 
dans deux pintes d’eau bouillante : on mêle certe 
diflolution route chaude avec la leflive précé: 
dente auñli route chaude. Ii fe fera uné grande 
effervefcence, les liqueurs fe troubleront , de- 
viendront d’une couleur verte plus où moins 
bleue , & il s'y formera un précipité où dépôt 
de même couleur. Filtrez pour féparer ce dépôr., 
& verfez deflus de l’efpric de fel, que vous ÿ 
mélerez bien , cer acide fera prendre aufli- tôt ur» 
très beau bleu à la fécule. I eft effenriel d'en. 
mettre plus que moins, jufqu’à ce qu’on voie 
qu'il n'augmente plus la beauté de la couleur. 
Lavez ce bleu Le lendemain jufqu’à ce que l’eau. 
forte infipide, & faites-le fécher doucement: tel 
_eft le procédé par lequel on Ait le bleu de Prufle. 
M, Macquer , dans fon Mémoire imprimé parmi 
ceux de l’Académie année 1752 , conclut d’après, 
un grand nombre d'expériences. que le bleu de 
Pruile n’eft autre chofe que du. fer chargé d’une 
furabondance de mariere, inflammable que Jui 
fournit lalkati phlogiftiqué dont on fe ferr pour: 
Je précipiter; &cer habile: Écadémicren a dé- 
couvert que le feu n’eft pas le feul moyen quon 
ait d'enlever au fer métamorphofé en bleu de 
Prufle courtes les propriétés qui le font différer 
| APR O uÿ 
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‘du fimple fer. Il a éprouvé qu'un fel alkali Bien 
pur produit le mème effer, & que cet alkah de- 
vient abfolument femblable à l’alkali imprégné 
de matiere inflammable , d'où il réfulte-que le 
bleu de Pruffe n’eft que du fer'uni à quelque ma- 
tiere qui lui donne , outre la couleur bleue , la 
AA de -réfiiter à l'action dés acides & de 
‘aimant PAPIERS +734 
M. de la Follie propofe une nouvelle prépara- 
tion de bleu de Pruffe , moins laborieufe que 
celle qui eft ufitéé, épargnant, tant À ceux qui le 
compofent , qu’à leurs voifins, le défagrément de. 
l'odeur féride qui réfulre de la combaition du: 
fang de bœuf. di 
Jai fait fondre , dit-il, quatre onces de cou 
perofe vette dans une demi-pinte d'eau froide ; 
j'avois fair de l’eau de foude avec quatre oncés 
de foude en poudre , & une pinte d’eau que j'a- 
vois bien agrée & enfuire tirée à clair. J'ai donc 
verfé de cette eau de foude peu-à peu fur l'eau 
de couperofe jufqu’à ce qué le mélange foit de- 
venu un peu épus. J'ai misau filtre & lavé ce: 
précipité, dont la furface éprouve à Pair diffé- 
rents changements de couleur fort finguliers ; en: 
faite j'ai jetté peu à peu fur ce précipitéde l'huile 
de vitriol, noyée dans cinq où fix parties d'eant ; 
à l'inftant ce précipité , qui éroit mélangé de gris, 
de vert , & dé couleur de rouille, s’eft diflout &e 
méramorpholé en un beau bleu , qui s’eft préci= M 
pité lui-mème après quelques heures, &quiérant 4 
ve à formé du bleu de Prufle d’une grande ins 
tenfité. ROSES ERP 
Les Peintres . dit-il, fur éroffes & rubans de 
foie emploient Le bleu de Pruffe diffout dans lef- 
prit de fel , & cer acide defféché fur la foie lal- … 


tere quelquefois en peude temps. Ils peuvent em 
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ployer:ce’deruniér bleu: en le délayant- dans. de 
l'eausd’alun : 1ls feront la couleur auf foncée- 
wils-défireront, elle réfftera à l’eau.comime au. 
rottément,, &:nendommagera jamais’ Les étof- 
fées. Ce bleu mêlé avec le-blanc d’étain. conferve 
soit nreux fa couleur fur les tableaux . que les: 
bleus de Prufle ordinaires, qui ont pout bafe 13. 
terre argilleufe de l'alun ; &cles tons que lés-Péein- 
tres donneroient à leürs:huances , ne \feroient 
point expofés’ à fe dérangeri, parceque la terre- 
argilleufe eft bien: plus fujette à reprendre dur. 
phlogiftique ,.que ne l’eft la’ chaux d’étain: © © 
“BLONDES. Voyez au mot , INVENTIONS NoU=- 
VELLES.; lettre B, J’oez aufi BLANCHIMENT. 
BOCAL SPHÉRIQUE. . Certains Arriftes qui: 
ônt befoin. d’une forte lumiere ; & qui travail- 
ent long - temps de fuite fur de petites ‘pie. 
ces, tels que les Graveurs:& Ciféléuts en bijou 
terie, les Metreursen œuvre, les Horlogers, &c.. 
s'éclairent'aflez communément le foir avec une 
lampe dont ils font pafler la lumiere’ au travers: 
d’une bouteille de verre mince & ronde; qW'on: 
nomme bocal, & qu'ilsempliffent d’eau bien: 
claire. La flamme d’une chandelle ou d’une lampe 
érant placée près de: ce ‘vailleau jette fur üne- 
grande partiede fa furface fphérique: des rayons: 
divergents'qui le. deviennent beaucoup! moiñs ;. 
&'cette lumière perd le refte de fa divergence 
en paflant de l'eau dans Pair, parceque depart & 
d'autre elle fe réfraéte ce qui reflerrédles rayons 
dans-un plus! petirefpace jufqu'à testtendré par 
ralleles où convérgents, Ces bocaux ,‘où:dés boue 
les de luftre ; foi qu'ils foient creux &'rémphe 
d’eau , foir qu'ils foient mañlifs de verre. ei" é" 
général ioieles corps tranfpatents & do ‘eh: 
D 15 
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forme de fphere , ou à-peu-près, font capables 
de raflembler les rayons folaires qui font prefque 
paralleles , & d’en former des foyers où s’allu- 
ment des matieres combuftibles : mais ce feroit 
erreur de croire que de tels corps fufpendus & 
ifolés au milieu d’un appartement puiffent met- 
tre le feu aux meubles ou aux lambris. On ne doit 
pas craindre de pareils accidents, le foyer des 
rayons paralleles qu'ils réfractent eft fi court, qu'à 
peine s’érend-t-il au quart. ou tout au plus à la 
moitié de leur diametre, fuivant la denfté-ou 
le pouvoir réfra@if de ces corps. Au refte ; la 
lumiere fouffre un déchet confidérable en traver- 
fant une fi grande épaifleur. î Ÿ 
BOCAUX. Fovez, Lur. | PES 
BOITE AUX MÉTAUX. Voyez Jeux DE L’AI 
MANT. PAC | CR 
Boites A REVEIL, portatives. Voyez au mot 
INVENTIONS -NOUVELLES , lettre B. ai cit 
Boites MINERALOGIQUES.: Voyez au mot, IN- 
VENTIONS NOUVELLES , lettre B. ei 


Maniere de les colorer. 


La couleur des bois blancs & du fapin eft fi 
défagréable., qu’on ne les emploie qu'à regret 
dans la menuiferie ; & lorfqu’on en 4-boifé une 
chambre ôu.ün cabinet, on le rrouve communés 
menr-engagé à leur faire donner une couleur qui 
flatte la vue ; mais d’un autre côré cette peinture 
étant. d'une, certaine dépenfe , plufeurs perfon- 
nes craignent de la faire de peur de s’incommo- 
der. Nous nous propofons. ici d’enfeigner. un 
moyen de. teindre ces. bois en diverfes couleurs 
quine font ni difpendieufes ni embarraflantes. 
‘.) 
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Couleur rouge: : 


Ayez un grand panier ou baquet percé dans fon 
fond de plufeurs petits.trous, rempliflez-le de 
crotin de cheval, & mettez un fecond .baquet 
Ou autre vaiffeau non percé fous ce premier , afin 
d'y recevoir l’eau qui tombera du crotin à mefure 
qu'il fe pourrira. S'il eft lent à fe pourrir (car il 
eft fort fec de fa narure) aidez-le en l’arrofant 
d'urine de cheval, mais légérement & de temps 
en temps. C'eft avec cette eau fimple que vous. 
donnerez à vos bois ia couleur rouge, en les frot- 
tant avec une brofle. Deux couches füffiront, 
non feulement pour les peindre au dehors, mais 
encore pour les pénétrer de quatre à cinq lignes ; 
de forte que fi l'on donne ces deux couches lor{- 
que l'ouvrage n’eft encore que dégrofi, l’ouvrier 
pourra l’achever & le polir fans craindre de dé- 
couvrir la couleur naturelle du bois. 

Au refte , on ne doit pas s'attendre qu’en raf- 
Temblant indifléremment des bois blancs, ils re- 
çoivent la même teinte de couleur. Il eft plus 
naturel de penfer que la mème teinture varie- 
ra les nuances de fa couleur, felon la nature 
& l’âge des bois. C'eft ainfi que le fapin qui eft 
veiné préfentera un rouge marbré & ondé : d’au- 
tres l’auront de couleur de rofe , de pourpre -ou 
de coquelicot. La planche vieille prendra pareil- 
lement un autre rouge que-la planche negve , & 
c'elt une attention qui ne doit point échapper à 
ceux qui. mettront cette recette en prapane , de 
ne point employer le bois fans difcernement , 
afin d'éviter , fur-tout dans les boiferies, des va- 
riétés choquantes qui fe trouveroient dans les 
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panneaux, & dépoferoient contre le goûr du 
Quoique les fubftances ci-deflus indiquées pa- 
‘OMFent peu propres à ‘donnér'üne belle couleur .. 
éépéndant on obferve quelquefois cette couleur 
fouge dans le fumier pourrk- Sue: 
‘On peut aufli prendre” dé la chaux vive : ver- 
féz de l’eau de pluie par-deflus, & laïffez repofer 
Je tout pendant une nuit ; pallez enfuite cette 
êaü par un linge ,ajoutez-y une pinte d’eau claire, 
üñe demi-once de raclures de bois de Brefil ; met- 
téz-y enfuite le bois ou la corne ; faites bouillir 
le"tout, & votre bois prendra un beau rouge; 
mais 1] faut qu'il ait trempé auparavant dans de: 
Féau d'alun. 0 a late M a 


Couleur brune. 


_ Eteignez de la chaux vive dans de l’uriné ; en- 
düifez votre bois avec ce mélange, lavez-le bien. 
avec de l’eau rouge dés Tanneurs , il deviendra 
d’abord verd; frottez-le enfuite de nouveau avec 
a chaux éteinté dans l'urine ; puis livez-le en- 

cote avec l’eau rouge des Tanneurs , où laiflez l'y. 
tremper pendant quelque temps, il deviendra. 


d'un beau brun. © 
… Couleur noire: 


- Prenez du noir, mettez.le dans un pot neuf, 
ajoutez-y un peu de fel äammoniac ; faites bouil- 
lit dans certe compoficion le bois que vous voi. 
dreéz colorer , jufqw'à ce ‘qu'il foit devenu affez 
hoit ; frotrez-le énfuite avéc de la cire. Vous'ob- 
ferverez qué , quand vous voudrez colorer , foit 
du bois foit de la corne , il Faudra les laiffet trem- 
pér péndant une demi-journée dans de l’eau d’a- 
lun, & les faire fécher enfuite. 
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“Maniere dé donner à la corne & à l’ivoire la 

ve a couleur de l’écatile. | 
‘Prenez uné once d’eau-forté ;-une demi dra- 
gme d'argent pur que vous ferez diffondre dans 
leau-forre : éohmencez par répandre de la cire 
fondue fur la corne & livoiré; paflez-y enfuire : 
la folurion , laiffez-la - fécher d'elle - mème ; la 
corne fera d’un‘Brun foncé aux endroits où il n’y 
aura point eu de cire. 


Maniere de colorer la corne ou du bois en verd, 


Prenez deux parties de verd-de-gris, un tiers 
de fel ammoniac ; mèlez bienices.deux matieres , 
_verfez par-déflus de. fort vinaigre ; mertez y du 

bois, de la corne ou de l'os ; bouchez bien le 
vale, & le laïflez en repos. jufqu'à ce qué la 
matiere. foic. fufhfamment colorée. 
 Maniere de polir le bois , & de le rendre luifanr- 
Les Ebéniftes & les Tabletiers frottent leurs 
bois quand ils font travaillés avec de la cire de 
bougie , qu'ils éréndent en frottant fortement 
avec des morceaux de bois debout , taiilés de la 
grandeur & dela figure qu'il faut pour fuivre le 
bois dans toutes les partiesde fa furface, & fur-tout 
dans les angles, & pour enlever rout le fuperflu 
de la cire ; & n'en laiffer, pour ainfi dire ; que 
dans les pores. Ou bien , quand les furfaces font 
grandes, ils étendent la cire avec un faifceau de 
paille de feigle, ou dé joncs bien ferrés d’un bout 
à l’autre avec une ficelle , comme le tabac, & 
coupé fort près du lien. Quand ils ont enlevé 
toute la cire que le polifloir peut emporter , ils 
finiflent par frotrer vigoureufement leut ouvrage 
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avec quelques morceaux d’étoffe, ou d’un grog 
bas de laine qui donne le luftre. 
Vous pourrez fuivre cette pratique pour tous 
les bois durs qui font parés par-quelques couleurs 
naturelles que la cire exalre & fait valoir ; mais 
pour ceux qui font deftinés à être peints , gardez- 
vous bien de les cirer. nt da EE GARE 
Bots. Voyez Masrtic. - # | 
Bois DE BRESIL & BOIS D'INDE... 


4 # 
ei 


Maniere d’en tirer La teinture. 


Demandez chez les droguiftes le bois de brefil 
de Fernambouc, il eft ordinairement haché en 
copeaux ; voyez s’ils font d’un rotige bien vif , & 
fi étant mâchés, ils laiffent dans la bouche ‘un 
goût douceatre. | 196 

Vous tirerez la teinture de ces bois en les fai 
fant bouillir dans une fuffifante quantité d'eau 
commune, & en y ajoutant un peu d’alun de 
roche. , RATES 

Vous tirerez de même la teinture du bois. 
d'inde (qui fe nomme aufli bois de campèche ) : 
choififfez le plus haut en couleur; mais fi vous y 
mettez de l’alun, elle reffera rouge; au lieu que 
s’il n’y en a point, elle deviendra d'abord jauuà- 
tre, -& enfuice-fort noire. id 

Bors D'ÉBÉNISTERIE OU DE PLACAGE FACTICE. Les 
pays étrangers, par la nature du fol , la différence 
des climats ,. noûs donnent des bois les plus va 
riés dans leurs couleurs. En.combinant avec art 
leurs nuances, on fait des ouvrages de placage 
des plus agréables. Avec un peu d’induftrie, on 
pourroit parvenir à les imiter, en colorant les 
bois.que la-Nature a donnés à notre climat. Pour 
imiter le bois d’ébene noir, on peut. prendre du 
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pommier, du poirier, du cormier, du cornouil: 
ler, ou d’autres bois dont les veines foient peu 
fenfibles, dégroffir les pieces à-peu-près telles 
qu'on doit les employer, les faire bouillir pen- 
dant trois ou quatre heures dans de bonne encre 
où l'on aura ajouté de l’efprit-de-vin & de læ 
gomme. Le bois fe trouvera pénétré dans fon in- 
térieur à quelques lignes de profondêur , d’une 
belle couleur noire , ayant le vernis & le poli du 
bois d’ebene noir naturel. | | 

On imitera le bois rouge de brefil avec le frêne 
ou l’acacia bouilli dans une teinture de bois de 
brefil, à laquelle on ajoute de la gomme & de 
lefprit - de - vin. Si on y ajoure de la fcinre 
de chene ou une infufon de noix de galle ou 
de couperofe , on obtiendra un bois violer. 
L’acacia bouilli avec du brou de noix , une lé- 
gere iufufion de couperofe , de l’efprit-de-vin 
& de la gomme , prendra une couleur verte. 
On peur, d’après ces idées, faire des recherches 
pour obtenir, à l’aide des fubftances qu’on em- 
ploie en teinture, des bois de toutes fortes de 
couleurs & de nuances. La gomme pénetre les 
pores du bois , en favorife le poli, & lui donne 
une couleur brillante. On doit obferver de faire 
fécher ces bois à l'ombre, & de les charger de 
peur qu'ils ne fe déjettent. La contexture des f- 
bres du bois, leurs différentes qualités, apporte- 
ront des variétés agréables dans leur préparation. 
Comme des veines & des nœuds, qui forment 
différentes ondes, font plus rares dans nos bois 
que dans ceux des Indes , on fciera le bois obli- 
quement, n'employant que des petits rondins de. 
cinq ou fix lignes d’épaiffeur. | 

On peut donner aux divers bois de menuiferie 
‘une couleur de bois d’épine. On applique fur la 


boiferie une couche d’eau forte affoiblie : cetre 
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eau agiffant fur le bois, lui donne une teinte de 
couleur. On applique enfuire une couche avec 
une diflolution de gommzarabiquedans de l’eau, 
&c on frotte le bois avec de la cire, qui lui donne 
un luifant femblable à celui du vernis. “4 
Bors NÉPHRÉrIQUE. Pour tirer la teinture de 
ce bois, vous le réduirez en petits copeaux : vous 
le-mettrez'avec une fuffifante quantité d’eau bien 
claire dans une perite cucurbite de verre que vous 
placerez fur un feu de fable: fort doux; & vous 
laifferez le tout en digeftion pendant 24 heures. 
Après cela, vots décanterez la liqueur pour la 
voir claire ; & vous la mettrez dans des fioles de 
verre blanc ou de cryftal, afin que vous puifliez 
regarder la liqueur, tantôt par tranfparence, tan- 
tôt par une lumiere réfléchie. Woyzz ce qui en eft 
dit dans notre Manuel du Naturalifte , au mot 
Bors NÉPHRÉTIQUE. à 
Adreffez:vous pour avoir- des copeaux de ce 
bois:, à un marchand bien afforri & de bonne 
foi : car comme on fait peu d’ufage de ce bois, 
tous les Droguiftés n’en ont point, & y fubfti- 
tuent quelquefois l’aubier du gayac. Le vérirable 
bois néphrétique ef fort pefant. d’un jaune pâle 
d’un goût âcre & amer; & s’il eft faux, fa reinrure 
ne produira pas l'effet fingulier que le Phyficien 
y cherche. SR EN UE 
© Bors nor£. L'homme éclairé , & qui a des 
connoiflances, parvient bien plus facilement au 
but de fes recherches, que l’ouvrier qui travaille 
méchaniquement. Plufieurs ouvriers avoient ten- 
té de retirer l’or de deflus les vienx bois Mais 
ils avoient trouvé que les dépenfes excédotent, 
le profit. En conféquence on brüloit rous ces bois, 
qui, cependant, ne laifloient pas que de contenir \u 
de l'or, M. de Moñtamy, Correfpondant de PA: 0 
cadémie des Sciences: a découvert un procédé 


LA 
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très fimple pour le retirer avec profit. Il ne s'agie 
que de 4 tremper ces bois dans de l’eau bouil: 
lante : cetre eau, en diffolvant la colle, détache 
les feuilles d'or, & le tout tombe dans l’eau : on 
retire ces bois ainfi dépouillés: on fair évaporer 
l'eau jufqu’à ficcité, afin que le mélange d’or. & 
de colle qu'on a détaché refte au fond du vaifleau. 
On prend cette matiere : an la’ mer dans un MOTS 
ter : on la pile; & l’on met cette poudre fous une 
znoufle, efpece de petit vaifleau fait en vote: 
que l’on met dans un fourneau : le feu brüle la 
colle; évapore toutes les parties huileufes. On 
triture enfuite la poudre qui refte dans la moufle 
avec du mercure, qui s'unir & s'amalgame avec 
l'or. Rien de plus aifé qué de féparer enfuite le 

mercure de l'or, comme on va l'indiquer plus bas. 
Un ouvrier. peut, par ce procédé fimple, fuivane 
l'examen qu’en a fait M. de Montam » retirer 
pour plus de vingt fols d’or en une ie de 
vieux boïs dorés; les frais, comme l’on voit , ne 
font pas confidérables. D 
Pour féparer l'or ainfi amalgamé au mercure ; 
ilne s’agit que d’expofer cet amalgame au feu dans 
un creufer. Le mercure étant volatil fe fublime, 
_& l'or refte feul dans le creufer. Si l'on ne veut 
point perdre le mercure, il faut faire l'opération 
€ maniere à recueillir les vapeurs du mercure ; 
qui, étant raflemblées, fe trouvent ètre du véri- 
table mercure coulant, tel que celui qu’on a em- 
ployé, & dont la Nature, par cette fublimation, 
na point du tout été altérée, 

Bois INcomBusriese. Les bois brûlenr & s’en 
Hamment | parceque les huiles qu'ils contien: 
nent prennent feu, & que les particules d'air qui 
entrclent dans leur compoftion, venant auf à 

‘ fe dilater , animent le feu; le bois s’en décompofe 
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d'autant plus vite. Mais il eft un moyen de le 
préparer, & de l'empêcher de prendre feu ce 
qui peut être de la plus grande uulité pour le 
bois des parquets auxquels la moindre étincelle 
met facilement le feu à caufe de leur grande fé- 
cheretle. On pourroit auf donner en quelque 
forte cetre trempe aux outils de bois des Boulan- 
gers, tels que pelles, fourgons, en attendant 
que cette découverte mieux employée puifle pro- 
curet l’incombuftibilité à nos bois de charpente. 
Un fait arrivé dans une mine d’Alun a donné lieu 
de préparer le bois pour le rendre incombuftible. 
On jetta au feu les douves d’un vieux tonneau 
ui avoit fervi à mettre de l’alun, & qui, en 
étant toutes pénétrééss ne purent parvenir à brü- 
ler, & ne fe confummerent que par la violence 
du feu fans jetter la moindre Hamme. | 

Pour rendre le bois de parquet incombuftible, 
ilne s’agit donc que de le faire bouillir dans de 
l'eau qui contiennent des fels incombuftibles, tels 

ue du fel marin, du vitriol, de l’alun mélés 
enfemble : les particules falines s’introduifant 
dans les pores du bois, recouvrent les particules 
huileufes, & communiquent au bois la vertu de 
fe conferver contre l’action des flammes. 

Bors iNcorrurTisLe. Les bois réfineux, tels 
que le cedre, font prefqueincorruptibles On peut 
préparer les bois ordinaires de maniere à leur 
procurer Les mêmes qualités, à augmenter beau- 
coup leurs forces, & à faire durcir Faubier & le 
convertir en bon bois. 

l fauc couper les bois pendant la feve, les jet- 
ter dans l’eau , les y laier l'efpace de fix mois, 
& les faire fécher à l'ombre. L’eau diffout la 
feve; l'aubier fe durcit : ce bois n'eft plus piqué 
par Les vers, dont tous les œufs qui ont pü y être 
| dépolés , 
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dépofés,.périflent : le bois, fuivant les éxpérien: 
-ces qu'ongna faites, eft capable de fupporter un 
poids plus grand d'un fixiéme que lès inèmes 
FR pendant l'hiver dans le même ver- 
rein. Lorfque les pieces font perires, il fuit de 
les faire bouillir trois où quarté heures dans l’eau, 
On pourroit mème le rendre méilleur , en le fais 
fant bouillir dans quelque huile végétale. 
… On a reconnu aufli que fi l’on énleve l'écorce 
des arbres , & qu’on les laifle ainfi dépouillés 
pendant une année, l’aubier fe durcit, & devient 
un bois d'un aulli bon ufage que le refte, 
1 Pour rendre le bois incorruptible, on a pro: 
 pofé de le faire fécher dans des fours conftruits 
exprèssayant une double enveloppe, de maniere 
que la piece ne puifle point brûler, Lorfqu’on 
échauffe le four pour la faire fécher, on plonge 
cetre piece toute chaude dans du fuif fondu, & 
enfuite dans du, goudron. Les pores ouverts par 
la chaleur fe pénetrent de ces fubftances : les bois 
ne fonc plus fujets alors à être altérés par les va 
riétés de la chaleur , du froid, de l'humidité. Des 
pieces de bois ainfi préparées, dureroient fix fois 
plus ; épargne très avantageufe pour les bois de 
marne qui deviennent fort rares. Le goudron, 
. mis fur les pieces:de bois à froid, n'y tient pas 
bien, & fe détache au bout d’un certain temps. : 


à Moyen de garantir lé bois de la piquure des vers. 


… Les aflauts que les vers donnent aux bois, les 
font bientôt tomber en pourriture, M. Pingeron 
aeffayéavec fuccès de prendre des petits morcéaux 
de boisde noyer & de lei mettre dans dela cendre 
de farment : au bout de’trois ou quatre jours., 

toute l'humidité du bois étoit abforbée : il a frotté 
LB UT LOMME MT PT RE ne. és 
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“chafgée de l'huile fuperflue : ce bois An DIÉbE 
‘prend une belle couleur, devient plus flexit 
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Lux Le champ fon bots avec de l'huile de 


NS RTRE de HOËxX Un 
peu tieder, & l'a remis dans la cendre qui s’elt 


£ 


le’, 
& n'elt point attaque par les infectès deftruc- 
teurs. Ce procédé peut trésbien S'appliquer aux 
modeles dé petites machines. 4 2 1, 

… Ona publié, dans les Annonces de Leïiplick’, 
in moyen d'empêcher le bois d'ètre attaqué par 


“ré £ 


es vers : ce procédé eft, diç-on, appuyé fur vingt 
‘ans d'expérience. L'on recommande de choifir!, 


pour la coupe des arbres de conitruétion , Îe 


temps où la feve eft moins abondante , C'efta- 


‘diré depuis la mi-Janvier, jufqu'à là mi-Février, 
Aufh-tôr que le fapin, le chène, le pin & autres 
‘bois femblables , font coupés, il faut fé hâter de | 
Jef imerrre én œuvre : plutot, on les emploie, 


+.» j \: 


plus ils font propres à la conftruction, moins 1ls 
ont fuje 


nt fujers à éprouver les ravages des vêérs, & 
plus ïls durent & fe confervent dans les'édifices, 
ain que dans les ouvrages de menuilerie. L’é- 


| rablé a beducoup de pores dans léfquels li feve 


féjoutne après qu'il a été coupé, mème pendant 


Thiver; on doit donc éviter de l'employer tout 


dé Tuite. Si l’on defire que les vers ne l'enrament 
point, il faut, avant d'en faife ufage pour la. 
conftraction des édihces, le garder, &° ne pas le 
dépouiller de fon écorce jufqu’au mois d’ Avril , 


Ceftà-dire fix on fept femaines depuis qu'il eft 


coupé. Les premieres chaleurs du printemps font 
fermenter la feye de cé bois, & lui donnent un 
goût d’aigreur qui em éloigne les vers, Sc les 
empêche d'y. pondre. Les planches, il eft vrai 
qu'on en fair enfuite, perdent quelque chofe 
de leur luftre, & font moins dures & moins 
blanches : mais les ouvrages fabriqués avec ce 
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bois n’én durent pas moins pour cela. On pré- 
_ füme même qü'ils peuvent fe maintenir pendant 
plufeurs fiecles , fans que les vers s’y mettent. 
Le bois de chêne eft, ainf que l’érable, très fujet 
à être endommagé par les vers. Mais pour les 
écarter, il fufiit, après qu’on a coupé ce bois dans 
1e remps le plus favorable, de le nettoyer & de 
le bien faire fécher, & fur-tout de dépouiller les 
parties intérieures de l'écorce, qui touchent le 
bois immédiatement , de coute leur humidité, : | 

BOMBES ET GRENADÉS À FEU CACHÉ. 
Lesbombesordinaires, lorfqu’elles font lancées'en 
V’air, annoncent, par leur meche allumée, la direc- 
tion qu’elles prennent. Voici une nouvelle inven- 
tion pour dérober àl’œil la route que fuit labombe. 
Mais ileft à defirer que l’ufage-pratique ne foit 
pas un nouveau malheur pour l'humanité. 

On enfonce dans l'œil de la bombe, à la pro- 
. fondeur de quatre ou cinq pouces, un cylindre 
de bois creux, d’un diametre de dix à douze li- 
gnes, & longde fix à fepr pouces ; ce cylindre s’ap- 
pelle la fufée clandeftine : dn y renferme'un mor- 
ceau de meche préparé, auquel on met le feu. Le 
feu caché dans l’axe de certe fufée, refte entiére- 
ent invifible pendant tout le trajet qu’on lui fait 
faire dans l'air, & lorfqu’il a pénétré route la 
longueur de la meche, il s'échappe dans le ventre 
de la bombe, & enflamme la poudre qui la fait 
éclattér : fon effec eft le même dans l'air, dans 
Peau & dans la verre. 
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Moyen de rendre certe étude plus facile & plus 

dehx cerfairie. 

* La botanique, cette fcience fi intéreffante & 
_ Pi 
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fi propre à procurer de l'agrément à l’obferva- 
teur dans fes promenades, dans fes voyages, ef 
fi imimenfe, qu’on:a fouvent occalon dans cette 
étude de fenur-les bornes de la mémoire. | 

M. Schœffer, pallionné pour cerre-étude, après 
avoirmédté les fyftèmes de Tournefort, de Line 
nœus, & éprouvant .combien il eft difhailede 
conferver dans. fa mémoire l'idée de roures les 
plantes avec leurs diverfes efpeces, a imaginé de 
préfenrèr la botanique en forme de tables fynop- 
tiques ; méthode par laquelle on peut préfenrer à 
a mémoire le tableau de! routes les feiences. « 
Il fe propofa d’abord de drefler deux forteside | 
tables. Les premieres, fondées fur le fyfème de 
Linnœus , doivent être fexuelles : les autres; 
tirées de tous les fyftèmes,:& dont l'ordre. fera 
relatif au calice, à la corolle, feront nommées 
univerfelles : c’eft de ces dernieres. dent nousal- 
Zonsparler. D à 
M: Schœffer a d’abord diftribué les plantes en 
“claffes, qu’il a placé fuivant leur ordre au haut 
“de la feuille : enfuire il a tiré vis-à-vis des lignes, 
à diftance préfqu'égale en nombre plus oumoins : 
grand, fuivant que les difiérentes divifions des 
Claffes l’exigeoient. Lapremiere ligne a éré pour 
‘le calice. Les fleurs ont été difpofées. àfon égard, | 
‘de façon que celles qui n’avoient point de calice 
:vinffent les premieres ; enfuire celles qui avoient 
‘un calice monophylle, &cenfin celles quiavoient 
un calice polyphille. Parmi ces dernieres, al à 
diftingué celles qui avoient deux, trois ou plu- 
feurs incifions, & parmi celles-ci, ‘celles :qui 
avoient deux , trois ou plufieurs feuilles. 
La feconde ligne contient Les fleurs, qui fem- 

blables par le calice, different par la corolle. 
Notre Boranifte continuant fes difpofitions, met 
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à lastroifieme & quatrieme ligne les étaminés : à. 
la cinquieme, fixieme & feprieme, le pifuile; à 
la huitieme!l, le péricarpe , à la neuvieme, les fe- 
mences, fuivant leur.nombre, leur différence & 
leut figure; & au-deffous de tour cela, 1l place 
les noms. Cette difpoñirion eft fi avantageufe, 
que le plus fouvént les étamines & le piftil lui 
ont fufhit pour connoître certainement & comme 
en un clin d'œil, de quel genre étoit une plante 
ou une fleur. De forte que les lignes fuivantes 
étoient moins pour la néceflité de la diftinction , 
que pour la perfection de l’hiftoire. Toures ces 
divifions étanc faites, il ne reftoit rien qui püt 
caufer de l'embarras dans quelques claffes que la 
reflemblance des genres ; de forte qu'il falloit 
encore quelque chofe pour être en etat de def- 
cendre à chaque genre, C’eft à quoi a fervi le fy£ 
tème de Linnæus, auquel M. Schæffer a, pour cet 
éffet ; afligné la dixieme ligne. Enfin comme 
a l'égard des plantes indigenes & exotiques, là 
figure & la difpoftion des feuilles, aident quel- 
quefois à trouver plus promptrement, & à dif- 
cerner plus sûrement les efpeces , notre Borarifte 
y a eu égard autant qu’il l'a jugé néceflaure. 
C’eft ain qu'il eft venu à bout, non fans beau 
coup de travail, de réduire toute la botamique en 
tables exactes : il ne s’agifloit plus que derecueillir 
le fruit de tant de peines. Pour y parvenir, M. 
Schæffer a pris un livre dans lequel il a marqu£ les 
claffes de la maniere qui vient d’être indiqué:. I 
a viré les lignes auxquelles il a rapporté les di- 
vers gentes, & les différences des calices, des : 
_corolles , &c. fuivant leur nombre & leur ordre; 
& au premier feuiller de chaque claffe, 1l a cotté 
un petit papier où eftécric le nomdela clafle, par 
exemple, monopétale , dipétale, tripétales , &c. 
N P'uÿ 
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Munis de ce livre dès l’entrée du printemps; & 
pendant l’éré, M. Schæffer va parcourant les cam- 
pagnes , les vallées, les montagnes, les bois , les 
jardins, les prairies , & les lieux marécageux. 
Rien de plus raviffanct que ces promenades, Ilne 
fauroit faire un pas, jeter un coup-d’œil, fans 
appercevoir quelque plante ou quelque infeéte 
qui ne lui fournit de nouvelles occafions d’admi- 
rer & d’adorer le Créateur. PRE. 

Dès qu'il trouve une fleur, il l’envifage d’a- 
bord toute entiere, pour voir à quelle claffe elle 
appartient, comme monopétale, dipétale, &c;dès ” 
qu'il en eft inftruit, il ouvre fon livre au moyen 
des titres qui en fortent, & cherche la clafle de- 
finie , ne dourant point que cette fleur ne fe 
trouve- parmi les genres marqués. Il cherche 
enfuite le calice ; s’il n’en trouve point; le figne O 
indique cette privation. Souvent il ne fe préfente 
que trois où quatre genres, à l’un defquels il 
Pole néceffairement que la fleur appartienne. 
S'il y à un calice, la table eft tout auf com- 
mode pour indiquer d'abord les incifions & le 
noïnbre de feuilles. Les recherches fe continuent 
de mème pour les corolles, les étamines, les pif- 
tils, &cc. & c’eft un plaifir fans égal, que de par- 
venir ainfi fans rifque d’erreur, à trouver, par le 
moyen de ces tables, de quel claffe eft une fleur, 
& quel eit fon nom générique. Les plaifirs de 
Pefprit, lorfqu'ils font une fois dominants, l’em- 
portent de beaucoup en vivacité fur ceux des 
fens. 

. Mais leur grande prérogative, & ce qui leur 
donne un prix infini, c’eft qu'ils peuvent ètre 
communiqués. Non feulement on peut rendre les 
autres participants des plaihirs intellectuels dont 
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on jouit, fans, diminuer cetre jouiffance : mais, 
on. augmente. même confidérablement. par. la 
nouvelle efpece de fatisfattion qu'une ame bien. 
née ne manque jamais d’éprouver lorfqu’elle peut. 
contribuer à l'avantage. des autres. C’eft aufli par 
là que M. Schœffer prétend couronner fes travaux. 
en les communiquant au public, & en faifant 
graver ces tables pour l'utilité commune. Il in- 
vite tous. les Botaniftes à le feconder, particulié- 
sement en. lui indiquant de nouveaux genres de 
plantes quine fe trouvent point parmi ceux que 
Linnæus a indiqués ( Tome huitieme de la Col- 
leétion Académique, Appendice). 

BOTTES. Les bottes fortes de la Cavalerie 
pe fauroient avoir trop de folidiré. Les troupes 
étant obligées de reftez à cheval quelquefois 
pendant plufeurs, jours de fuite, expoñées à læ 
neige & à la pluie, les. bottes s’impregnent d’hu- 
midiré. Le ligneul qui fert à les: coudre, s’im- 
bibe d’eau, fe pourrit, & les. bottes de la Cava- 
lerie fe trouvent quelquefois découfues & en très 
mauvais état pendant l'hiver , & cela dans un 
pays ennemi. vw | 

On a indiqué le moyen de remédier à cet in- 
convénient. Ce. feroit de coudre les bottes avec 
du fl d’archal ou de laiton. Pour lui conferver 
toute la fouplefle du ligneul, il ne s’agit que de 
le bien faire recuire. Pour cet effet, on met ce fil 
en botte dans. le feu jufqu'à ce qu'il foit bien. 
rouge. Enfuite on le retire du milieu du feu pour 
le faire dérougir fur, de fa cendre chaude : on 
l’amene  ainfi par degré à l’état de froid ; avec 
ces. précautions, il fe conferve très fouple. La 
{eule attention eft de prendre garde qu'il ne fe 
croife en le tirant; autrement il fe tord & fe 
rompt. On obferve {eulement Cr AS de met- 

1ÿ 
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tre au pied deux feméllés dé ‘plus outre la fe 
nelle ordinaire ; & avéc ces foins, on conftruit 
dés bottes qui peuvent durer fept où huit ans, Si 
l’on prépare des botres molles de cuit de veau ; … 
on emploie du fil de fer plus fin. | di 
Voyez auf l'article Notr LIQUIDE. 
! BOUCHES DE FOUR. Voyez au mot INVENe 
TIONS NOUVELLES, lettre B. ; LE 
. BOUCHONS DE LIEGE. Divers moyens ont 
été mis en ufagé jufqu'à préfent, pour empêcher 
Îes vafes de grès ou de cryftal dans lefquels où :. 
renferme lefprir de virriol, l’eau forte, les fels 
volatils, &c. de laiffer paffage à l'évaporation de 
ces liqueurs. Lés bouchons de ces vafés ont été 
énduits de poix réfine, de colle & autres 1n- 
grédients ténaces capables de fermer totite 1flue 
aux païtiés fpiritueufes fujetrés à évaporation, 
On à de plus eflayé d’envelopper cés bouchons 
de cire & de laniére de veflié : mais ces expé- 
dients ont foiblement téuffi, M. Rüuden Schueold, 
Confeiller de Commerce en Suede, a éprouvé 
que la cire vierge ou blanchie au foleil, mêlée 
avec du fuif de bœuf.bien nettoyé, & employée 
dans la proportion de deux tiers de cire, & un 
tiers de fuif, communiquoit au liége trempé 
deux ou trois fois dans ce mêlange, la propriété 
néceffaire pour ne laiffer aucun paflage aux parties 
fubtiles des hquides les plus forts & les plus 
{piritueux. Il eft néceffaire , routes les fois qu’on 
aura trempé le bouchon de liége dans ce mêlange 
de cire & de fuif, de pofer Le côré le plus large. 
fut une pierre ou fur uñe plaque de fer, & de le 
tenir ainf dans un four chaud, jufqw'à ce qu'il 
foit parfaitement fec. Si on faifoit bouillir le 
liège dans cette mixtion, il acquerroit plutôt la 
. verru dont il s'agit; maïs il perdroit une partie 
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de fa flexibilité & de fon élafticité. Au moyen de 
cette préparation, le liége ne laiffe:échapper au- 
cune partie volatile de quelque liqueur que ce 
foit. Il eft vräi qu'à la longue , l'eau forte le 
fonge , mais il réfifte béaucoup'plus long-temps. 
On a éprouvé de plus que ces bouchons ainifi 
_trempés dans un mélange de deux tiers de cire, 
& d’un tiers de fuif, ne donnent aucuné odeur 
au vin: au lieu que les bouchons d'Angleterre, 
que l’on fait bouillir dans lhuile, lui en commu- 
hiquent une très défagréable. 

BOUGIES DE BEURRE DE CACAO. Le 
beurre de cacao, quoique très rance , ne perd 
rien de fa confiftänce, & acquiert beaucoup de 
blancheur, M. Baumé à fait avec ce beurre 
rance des bougies moulées, comme on fait les 
chandelles avec le fuif. Gette efpece de bougie 
étoit aufli belle que celle de la çire : elle étoit un 
peu plus fonnante. La lumiere qu’elle répandoirt 
étoit nette, pure & tranquille comme celle de 
la cire. Une de ces bougies pefant une once, à 
duré auffi long-temps qu’une chandelle de fuif 
qui pefoit une once & demie. L’une & Pautre 
avoient la même quantité de brins de coton pour 
meche, &:elles étoient aufli de la même srof- 
feur : la chandelle de fuif étoit feulement plus 
longue. La durée de l'tine & de l’autre a été dé 
quatre heures : d’où 1l réfulte qu’on peut faire de 
très belle & de très bonne bougie avec le beurre dé 
€acao ; ce qui peut être d’un grand fecours dans les 
difettes de cire ; du moinsles gensdupaysoù vient 
lé cacao pourroient l'employer à cet ufage. Cette 
éfpece de bougie feroit toujours beaucoup plus 
chere ici que celle de cire. Mais cette obferva- 
tion peut avoir fon application pout d’autres 
fruits qui fonrniflent des huiles auffi folides , 
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comme les anacardes & plufieurs autres dont ot# 
ne fait aucun ufage, & ‘qu'on pourroit cultiver 
dans ce deflein. #oyez CIRE. + 

BouciEs DE BLANC DE BALEINE. La cire qué 
nous eft fourni par les abeilles n'eft pas, comme 
nous l'avons dit au mot CIRE, la feule matiere 
propre à nous fournir de belles bougies. On re- 
tire du cerveau & du cervelet de la baleine, où . 
cachalot, une efpece d'huile fufceptible d’acqué- 
tir de la confiftance , avec laquelle on a fait de- 
puis peu des bougies. On les adoucit avec un 
vernis léger : elles ne font point rayées : elles 
lemportent fur les plus belles bougies de cire 
pour la couleur & le poli; & quand elles ne font 
point falfifiées, elles ne tachent point la foie, les. 
étoffes, ni la toile la plus fine. | 

BouGiEs ÉCONOMIQUES. Woyez au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES , lettre B. 


BOUILLON. 


Maniere de le dégraifler , fans autre peine ni Joirs + 
» - \ d 
que de le verfer dans le vale defliné a cette ope- 
ration. | 


_ Perfonne n’ignore combien la graiffe eft in- 
digefte. Elle nuit tôt ou tard aux corps les plus 
fains & les mieux conftitués. Cependant il eft 
certain, à prendre la chofe dans le général, que 
la moitié des potages, & une grande partie des 
bouillons qu'on donne aux malades au fortir du 
pot, lorfqu'il bout encore, ou qu’on le tire du 
feu, font chargés de prefque toute leur graifle. 
Vaniere a voulu remédier à la réalité de ce mal. 
Rien de fi fimple, de fi naturel, de fi commode 
& de fi propre, que fa maniere de dégraifler le 


._. BOULE. 235 
bouillon. Pour produire cet effet des plus utiles à 
la fanté, il avoit imaginé deux moyens : un robi- 
net mis à un doigt du fond du vafe où on verfe le 
bouillon, & une cafetiere dont le goulot partit 
du dehors de ladite cafetiere à un pouce du 
fond, le bouillon fortant par le trou du goulot ou 
du robinet, qui eft de beaucoup A Mr de la 
graifle qui furnage, il eftimpoñlible quil en forte, 
_ tandis qu’elle fera au-deflus du trou par où coule 
le bouillon. Bien des perfonnes traiteront fans 
doute une pareille invention de minutie. Qu'on 
la place dans la fphere qu’on voudra, chacun à 
fon goût. Le fimple utile a eu pour Vaniere plus 
de charmes que tout le merveilleux du frivole. 
BOULE D’ACIER. C'’eft la même chofe que 
la boule de Mars au de Nancy. Voyez ce mot. 
Bouze DE Mars ou »E Nancy. Comme cette 
préparation eft un excellent vulnéraire, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur , nous allons, d’après 
le Dictionnaire de Chymie , indiquer la maniere 
de la faire. On prend une partie de limaille de 
fer, & deux parties de crème de tartre pulvéri- 
fée. On les mêle bien enfemble : on met ce mé- 
lange dans un vafe de terre ou de ter : on y 
ajoute de l’eau; enforte qu’il foit comme une 
bouillie. On laiffe ce mélange . en le remuant de 
temps en temps jufqu’à ce qu'il foit prefque fec. 
On y ajoute encore de l’eau, & on le traite 
comme la premiere fois. On continue de le trai- 
ter ain, jufqu’à ce qu'on s’apperçoive qu’étant 
prefque fec, il ait une confiftance & une tenacité 
approchante de celle d’une réfine ramollie : alors 
on le roule pour lui donner la forme de boule. 
On enferme ces boules dans un nouet. 
Les boules de Mars, qui fe font à Nancy en 
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Loftaihe, paflent pour être les meilleures. La 
mamiére de s’en fervit ëft d’agiter la boule dans 
de l’eau tiede, jufqu’à ce qu’elle lui air commu- 
niqué une couleur fort brune: On peut, en cer- 
taines circohftances, y ajouter au plus un tiers : 
d’eaü-de-vie, & en biffiner chaudement les par- 
ties malades fur lefquellés on appliquera des com- 
prelles quadruplées, imbibées de la liqueur , ob- 
fervant de les tenir toujours humectées fans les 
léver. Il faut, avant tout, avoir foin de bien nét- 
toyer la plaie; & s’il eft poffible, en ôter tout le 
fang avant d'y appliquer ladite teinture. 

Boutes pe MERCURE. Les boules de mercure 


font un amalgame de mercure & d’étain afez {o- 


lide pour pouvoir fe mouler & conferver de la 
confiftance. On fait fondre l’étain : on y ajoutele 
mercure, & on coule le tout dans un moule creux . 
& rond. LL ” 
On fe fert de ces boules pour purifier l’eau dans 
laquelle on les fait bouillir : on Îles porte en 
voyage pour cer ufage. Nous penferions que la 
fimple ébullirion de l'eau doit étréfeuleun moyen 
très eMicace. Voyez au relte ce que nous avons dit 
au mot EAU DOUCE. RENE 
. Pouce DE Nancy. Voyez BOULE DE MARS. 
Bouces pe VERRE. L'induftrie, qui cherche à 
décorer nos appartements, & à farisfaire le luxe, a 
imaginé de tirer parti de là tranfparence du verre, 
pour en orner nos appartements , foit fous la 
forme de glaces, voyez ce mot, foit fous celles 
des boules, dont les unes étamées, fufpendues 
dans les falons, multiplient les lumieres par la 
réflexion; & les autres par les belles couleurs 
dont elles font intérieurement rapiflées, imitent 
Téclat des pierres précieufes, ou nous repréfen- 
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tent, fous l’image de globes terreftres ou céleftes, 
le fpectacle de l'Univers. Voyez GLogss. | 
BoULES DE VERRE COLORÉES. Si on veut colo- 
rer une boule où fphere de verre blanc, il faut 
prendre une quantité fufhfanre de colle de poif- 
fon ; la mettre détremper pendant deux jours 
dans l’eau; la faire un peu bouillir jufqu'à ce 
qu'elle foit bien fondue : verfer enfuite cette 
colle encore tiede dans un globe de verre; res 
muer bien le globe, afin que la colle s’attache 
à toutes ces parties intérieures :O0reraprès cela tout 
ce qui refte de fluide : tenir prêtes des couleurs 
én poudre : commencer par le minium qu’on 
fera entrer dans le globe par un tuyau de rofeau; 
& afin d’avoir différentes nuances, y fouffler en- 
fuite du bleu d’émail, puis du verd-de-sris, de 
l’orpiment, & enfin de L laque : routes ces pou- 
dres s’atracheront aux parois intérieures du verre, 
au moyen de la colle dont elles auront été humec- 
tées : on s’y prendra de même façon pour toutes 
fortes d’autres couleurs. Ayez enfuite du gypfe 
* bien pulvérifé : mettez-en dans le globe en fuf- 
fifante quantité : remuez-le bien vice. Si vous 
le faites tandis que la colle eft encore humide, le 
gypfe s’attachera par-tout : Ôtez après cela ce 
qu'il y auxa de trop. Lorfque la colle fera bien 
{échée , vous verrez le globe peint des plus belles 
Couleurs ; ces couleurs ne s’en détacheront ja- 
mais, & conferveront toujours leur éclat. On 
met ces boules ou globes fur des pieds de bois, 
& on s’en fert pour orner des armoires & ta- 
bletres, &c. RU 
_ BouLes DE VERRE ÉTAMÉES. Prenez une once 
de vif-argent, une demi-once de bifmuth, d’é- 
tain & de plomb, de chacun un quart d’once. 


22h BAIE : dois 
Commencez par fondre l’étain & le plomb; & 
joignez-y enfuite le bifmuth, lorfque vous ver- 
rez qu'il fera aflez fondu, laiflez-le jufqu'a ce 
qu'il foit prefque véfroidi : verfez-y pour lors le 
vif-argent. Vous prendrez une boule de verre 
bien nette en dedans. Vous aurez un entonnoit 
de papier que vous infererez dans la boule par un 
côté. Vous y verferez l’amalgame bien douce- 
ment, afin qu'il ne s’écarte point, mais qu'il fe 
ramalle tout au fond de la boule; car s’il venoit 


à tomber trop fubitement au fond , il en partiroit 


des éclabouflures qui gâteroient l'ouvrage : il faut 
donc faire attention au tour de main. D’ailleurs 
s’il yavoit de la pouffiere dans quelqu’endroit de 
la boule de verre, l’'amalgame ne s’y attacheroit 
point : fi l’amalgame fe fixoit en un endroit; & 


s’y metroit en petit floccon , comme 1l arrive 


fouvent , on remédieroit à cet inconvénient, en 
le tenant {ur de la braife un moment; il redevien- 
droit coulant , & fe répandroit par-tout. Lorf- 
qu'il s’eft bien attaché fur toute la furface, on 
renverfe le globe de façon que l’orifice vienne 
répondre À un vaifleau qui reçoit ce qu'il y a de 
trop d’amalgame. Si l’'amalgame fe trouvoit trop 
liquide, on pourroit y remettre encore du plomb, 
de l’étain & du bifmuth, & reprendre l’opéragion 
comme on l’a dit. Sile verre des globes eft beau, 
les miroirs paroïcront beaux : mais fi le verte n'eft 
‘que médiocre, les miroirs s’en reffentiront, 
© On peut encore employer le procédé fuivant 
pour faire de ces boules argentées. À cer effet on 
fait fondre quatre onces d’étain : on y ajoute deux 


onces de mercure vif. On les incorpore bien en- 


femble; & on verfe ce mèlange dans des globes 
de verre qu’on à fait chauffer auparavant. On les 
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toutrie auprès du feu, & l’on fait enforte qu'il 
s’argentent par-tout également. Après cela, on 
peur jetter de l’oripeau avant que l’étain foit re- 
froidi, cela fait un très bel effer. DE a PDT 

On peut faire ces boules de la couleur qu’on 
weut$ & pour y faire briller dés &fpéces de petits 
diamants, il faut, après avoir appliqué les cou- 
leurs , tourner & rerourner “par delus du mer. 
cure mêlé avec du fel commun defféché, On pale 
ce mercure par un linge, & on le bat dans un 
peu d'urine & d'eau, & on s'en fert quand on l’a 
mis en grains. | A PAST 

BOUQUET MAGIQUE. Les effets les plus 
extraordinaires ne paroiflent plus que des jeux : 
d'enfants lorfqu'on en connoît la caufe. Tous 
Ceux qui ont quelques notions de la phyfique & 
de la chyinie, favenr qu'une liqueur très claire 
eft fufcepuble de fe colorer par l'addition d’une 
autre liqueur auñli limpide. On donne à ces li- 
queurs le nom d’ezcres de fympathie. On trouvera 
ous ce mot la maniére d’en faire de différéntes 
éfpeces & couleurs. Nous y renvoyons le Lecteur 


pour l'intelligence du petit phénomene dont il 
S'agreieiLe Si ue ; | 
On fera faire par des ouvriers en fleurs artifi- 
cielles, une certaine quantité de feuilles: faites 
avec du parchemin blanc & des petites fleurettes 
etoile ou coton blanc , telles que des rofes, des 
jonquilles, des œillets & autres qu’on jugera à 
propos. Lorfqu'on aura ces différentes fleurs & 
feuilles , on trempera les rofes dans l'encre fym- 
pathique rouge, les jonquilles, dans l'encre fym- 
pathique jaune, les œillets, dans celle qui et 
violette, & les feuilles dans l'encre fympathique 
verte. On hiffe fécher le tout, & on les aflemble 
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enfuite pour en former plufeurs petits bouquéts, 
lefquels paroïtront tous blancs. & feront en état 
de lervir, foir le même jour, foit plufieurs jours 
après avoir été ainfi préparés. Si l’on trempe un 
de ces bouquets dans un yafe rempli d’eau faire 
avec leïjus exprimé de violettes ou de penfées: 
toutes ces fleurs différenres , & les feuilles de ces 
bouquets, fe coloreront aufli-rôreu égard aux-dif 
férentes efpeces de liqueurs fympathiques. dans 
lefquelles elles auront été trempées. On prendra 
doncun de ces bouquets ; & aprèsavoir faitremar- 
quer que toutes les fleurs dont il eft compofe font 
parfairément blanches, on le trempera dans le vafe 
qui contient la liqueur vivifiante; & on le retireta 


auffi-tôt, en faifanc obferver que chacune des | 


différentes fleurs, ainfi que les feuilles, ont prisaà 
linftant la nuance des couleurs qui leur font ana: 
logues. : ; 15: 
En confultant les articles PALINGÉNÉSIE., 

FLeurs ( maniere de changer leurs couleurs.) 
LANTERNE MAGIQUE SUR LA FUMÉE, MiRoIRS 
concAves, &c, on peut exécuter différentes fors 
tes de bouquets magiques. RER ne 
BOUSSOLE. Cet inftrument tire fon utilité 
des propriétés de l’aimant dont noùs avons parle 
au mot AIMANT ARTIFICIEL. Voyez Ce mOL: C’'éft 
avec le fecours de la bouflole que nous. nous 
frayons des routes au milieu des mers, malgré la 
nuit la plus obfcure, & Les vents les plus cone 
traites. Le commerce & la navigation, autrefois 
reflerrés dans des bornes étroites, ont gagné 
beaucoup depuis la découverte de la bouflole , & 
s'étendent aujourd’hui d’un bout du monde à 
l'autre. Le compas de mer, dont on fait ufage fur 
les vaiffeaux, n’eft autre chofe qu'une bastlèle 
ont 


dont d’aiguille aimantée de huit à dix pouces de 

ongueur,.& fixée à un carton fin d’une figure 
circulaire, dont la circonférence eft diviféeen trois 
cents foixanre degrés; c’eft ce que. l’on nomme rofe 
ouroferte, Cetinftrument eft fufpendu de maniere 
que quelques mouvements que fafle le vaifleau, 
la bouflole eft toujours dans une pofition horifon 
tale; & tandis qu’on bornoie un objet par les 
pinnulles, la roferte qui tourne librement fur fon 
pivot, obéiflant à l'aiguille aimantée à laquelle . 
elle tient, montre, par le nombre des degrés in- 
rerceptés entre la pinnule la plus éloignée de 
l’œil, & l’endroit où l'aiguille fe fixe, à quel point 
de l’horifon répond l'objet qu'on obferve, & fi 
la ligne qui pañle par les pinnules eft parallele à 
la quille du vaiffeau. On voitparle même moyen 
fi la route du vaiffeau fe maintient.dans la direc- 
tion qu’on veut qu'elle ait. Quelqu’utile que foit 
une bouflole en mer, elle ne l’eft point encore 
Autant qu'elle pourroit l'être fi l'aiguille aiman- 
tée, qui en eft la piece principale, avoit une di- 
reétion conftanre, fi elle fe dirigeoir toujours a4 
vrai Nord ou au vrai Sud, ou bien à Tout autre 
point de lhorifon, pourvu qu’elle ne changeât ja. 
mais, Quand une fois on auroit reglé la route du 
vaiffeau pour faire un certain angle avec la direc- 
ton de l'aiguille, il n’y auroir plus d'autre foin à 
prendre que celui de conferver cet angle roujours 
Le même, & l’on feroit afluré que la ronte ne fe- 
foit point changée, ou l’on fugpic au moins de 
quelle quantité elle l’eft. Mais ce qui jette beau- 
coup d'incertitude dans l’ufage de la boufole, & 
& ce qui oblige à ne perdre aucune occafion de 
e redrefler par l’infpection du ciel, c’eft la dé. 
chinaifon se Laguille aimantée, Voyez AIMANT, 

ome I, 
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Peut - être l’efprit de recherches & d’obferva- 

tions , parviendra-t-il.à faire un jour lheu- 

reufe découverte d’un moyen ‘qui remédie à 

cette variation dans la direction de l'aiguille at- 

imantée. Mais ladéclinaifon n’eft pas la feule pro- 

priété de l'aiguille aimantée fur laquelle 1l regne 
encore de l'incertitude & de l’obfcurité. Son in- 

clinaifon n’eft pas mieux connue dans les voyages 

de long cours. Les pilotes font quelquefois obli- 

gés de charger avec de la cire ou autrement, la 

partie méridionale de leur rofe, pour la rappeler 

dans une fituation horifontale ; parcequ'en avan- 

gant vers le Nord, l'autre bout de l'aiguille s’in- 

cline fenfiblement, ce qui gène fon mouvement, 

A l'égard des bouffoles à cadran folaire , inventées 

par un habile ouvrier nommé Buterfeld, qui leur 

a donné fon nom, on les oriente en les pofant 

horifontalement fur un endroit fixe, & en les 

tournant jufqu’à ce que l’aiguille aimantée s’ar- 
rête vis-à-vis le degré qui marque la déclinaifon 

du lieu. Alors s’il fait du foleil, l’index qui s'é- 

leve fur le plan du cadran, marque par fon ombre 

à-peu près l'heure qu'il eft, pourvu que la bouf- 
fole foit grande, que l’aiguille foit bien mobile & 
bien aimantée, qu’il n’y ait aucun fer ni acier dans 
le voifinage, & que celui qui voudra avoir l’heure 
avec cet inftrument, fache bien s’en fervir ; autre- 
ment il ne vaut pas la plus mauvaife montre. 
Quant à ces périres bouffoles portatives qu'on 
porte aux cordons de montre, elle ne peuvent 
être d'aucune utilité; & il ne faudroit pas comp- 
rer fur leur ufage, pour s'orienter & fe retrouver 
au milieu d’un bois. Une aiguille aimantée de 
deux pouces de longueur, eft à peine capable de 
rendre ce fervice à quelqu'un qui fauroit bien 
la mettre en ufage. 
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Un obfervateur annonce avoir découvert que 
du fuif tombé fur fa bouflole avoit changé la die 
rection de l'aiguille aimantée : ce fait, s’il eft vrai, 
mériteroit une attention particulere. l 

Mais en voici encore un autre d’une très grande 
importance. On a remarqué que le cuivre conte 
nant du zinc, changeoitla direction de l'aiguille 
aimantée dans la bouflole :ic’eft par cette raifon 
qu’en Angieterre on n’y conftruit prefque plus de 
bouflole en cuivre. a 

On aimante une aiguille en la paffant dans 
toute fa longueur, & toujours dans le mème fens 
{ur une pierre d’aimant, ayant foin, lorfqu’on la 
pafle deffus, de le faire de maniere à la fortir 
chaque fois de la fphere de l’aimant, 

Il ya aufli une autre maniere d’aimanter une 
aiguille. Si on la fait rougir, qu’on la pofe 
du Noïd au Sud pour la faire refroidir , elle 
acquiert la propriété de l’aimant & de l'aiguille 
aimantée, c’eft-à-dire de fe diriger toujours dans 
la ligne du Nord au Sud ; mais fi on la fait rougir 
une feconde fois, & qu’on la fafle refroidir dans 
une autre potion, comme de l'Eft à lOueft, 
elle perd alors fa premiere verticité, & en ae- 
quiert une nouvelle qui la fait tendre de l'Orient 
à l'Occidenr, 

Les moindres obfervarions en phyfique peu- 
vent être de la plus grande importance; & c'efi 
ce qui doit foutenir ce goùr qui regne aujout= 
d'hui fi heureufement parmi nous pour la phyfs 
que expérimentale. M. Guillaume Chapel, Sa- 
vant Phyfcien d'Angleterre, a découvert que le 
fuif & autres matieres grafles attiroient forte. 
ment l'aiguille aimantée, Des expériences féité» 
rées & réfléchies lui onr prouvé que HSE 

j 
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pouvoit recevoir de ces matieres une direction 
particuliere. Si ce fait eft vrai, les Marriners en 
bouffole, dont nous avons parlé au mot INVEN- 
TIONS NoUVELLES, lettre M, pourroient étre des 
vuides infideles. Les marins ont appuyé fon fen- 
timent, & ont toujours remarqué une femblable 
erturbation, lorfqu’une goutte de fuif étoit tom- 
cn far la boîte qui renferme la bouffole dans les 
vaifleaux : voilà une bien petite caufe pour éga- 
rer une flotte. À quoi tient fa ruine entiere? À 
l'approche d’une chandelle vers la bouffole du . 
vaileau commandant ; une découverte fi impor- 
tante ne fauroit ètre trop répandue. 

Voyez au mot BALANCE d'EssAveuR , l’Obfer-. 
vation fur la bouffole. 

On 2, dit-on, découvert un rapport entre 
J'aurore boréale, & l'aiguille aimantée : on peut 
prédire la veille l'apparition de l’aurore boréale : 
car fi on obferve l'aiguille aimantée , on voit 
qu’elle éprouve des mouvements & des vibra- . 
tions extraordinaires ; tandis que le foleil eft en- 
core au deflus de Phorifon. | 

On prétend que l'aiguille aimantée peut 
être ramené au vrai nord par un procédé ma= 
gnétique de nouvelle invention. La déclinai- 
{on actuelle de l'aiguille aimantée , dont lé. 
cart emporte ce faux guide à près de vingt de- 
grés du Nord, prive la bouffole ordinaire de fon … 
avantage le plus journalier & le plus général, 
qui feroit de repréfenter avec exactitude la ligne 
méridienne. L'auteur de la nouvelle tradu‘tion 
de Pline vient d'imaginer & d’exécuter un pro- 
cédé magnétique des plus curieux, qui réprime 
l'écart Nord-Oueft de aimant, ou plutôt qui 
forçant pour ainfi dire la Nature dans lune de {es 
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loix les plus myftérieufes, fait furmonter à lPai- 
guille aimantée cette forte d’impuifflance qui. 
depuis un fiecle, ne lui permer pas, dans les 
boufloles ordinaires , d'atteindre au Nord réel. 
Ce procédé confifte à aimanter deux aiguilles, 
dont l’une ne foit guere que la moitié de l’autre. 
On les éprouve féparément, en les mettant fuc- 
ceflivement fur un pivot, en les y faifant pi- 
rouetter quelque temps, & en s’aflurant à diver-. 
fes reprifes qu’elles font aimantées, & qu’elles 
vont chacune chercher le Nord par l’une de 
leurs pointes à une certaine déviation près, qu’on 
fait être d'environ vingt degrés pour Paris & les 
environs. Enfuite on enleve la chappe de la pe- 
tite aiguille, ce qui laifle un vuide dans fon mi- 
lieu. C'eft par ce même vuide qu’on enfonce la 
petite aiguille jufqu’à la racine de la chappe de 
l'aiguille majeure, laquelle chappe pour certe 
raifon ne doit point avoir à l’extérieur la figure 
conique qu'on lui donne dans les bouffoles ordi- 
naires : mais elle doit avoir la figure d’un pertie 
cylindre verticak, dont la hauteur au furplus,n’ex- 
cede. point celle des chappes de ra ordise- 
naires. On enfonce donc la petite aiguille lelong 
de ce petit cylindre comme un anneau au doigt, 
jufqu’à ce qu’elle touche pour ainfdire à l’aiguille: 
majeure, mais non pas totalement , carileft bon 
d'éviter le contact immédiat des deux aiguilles ; 
& pour cet effet il faut laifler fubfifter entre elles 
une feuille ou petite lame très fine de cuivre 
battu. Enfuite les deux aiguilles étant par ce 
moyen fufpendues à une feule & même chappe , 
on les croife imparfaitement, c’eft-à-dire qu'on. 
les écarte de maniere à leur faire repréfenter une 


croix de S. André, ou une paire de cifeaux plus ow 
Qui 
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inoins ouverts. Quand on eft convetitt avéc foi- 
mème du degré d’écartément qu'on veut obtenir, 
bn à foin de le rendre à:peu-près fixe, àu moÿen 
d'un peu de cire ou'de toute autre manière ; en- 
forte que l’aïguille venant à tourner fur fon pl. 
vot, l'air, les fecoufles ou toute autre caufe étran- 
gere; ny dérange rien. Pouf ce qui eft de la 
quantité précife de l'écartément, c'eft ce qu'il eft 
impoñfble de dérérminer ni d’afujetrir ‘à une 
théorie invariable , attendu ‘que cette quantité € 
_ dépend de la grandeur & de la vértu relativé des … 
deux aiguilles qu’on fe propofe d’aflocier. C’eft 
pourquoi il faut chercher pour chaque accouple- 
inent d’aiguilles, la quantité dont cet écartement 
doit être relativement à leur régime propre, & à 
féur complexion particuliere. Quoiqu'il en foit ; 
cette recherche ef l'affaire de quelques moments. 
Îl ne s’agit que de pofer fur fon pivot la double 
aiguillé plus où moins croifée, & d’étendré où 
refferrer l’écartement, jufqu’à ce qu'on s'apper- 
coive que la grande aiguille , en tournant libre- 
ent, va fe diriger droit au vrai Nord : 6r c'eft ce | 


. \ \ 


qu’on obrient très facilement après avoit étudié 
& elayé pendant uñe minute où deux le degré 
d'écartement convenable. Il ne faut pas oublier 
au’une des conditions effenrielles de l'opération ; 
. C'eft que les deux aiguilles foient croifées de ma= 
fiere que la pointe Nord de la petite aiguille fe 
trouve être dirigée à gauche de la pointe Nord 
de la grande, entre le couchant & e Nord, où . 
entre le couchant & le Sud : car fi la pointe Nord : 
de la petite aiguille fe trouvoit par la nature de 
l’écartement , croifer l'aiguille majeure dans les 
deux directions oppofées, cette difpofñtion vi- 
cieufé augmenteroit la déviation aétuelle de l’ai- 
manr, bien loin d'y remédier. 


La 
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_: Certe découverte au refte n’eft pas une pure 
fpéculation, un fimple projer, c’eft une inven- 
tion foumife à l'épreuve de l'expérience, & que 
l’auteur a réellement effeétuée. La petite aiguille 
cherche autant qu’il eft en elle, & pour fon pro- 
pre compte, à fe rapprocher du Nord comme 
toutes les autres aiguilles à une vingtaine de de- 
grés près. Elle eft contredite dans cette direétion, 
par l'aiguille majeure qui de droit la prévient 
dans ce poite, & s’en empare. Mais comme l’ef- 
fort de la petite aiguille ne fauroit être perdu , 
fa rivale fe trouve être pouflée un peu plusloin. 
Cetieffort, agiffant en raifon de la quantité de. 
vertu magnétique inhérente à la petite aiguille, 
l’auteur en conclud que la déviarion qu'on re- 
marque dans la bouffole ordinaire , provient 
d’une maladie actuelle de l’aimant, c’eft-à-dire 
d’une défaillance dans fa vertu directrice, & que 
c’eft par défaut de force que l'aiguille aimantée 
commune, ne.parvient plus au vrai Nord comme 
elle faifoit en 1666, puifqu’en lui affociant une 
autre aiguille , on lui rend , par cette combin aifor 
auxiliaire, les 19 à 20 degrés de force: qui lut 
manquent de nos jours pour atteindre à ce but. 
Une telle découverte eft bien faite fans doute 
pour piquer la curiofité de tous les Amateurs des 
Arts, & infiniment propre à étendre la fphere 
du peu de connoïffances acquifes fur le régime 
& les propriétés de l’aimant; connoiffances de 
l'union complette defquelles , felon quelques 
Savants, doit réfulter une-théorie des longirudes : 
au moyen decette invention, la bouflole va faire 
un pas fenfble vers fa perfection. En effer, Fai- 
ouille aimantée ordinaire n’a qu’une feule direc- 
ction, laquelle eft dérangée par la moindre im= 
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pulfion étrangere , au lieu que la nouvelle ai 
guille combinée, comme on vient de voir, tient 
au point où elle fe fixe , par deux directions qui 
forment angle, & auxquelles elle eft pour ainfi 
dire cramponée, ce qui doit néceflairement la 


rendre moins capricieufe & moins fujette aux 


Yariations. : 

Boussote. Voyez ELECTROMETRE, , 

BOUTEILLES À BARBE. Une peau fraîche ; 
belle, unie, blanche, life & fine ; eft fans con- 
tredit chez les Dames lappanage de la beauté. 
Auffi le grand art de la toilette a-t-il tourné toute 
{on intelligence du côté de cet objet capital. La 
bouteille à barbe à fa place au milieu des par- 
fums, des pommades, du rouge, du blanc, des 
eaux, des effences & des cofinétiques. Son ori- 
gine eft due à certain duvet doux, léger, infen- 


fible, dont fe couvre quelquefois la peau du 


beau fexe, & qui par l’âge, eft transformée en 
baliveaux épais. Le rafoir feroit d’un grand fe- 
cours; mais c'eft un inftrument profane & grof- 


ficr. Jamais il ne fut admis dans l’arfenal des 


races : fon nom feul choqueroit les oreilles dé- 
tes des belles. Pour y fubftituer, le Dieu dela 
coquetterie fe tranfporta dans les atteliers des 
Verriers , comme autrefois le fils de Vénus aux 
forges de Vulcain; & ce fut par fes ordres qu’on 
fouffla ces bouteilles connues dans le commerce 
fous le nom de bouteilles à barbe, Ce verre, à 
caufe de fa grande fineffe , fe coupe au cifeau; & 
fes fragments fervent aujourd’hui de faulx tran- 
chante pour moiflonner,enlever, détruire lespoils 
audacieux , imprudents, follets, s’il en fut jamais, 


qui ofent fe montrer à la furface de la peau des co- 


quettes. Peut-être aufli le verre ufant, pour ainfi 


+ 


& 
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… dire, par lé frottement, fait-il périr ce duvet qui 


n'en croîtroit que plus promptement , s’il tom- 
boit fous la lame tranchante du rafoir., 

BOUTONS DORÉS ET SURDORÉS. Foyez 
au mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre B. 

BOUTURE. Voyez VÉGÉTATION. Voyez auf 
lemot ARBRE 

BRAISE. Voyez au mot VAPEURS DU CHARBON 
ET DE LA BRAISE, les fecours les plus prompts à 
potter aux perfonnes qui font fuffoquées par ces 
vapeurs. 

BRAS ET MAINS ARTIFICIELS. Woyez au 
mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre B. 

BREBIS. Le mouton étant devenu un animal 


domeftique, une fois fortides mains de la Nature, 


eft aufli devenu fujet à plufieurs maladies, telles 
que la c/avelée, &c. M. Definars, Auteur d’un excel- 
lent ouvrage fur l'air, la cerre, les eaux de Boulo- 
gne fur mer & des environs, a reconnu que la 
conftitution de l’air dans certaines années, occa- 


fionnoir des mortalités fur les moutons. Lorf- 


qu'un hiver doux & pluvieux, eft fuivi de quel- 


ques femaines de froid & de fécherefle au prin- 


temps , & tout à coup des pluies, des vents mé- 
ridionaux, & fur-tout des orages fréquents avec 
tonnerre, & des chaleuts étouffantes, des inonda- 
tions, ce font des préfages affez certains de mot- 


talité fur les beftiaux. Si tout l'été fe paile ainf, 


& qu'un automne pluvieux fuccede à de telles 
faifons , on a tout à craindre. Les moutons dans 
ces années, qui habirent des pâturages bas & 
humides, font fujers à être atraqués de la pour- 
riture & d'hydropilie : on trouve dans plufeurs 
parties de leurs corps-des bourfes pleines d'eau. 
Les principaux vifceres & le foie fur-rout, font 
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corrompus : on y trouve des vers plats. Il eft bon 
dans ces années, pour préferver fes moutons, de 
leur faire manger des PT de chêne, de bou-. 
leau , d’aulne noir ou de toute plante ayant un 
goût âpre & aftringenr. S'il étoit poflible de les 
faire paitre fur les dunes & les collines, cette 
DE feroit la plus efficace , avant que 
les animaux fuffent attaqués. 2 
Les moutons font des. troupeaux de la plus 
| pans utilité, tant par les laines qu'ils nous 
ourmffent, que par l’excellenc engrais qu'ils 
procurent aux terres , «mais malheureufement 
d’une complexion très délicate : ils font quelque- 
fois fujets à des contagions putrides. La maniere 
de les en garantir eft de prendre dans l'automne 
une fourmilliere qu'on met dansun four avec les 
fourmis, le maftic, les feuillages, & les brins de 
bois pour y fécher : enfuire on réduit le tout en 
poudre que l’on conferve dans un vaiffleau avec 
du fel. Lorfqu’ils font attaqués de contagion, on 
leur fait manger de l’avoine dans laquelle on met 
de cette poudre. Comme on fait que les fourmis 
contiennent de l’acide, 8: mème développé, ce 
remede peut naturellement s’oppofer à la putri- 
dité des humeurs. 

On a vu les moutons ainfi traités, conferver le 
foie très fain dans une mortalité qui régnoit en 
1748, pendant que dans les autres ces vifceres 
étoient remplis de cloches d’eau. Dans le cas où 
l’on juge qu'il eft néceffaire de débarrafler les 
premieres voies, ou de relâcher les moutons, on 
peut avoir recours aux remedes fuivants. 

Du fe! diffous dans l’urine humaine, eft éméti- 
que pour les moutons; l’antimoine ou le foufre 
mêlé avec de la lie de biere, eft un laxatif. 
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| Remede contre la clavelée. 


ta Maladie, connue fous le nom de clavelée , 
claveau ou clavin, eft la petite vérole des mou- 
tons. Cette maladie fait les ravages les plus af- 
freux;.& fi on n'y apporte un prompt remede, 
on rifque de voir périr des troupeaux entiets. J 
faut commencer par féparer Les moutons malades, 
les faite parquer en plein champ dans l'été, ou 
les enfermer fous un hangard dans l'hiver: on 
les faigne à la jugulaire. On leur fera boire une 
fois par jour de l'eau blanche un peu falée. On 
ne leur donnera pour nourriture qu'une petite 
quantité de fon huméecté avec de l'eau chargée de 
Tel marin. Pour accélérer l'éruprion, on peut leur 
donner une fois le jour un bol de la grofleur d’une 
noiferte ; compofée de pañtie égale d’affa-fœtida, 
& de bayes de laurier réduit en poudre. On em- 
ploie avec fuccès les veficaroires fur les parties 
charnues , ou le feton avec l’ellébore placé au bas 
du poitrail. On prévient encore les funeftes ef- 
fers de cette maladie fur lés moutons fains, par 
l’inoculation. Voyez aù mot BesriAUx ce qui eft 
diracefujet. RCE 


Remedé contre quelques maladies des moutons. 


:: Lorfqu'un mouton eftattaqué de: la boffe , du 
claveau, de la morve, de la galle, &c. il. faut le 
faire pañler à jeun fur une piece de terre chargée 
de perfil, & le laiffer paître un quart-d'heure 
pendant huit jours. On life enfuire repouffer le 


perfil, tant pout-en avoir la gaine, que pour le 
cueillir & le donner fecaux moutons qui feront 

ç 4 “ \ *J , 
malades pendant l'hiver. Ce rémede , éprouvé 


avec fuccès par un Marchand de moutons dans le 
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pays de Caux, eft inféré dans le deuxieme volume 
es Mémoires de la Société d’ Agriculture de Rouen. 
Il a l'avantage de donner à la chair de mouton 
une faveur des plus agréables. | | 


 Toux des moutons. 


, Ces animaux font foibles, délicats , fujets à 
a Ctre attaqués de la toux. On les guérit, dit-on 
furement en leur feringuant dans les nafeaux, du 
vin, dans lequel on a écrafé des amandesmondées. | 


Rernedes contre la pourriture des moutons. 


Entre les maladies auxquelles font expofés les 
moutons, 1l eft aflez ordinaire , comme il eft dit 
Page 249, qu'ils aient le foie & les poumons atta- 
qués de pourriture, lorfqu'ils paiffent dans les 
lieux humides. Pour les en garantir, ou empêcher 
du moins les grands progrès de ce mal, il faut 
leur faire prendre de la poudre füuivante. 

On fair, avec une livre d’abfnthe feché, & 
une livre de raifort d’Efpagne, une poudre : on 
en prend deux onces pour cent moutons : on 
mêle cette poudre avec quatre onces de génievre 
pilé ; on la mêle avec de la dragée d'avoine , 
qui eft un mélange d’un tiers d'avoine avec deux 
tiers de pois & de vefce, & on y ajoute une poi- 
gnée de fel : il faut leur faire manger de cette 
avoine ainfi préparée, cinq ou fix fois pendant 
lPannée. eh SE rares 

Secret pour engraiffer les moutons & d’autres 
| LUIÉUTE SR RME 

Pour engraïfler un mouton, il faut lui faire 
manger pendant un mois la quantité de marc de 
raifin qui auta fourni cent douze pintes de vin 
mefure de Paris : ainfñ celui qui aura retiré de fa 
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cuve cent fois cent douze pintes, fera en état 
d’engraifler cent moutons. On leur donne de ce 
marc, qu'ils préferent au meilleur foin, le matin 
avant que de les conduire au champ, & le foir 
après leur retour. On ne doit leur en préfenter 
les premiers jours qu’en petite quantité, afin de 
les accoutumer infenfiblement à fupporter la va- 
peur qui fort de ce marc. Le raifin bien mur mêlé 
avec du fon , eft encore très propre à engraifler 
les bêtes à laine, les veaux, les bœufs & les che- 
vaux. Ce mêlange, qu’on aura foin de donner 
trois fois par jour, produit fon effet en trois fe- 
maines. La quantité de raifins qui pourroit rendre 
cent douze pintes de vin, & un feptier & demi 
de fon, mefure de Paris, fuffifent pour engraiffer 
un cheval quelque maigre qu’il foit. 

Il arrive quelquefois à la brebis d’avoir beau 
coup de peine à mettre bas. L'expérience à ap- 
pris aux bergers, dans les pays où le laurier eft 
commun, que les baies de des leur étoient 
favorables en pareils cas. Aufli leur font-ils ava- 
Jer alors fept ou huit baies de laurier dont ils 
tent lPécorce. 


Compofition propre à marquer les moutons qui ne 
gate “pas leur laine. 


La laine que nous retirons de la toifon des 
moutons eft d’une fi grande utilité, qu’il eft im- 
portant de la conferver. Il fe perd tous les ans 
une prodigieufe quantité de laine,gpar la mau- 
vaife habitude où l’on eft de marquer les mou- 
tons avec des lettres de fer trempées dans la poix. 
La laine qui a été imprégnée de cette poix eff 
perdue; & même pour peu qu'il en refte lorf- 
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qu’elle fe trouve mélée avec d’autre laine, elle la 
gates 011 
D'après ces confidérations , un Amateur du 
bien public a imaginé le moyen de remédier à 
cet inconvénient. C’eft de marquer les moutons 
fur le devant de la tête, là où 1l leur croit peu 
de laine, que l’on peut enlever même aupara- 
vant, ou fi l’on y trouve de l'inconvénient, & 
que les lertres foient trop petites, il propofe de 
les marquer fur le dos : mais au lieu d'employer 
de la poix qui gâte la laine, ilfaudroit employer 
la compofition fuivante, qui marque les mou 
tons très diftinctement, & a l'avantage de ne 
caufer aucun déchet. | 

On prendtrente cuillerées d’huile de lin; cette 
huile eft préférable à l'huile de noix, parcequ’elle 
fe feche plus promptément. On y ajoute deux 
onces de litharge, & une once de noir de lampe. 
On marque les moutons avec cette compolition, 
& le noir eft auffi beau que fi l’on avoir employé 
le noir d'ivoire. ÿ 


Tonte des moutons. Pie 


On doit choifir pour Les tondre un moment où 
la faifon foit douce; & on prérend que fi on les 
frotte enfuite, ainfi qu’on le fait aux Ardennes, 
avec un onguent compofé de cire, d’huile & de 
vin , ils ne font point fujets à être attaqués de 
rogne ni d'ulceres, & qu'il leur poufle une laine 
plus belle & en plus grande quantité. On leur fait 
boire aufli au printemps & en automne, pour les 
garantir de maladie , du jus de fauge de monta- 
gne & de marrube qu'on mêle dans leur boiffon, 
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BRODERIE. 
_ Moyen pour nertoyer les broderies. 


L'or & l'argent réduits en lame ou filés rele- 
: / »/ ts s 
vent nos étoftes de l'éclat le plus brillant, flat- 
tent l’œil agréablement, & annoncent le luxe 
& la magnificence : mais cet éclat eft fujet à fe 
ternir. 

Les odeurs fortes noïrciflent facilement les 
broderies, principalement celles qui font faites 
en argent. On les nettoie avec de la mie de pain 
taflis qu’on fait chauffer dans un poëlon bien net, 
On répand cette mie toute chaude fur la brode- 
rie ; on la frotte avec la paume de la main; on 
l'étend de facon qu'il y en ait par-tout fur l’ou- 
vrage. On couvre le tout de plufeurs linges. 
Quand tout eft refroidi, on retourne l’étoffe ; 
on la bat par l'envers avec une baguette ; on 
vergette la broderie ; puis on colle avec de la 
gomme ou de l’emplois bien étalé fur l'envers de 
la broderie. Fr 

On la nettoie encore avec du talc calciné & 
tamifé très fin, où de l'os de feche pulvérifé. 

On rend encore à l’or blanchi fa couleur pour 
quelques inftants, en l’expofant à la fumée de 
plumes ou de cheveux brülés. 


Moyen facile de prendre l'empreinte & Le contour 
4 q F 1 4 A 
d'une feuille, & même d'une fleur, dans très 
peu de temps, fans Javoir deffiner. 


mr | e . n 

Prenez une feuille de papier la plus mince que 
vous pourrez trouver , Que vous enduirez avec 
de l'huile de lin ou d'olive , felon votre commo 
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dité; laiflez cérte feuille ainfi imbibée d'huile ; 
pendant 4 ou $ jours, au bout defquels vous la 
paflerez fur la fumée d’un flambeau , jufqu’à ce- 
quelle en foit route noircie. Placez fur ce pa- 
pier les feuilles dont vous defirerez avoir le con- 
tour ; & mettez par-deflus une feuille de papier 
blanc d’une certaine force. Cette opération étant 
faite , frottez avec l'anneau d’une clef bien poli, 
la feuille de papier blanc, jufqu'à ée que vous 
préfumiez que les feuilles réelles foient bien 
empreintes de la couleur noire. Tranfporiez ces 
defnieres entre deux feuilles de papier blanc, 
dônt vous frocterez, avec une clef ou poliffoire 
de verre, celle qui eft au-deflus. Les feuilles 
dont vous defirerez l'empreinte, fe trouveront 
calquées très diftinétement {ur les deux feuilles. 
Leur couleur fera d’autanr plus conftante, qu'elle 
eft à l'huile. Les jeunes perfonnes qui s’amifent 
de la broderie, pourront fe faire des defleins 
charmants fans favoir defliner ; fi elles font ufage 
de ce moyen, elles rangeront les feuilles noir- 
cies, fuivant la difpolition du deflein qu'elles 
voudront faire ; & les prefleront enfuite avec 
uneclef, Cette difpofition étant ainfi calquée, 
elles la piqneront pour la multiplier autant de 
fois qu’elles le defireront par le fecours du 
ponce: on arrête enfuite ce deflein avec la plume. 
Comme la couleur blanche fatigue beaucoup là 
vue, il ne faut faire les deffeins pour la broderie 
que fur du papier jaune, & remplir le milieu 
du fajet avec de la couleur verte, qui fe vire du 
verd de veilie. Ces précautions , qui ne font rien, 
ou prefque rien en elles-même , {ont très avan- 
tageufes pour la confervation de la vue des per- 
fonnes qui brodenc, 
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27 Maniere d'e bronger des figures, 


On prendra de la colle de poiffon ; vetfez pat 
deffus de bon efprit-de-vin ; expofez ce mélange 
dans un vaifleau fernié En Eh lieu chaud ? fa 
colle’ fé diffoudra ; aJOutéz-y enfuite un peü.de 
fafran; prenéz de la limaille de tel métal Que 
vous voudrez, & appliquez-en fur votre ouvrage 
avec un pinéçau ; raais il faudra auparavant Que 
La fre où l'ouvrage aitêté enduir d'une couche 
d'eau de gomme, mêlée avéc an pen de miniam, 


? Moyen de bronzer les arpilles 1 


Il y a des. déconvertes qui font le fruir & la 
récompenfe des recherches faites pour y :parve- 
nir; d'autres font l’effer d’un fimple hafard'; d’au- 
tres enfin font dues à l’efprit d’ébfervation qui 
fait remarquer & apprécier: tout ce: qui fe prék 
#ente dans une expérience, dont les détails écha- 

_peroient quelquefois à un génie moins attentif ; 
On peut mettre au rang de ces dernieres, celles 
dontnousallons parler ;- 8x qui fait partie d'un 
. Mémoire Ju à l’Académie ‘des Sciences par M. 

Macquer , en 1767. 21: le 2! 
1. Ce Savanr, ayant jugé à propos d'abandonner 
Vufage des mouffles de terre cuite dont il fe fer- 
voit d’abord, pour y placer lesmatieresrefractaiz 
res foumifes à l’action du grand feu, eut recours 
enfuite aux creufets d'Allemagne. Le premier 
dont il fe fervir, fut recouvert par une capfule de 
grès de Picardie, dont la conçavité regardoit le 
haut du fourneau; & après l’opération , l'inté- 
Tome 1. | R 
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æieur de cette capfule fe trouva enduit d’une con- 
deur métallique cuivreufe. Il y avoit même en 
“différents endroits de fa furface, de petits grains 
:Æphériques, d’une matiere décidément métalli- 
que , qu’on reconnut être de bon fer malléable. 

La capfule , après que tout fur refroidi, étoit 
“encore pleine de poufliere de charbon qui étoit 
refté noir, & qui, faute de communication avec … 
Yair, ne s’éroit point brülé. Le mème effet s'étant 
æncore préfenté d’une maniere plus fenfible , fur 
un rond de terre grife de Montereau, qui fervit 
à couvrir lecreulet, il en réfulre qu’un moyenfür 
de donner cette couleur & ce brillant métalli- ” 
-que bronzé aux argilles, c’eft de les cémenter 
.ainf avec du charbonen poudre, à üh très grand | 
feu, en obfervant que le tout foit très rouge 

jendant l'opération ; & que cependant le ‘char- 
bon ne puifle fe confumer. ; ce qu'on obrient fa. 
.cilement en lui fupprimant l'air. Quelques: par- 
iculiers ont le fecrer de faire une très belle cou- 
leur bronzée., à dès figures de terre cuite; mais 
on ne-connoît point leur-procédé. Cerre-obferva= 
tion paroit l'indiquer. 

La couleur dont il eft queftion:, a uneïfi par. 
faite reflemblance, avec celle des inétaux , qu'on 
eroit tenté de croire que la terre argilleufe qui, 
eft fufceprible dela prendre, reçoit dans certe 
opération, un commencement de mérallifation. 
Cependant les acides minéraux n’attaquentnuls. 
Hement l’argille qui a reçu cette couleur ; ce qui 
æprouve qu’elle n’eft point au moins entiérement 
dans l'état métallique. R 

A l'égarddes petits-grains fphériques reconnus 
pour êrre du fer parfait, M. Macquer eft bien. 
æloigné de décider qu’ils aient été réellement 
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produits dans l'opération même ; car fans compa 
ter que les argilles les plus pures'contiennenttou- 
jours une certaine quantite de terre ferrugineufe , 
il eft très vraifemblable que la formation de ces 
grains n’eft due qu’à des écailles qui ne manquent 
jamais de fe détacher de l'intérieur des tuyaux de 
tôle, par l'effet d’une forte chaleur, aidée du con: 
cours de l'air. Ces divers objets peuvent donner 

‘lieu à différentes recherches, & il feroit certai- 
nement bien intéreflant de parvenir à donner 
aux ftatues de terre cuite , une belle couleur de 
bronze naturelle, 
BRONZE FAUX. Voyez au mot Inventions 
NOUVELLES , lettre B. 
BRULURE. L'onguent pour la brûlure pafle 
‘pour être encore un remede à trouver, tant l’ha- 
bitude de plaifanter fur le mor rend fufpectes 
toutes les recettes qu’on donhe pouricet accident; 
mais les plaifanteries doivent elles empêcher de 
publier celles qui font munies d’une certaine au- 
torité, & que l'expérience démontre utiles ? 
Non, fans doute , &.nous croirons ayoir rendu 
fervice à nos Lecteurs , en leur indiquant le re- 
mede fuivant, dont on aflure l'efficacité; re- 
“mede qui, ajoute-t-on, non feulement,' guérit 
toutes fortes de brülures , mais mème n’en laiffe 
 fubfifter aucune trace fur la peau. 
On prend 6 onces d’huile d'olive, & 4 ou 
blancs d'œufs frais qu’on bat enfemble à froid, 

4 Il réfulte de ce mélange, une efpece d’onguent 
qu’on étend de temps en temps avec un pluma- 
ceau fur la brülure, obfervant de ne mettre au- 

 -cun linge fur la partie bleflée : à mefure que le 

. remede eft appliqué, couche par couche, il feche 
- chaque fois , & il fe forme une croûte qui tombe 
| R 1j 
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enfuite par écailles vers Le douzieme jour. Quand 
les croûtes font routes tombées, on découvre 
une furpeau nouvelle qui s'était formée deflous, 
Cette furpeau eft d'abord rougeâtre comme dans 
les enfants nouveaux nés, mais au bout de 4 ou 
$ jours, elle blanchit par le contaë de l'air qui la 
confolide , la deffeche & la rafraîchir, 

Mais lorfqu'on veur porter un remede plus 
prompt, il fufit de mêler de l’huile d'olive avec : 
un peu de cire jaune fondue; & fur-rouc il faut 
appliquer fur le champ l'huile d'olive , añn de 
prévenir l’efcarre. | a 

On dit que de la gomme gurre, qui eft un fuc 
réfino-gommeux, mais qui fe dilfout en plus 
grande quantité dans lefprit-de-vin que :dans 
l'eau , appliqué de mème fur les brülures, y pro- 
duit Le mème effer; mais 1l fufñit d'y en mettre | 
une feule fois, de la laiffer fecher; elle forme 
une croûte en e fechant, fous laquelle les chaires 
{e refont : on n’enveloppe point la brülure , & 
ce petit traitement à l'avantage de ne point graif: 
{er comme l'huile. | 

S'il s'agit d'une légere brülure, on fe guérit 
aifément, dit-on , en approchant du feu la partie 
brûlée le plus près qu'on peut le fouffrir. La dou- 
leur s’appaife fur le champ; voici la raifonphyfique 
qu’on en donne : les partiés ignées qui.brüloïenc 
Ja peau, l’abandonnent promptement, follicr- 
tées & entrainées.par le mouvement rapide d’un. 
plus grand feu, d’un feu plus libre. Par la, mème 
raifon , le jus d'oignon, lhuile de, périole , 
toutes les huiles chaudes foulagentiles parties 
endommagées. par le feu. La 

Il n'eft rien de fi -dangereux pour la brülure 
_que de frotter la partie brûlée avec de l'encre à 
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écrire. Le fel de vitriol qui entte dans fa tompo- 
fition rafraîchit la partie brülée & paroît foulas 
ger le malade; mais il cautérife & caufe quel: 
quefois les plus funeftes accidénts : fiFefcarre 
eft confidérable, un des meilleurs remedes/à la 
brülure , eft d'appliquer fur la partie brûlée , un 
peu de cire jaune fondue avec de l’huile d'olive 
étendue fur un linge, Plufeurs perfonnes qui 
s’écoient fait des brülures confidérables avec ef- 
carre , & qui auroient pu en être défigurés, ont 
été guéries par cet onguent, fans quil refte la 
moindre cicatrice. Le meilleur onguent pour 
la brülure, eft de frotter la partie brûlée avec de 
l'huile d'olive qui, par fon affinité avec le phlo- 
-giftiqre, abforbe les parties ignées qui déchirenc 
la peau & les chairs, modereau moins leur acti- 
vité ;. & fi l’efcarre eft faire, prépare la cure, 
par un adouciffant qui feul peut convenir dans 
ce cas, Comme lhuile d'olive fe feche très 
promptèment, 1l faut la renouveller à tout mo- 
ment fur la partie brûlée, dont la chaleur ab- 
{orbe tout. On peut, pour la même raifon , faire 
battre de l’eau avec de l'huile d’olive pour lui 
donner plus de confiftance, 


BRUYERES, 


Moyen de les rendre fertiles. 


. On 2 éprouvé en Angleterre, que le moyen de 
fertilifef ces cantons fecs & ftériles, qui ne rap- 
portent que quelque peu de bruyeres, c’eft d’y 
_ femer des surneps, efpece de navet d'Angleterre, 
qui font pour les beftiaux une excellente nour- 
riture. Aprés avoit labouré le terrein, on y feme 
les curneps ; lorfqu'ils font levés ee arrache 
R ai 
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toutes les mativsifes herbes ; on éclaircit le plant; 
de maniere qu’ils foient efpacés de huit ou neuf 
pouces , pour pouvoir prendre nourriture : l’an- 
née d’après, on feme de l’avoine, de l’otge, du 
trefle , la terre fe prépare & devient propre à 
recevoir du froinent. 
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Canesran, ou VIND'AS,. Cette machine qué 
a de grands rapports avec le treuil, en differe par 
la polition verticale du cylindre , en forte que læ 
puiflance agit horifontalemenr ; les hommes mar: 
chent en pouflant des léviers:, & la réfiftance ef 
attachée à l'extrémité: d’une: corde dont l’autre 
bout s’enroule fur lecylindre. Le cabeftan eft d’un: 
ufage. très commun : on l’emploie fur les vaif- 
feaux , foit pour charger:les marchandifes, foit 
pour lever les voiles, les. vergues, les aricres, &e.. 
Dans les ports on &en fert pour tirer à. terre les 
fardeaux apportés par les gros bateaux , comme 
pierres, blocs, poutres, &c. pour remonter les 
bateaux , pour tirer fur-terre les. vaiffeaux afin de 
les calfarer. 

CABINET D'HISTOIRE NATURELLE. Pour 
bien étudier la Nature ,.1l faut de la fagacité, de 
la patience, du courage mème : de la fagacité, 
pour ne jamais. perdre de vue la nature, malgré 
les foins qu’elle femble prendre pour échapper 
continuellement à nos yeux, pour la fuivre dans 
. fa marche toujours égale dans le fond, mais bi- 
farre & variée à FPinfini quant aux apparences, 
pour faifir fes nuances, fes gradarions fouven® 
imperceptibles aux yeux les plus pénétrants. 

Il faut dela patience pour aller & revenir mille 
fois fur fes pas , lorfqu’elle femble fe cacher, 
pour tenir un état exact des plus légeres circonf- 
rances & de ce qui peut tendre à la décéler, pous 
la fuivre dans les plus petits corps , comme dans 
les maffes les plus volumineufes. 

IL faut du courage pour ne la point abandonnez 

/ Kim? 


dans l'imimenfté dé plaines ; fur le fomtnét des 


 blus Hautes montagnes, dans la profondeur des 
eaux, pour fe plonger avec elle dans les abymës 
les plus effrayants ; & aller dans lès entrailles dé 


la terre mèmé découvrir Lés plus fecretes opéra*. 
tions: mais auli quel dédommagément n'obtient: « 


GA pas ; quand les nouvelles découvertes, qu'on 
ñé doit qu'à foi-mèmée; viennent nous éclairer, 
& changent en de véritables. démonftrations ce 
qui n’éroit pour nous que dans l’ordre des cons 
jectures ? Eft-1l de plaifir plus vif, & tout à la 
Fois ; plus innocent ? Tournefort fur mille: fois 
Plus farisfaic fur la cime de l’Ararah, & dans là 
grotte d’Antiparos; qu'au milieu de la Cour Ot: 
tomanie & des diftinétions flaëteufes qu'il yrecür: 

. Sile projet d'établir un centre de correfpons 
däncés entre routes les Académies qui ont les 
mêmes fciences pour objet, & de diriger les tra- 
Vaux des correfpondants vers un même but, fe 
réalifé quelque jour ; alors chaque Province, cha 
que Canton aura fes Hiftoriens , fes Obfervatéars; 
chaque fair de l'hiftoire parriculiere fera détaillé 
avec exactitude, & 1kn°en manquera aucun à qui: 
TCônqué aufà aflez de courage & de génie pour 
éntteprendre l'Hiftoire générales 

: Où hit dans le Journal Littéraire; dédié au Roi 
de Prufle par une Société d’Académiciens ; des 
obfervations curieufes {ur l1 maniere de recueil- 
lir , conferver & tranfporter les quadrupedes, les 
oifeaux:,-& autres Curiofirés d’'hiftoire naturelle, 

. D'abord on diftingue entre les g2adrupedes ; les 
Sraïñds ; ceux de moyenne grandeur , &c les pe- 


tits: À l’égard des grands qua drupedes, comme il 


eft prefque impoñhble de tranfporter leurs peaux 
enñtieres & bien remplies , il: fufhit d'en envoyer 

sudo M Pa tSZ y rase ; + : - ô 
dé crâne Avec les deux mâthoires & toutes les 
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dents, les cornes, les ongles, ou les cornes des 
. pieds &les queues. Quant aux phocas ou veaux 

* imarins, on y joindra les nageoires & pieds de 
devant. Pour les guadrupedes de moyenne gran- 
deur , 1} faut, lorfqu'ils font morts, en ôter la 
peau le plutôt qu'on pourra. Pour cet effet on 
fair l'ouverture aufli petite qu'il eft poflible, fans 
gêner l'opération : la meilleure maniere de faire 
l'incifion eft de couper la peau des deux cuifles, 
en dedans , partant d'un genou &c abouriffant à 
l’autre ; mais en obfervant ; quand on elt au mi- 
lieu, de couper jufqu’à l’anus par une feconde 
incifion perpendiculaire à la premiere. Après 
qu’on aura Ôté la peau , à laquelle il faut lufler 
attachées la rète-, les jointures & les extrémités 
des pieds, on pourra remplir le ereux de la tête 
avec une poudre compofée de deux parties de 
tabac, d’une partie de poivre noir oude poivre 
long, & d’une partie, d’alun brülé ou calciné , le 
tout réduit en poudre , prenant foin pourtant de 
détacher la chair des os du crâne & des mächeoï- 
res , & de tirer la cervelle de la rète par l’enrrée 
du trou de la moëlle de l’épine du dos. On frot- 
tera enfuité avec lés mêmes ingrédiens tout le 
dedans de la peau, après quoi on pourra la rem- 
plir d’étoupes feches bien faupoudrées avec Îa 
poudre fufdite ; mais on n’en mettra pas uné 
quantité aflez grande pour changer ou altérer la 
figure de l’animal ; enfin il faut recoudre l’'ouver- 
ture; La peau érant remplie, on doit la faire un 
pe {écher , enfuite la mettre dans un four d’où 
l'on aura tiré du pain, & dont le degré de cha- 
leur doit être fi tempéré, qu’un poil ou une plu- 
me qu’on n'y mettra pour faite l'épreuve, ne 
puifle devenir friable ; ni fe rifloler, ni mème fe 
courber. La queue, les ongles, les dents, lescor- 
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nes , les oreilles , les mouftaches , ou la foye fur 
le mufeau & au menton, doivent être bien con- 
fervées. On Orera les yeux & la langue avant de : 
mettre la peau dans le four. Par rapport aux 
petits quadrupedes on les plongera dans un petit 
barril ou pot de faïance plein d'eau-de-vie, de 
rach ou de rhum. Le rhum eft préférable à caufe 
des parties balfamiques qu’il tient du fucre 
dont on lefait. Tousles animaux mis dans 
des liqueurs fortes les rempliffent d’impuretés, 
& les gâtent prefque entiérement. Ainft, pour 
empêcher que les animaux qu’on met dans les 
liqueurs ne fe pourriffent , on fera bien de les 
tirer de leau-de-vie ou du rhum au bout de 
quelques jours ou de quelques femaines , & de 
les mettre dans des liqueurs nouvelles. 

Il fauc ouvrir les oifeaux par l'anus , & en ti- 
rer les entrailles, les poumons & le jabot : on 
leur Otera auñi les yeux &la langue, & on en 
frottera tout le dedans avec la poudre précé- 
dente , après quoi on les remplira d’étoupes 
comme ci-deflus. Il faut aufli prendre bien garde: 
à ne pas mettre Le plumage en défordre , & à ne 
pas le fouiller pendant l'opération. Enfin, ayant 
recoufu lincifion , on pourra les fécher dans le 
four , comme on l’a dit à l'égard des quadrupe- 
des , ou même on pourra les mettre dans le rhum 
où dans l’eau de-vie. Les grands oifeaux aquati- 
ques ont la peau affez épaifle pour qu'on puiffe: 
la leur enlever. Après qu'on laura ôtée, on en 
frottera l’intérieur, comme la peau des animaux, 
avec la poudre ci-deflus. On la remplira , & on 
Ja féchera de mème. La rète, le bec & les pieds. 
doivent être confervés, Il eftà obfèrver que quel-: 
ques Naturaltftes emploient le fel commun pour 
la confervation des oifeaux & autres animaux; 
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mais le fel fe fond aifément par l'humidité de 
l'air , & les fujets qui font ainfi préparés devien- 
nent humides, de forte qu'on ne pourroit les 
mettre proprement dans aucun cabinet. Les zids 
& les œufs des oifeaux doivent être confervés tout 
entiers, en vuidant préalablement les œufs par 
un petit trou qu’on y fera tout exprès , & on les 
empaquerera bien-avec du foin ou des étoupes , 
pour qu'ils ne fe caffent point. Woyez Particle, 
Orseaux , de cet Ouvrage. 

il faut plonger dans l’efprit-de-vin ou du rhum 
toutes les efpeces de repriles , tels que /erpents, 
lefards, grenouilles , crapauds & tortues, prenant 
foin d’y diffloudre un peu d’alun. Les ferpents ou 
couleuvres, & les léfards doivent êire entiers, 
c'eft-à-dire, qu'il ne faut pas qu’il leur manque 
la queue ou quelques écailles , &c. Maisilne faut 
jamais mettre les ferpents ni les léfards dans de 
lefprit- de-vin trop fort , parceque cela les gon- 
fle & les creve. 

On peut envoyet toutes fortes de poiffons dans 
‘des bouteilles ou de petits barrils remplis d'eau- 
de-vie ou de rhum. Les nageoires & la queue du 
poiflon, & dans quelques efpeces les babes au 
menton ne doivent pas être détachées ni déchi- 
rées. Comme les poiffons corrompent les liqueurs 
plusqueles autresanimaux,ondoitles ôter du rhum 
infecté, & les mettre dans durhum pur avant que 
de les cranfporter. Mais lorfqu'ils font d’une gran- 
deur fort confidérable , on fe contente de leur 
ôter la peau, ou d’en conferver les têtes , mä- 
choires , dents, nageoires, &c. à-peu près de la 
même maniere , & refpectivement comme on l'a 
dit en parlant des quadrupedes. 

On confervera les infeéles dans de l’eau-de-vie- 
On tue les papillons & leurs femblables ,enjpin- 
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çant leur corps entre les ailes , ou en leur paffant 
un épingle au travers du corps : après cela on peut 
les mettre parmi les feuilles de quelques grands 
livres qu’on liera alentour, crainte qu’ils ne fe 
perdent & ne fe gâtent : mais 1l faut les manier 
avec foin pour ne pas caffer les ailes , jambes ou 
antennes , & pour qu'ils confervent leur propre 
figure. d 

. On fraffémble auffi des coquilles, dés crabes, 
des ourfins de mer, du corail, & d’autres fubftan- 
ces qui naiffenc au fond de La mer. On peut les 
mettre dans de l’eau- de. vie , du rhum, &c. Mais 
en cas que les coquilles , ourfins, &c. ne contien- 
nent plus d'animaux , on pourra les fécher un peu, 
puis les empaqueter dans des étoupes ou dans du 
coton ,en forte que les pointes ou parties fines 
he foient pas caflées. Voyez au mot, PORCELAINE, 
la maniere de l’encaiffer pour le tranfport. 

Il ne faut conferver que trois ou quatre chofes 
de chaque forte , choififfant les plus parfaites & 
les plus entieres. On attacheta avec un fil d’ar- 
chal une petite piece de piombà chaque animal, 
à chaque infecte , ou à chaque corps qu’on aura 
rempli, comme on vient de le dire, ou quon 
aura plongé dans l’eau-de-vie. Sur le plomb on 
$ravera un numéro fuivant lequel 1l doit être in- 
diqué dans le catalogue. On écrit dans ce catalo- 
gue le nom de l’animal , ou de la chofe à laquelle 
il appartient , tel qu'il le porte dans fon pays, fa 
#outriture , fon âge , fon fexe , la taille à laquelle 
1} peut parvenir , & {a demeure ; combien de pe- 
tits il fair, où combien d’œufs il pond à la fois; 
le térme de la portée dans les quadrupedes , & 
de l’incubation danslesoifeaux ; la façon de pren- 
dre ou de tuer l'animal , lufage qu’on en fait; la 
faifon de la copulation ; le cemps où les poiflons 
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fraient ; la, nourriture des infectes : en un mot ; 
l'hiftoire & toutes les particularités qui regardent 

chacun des fujets qu’on aura raflemblés. 

_ + L'efprit-de-vin eft cher, & dans les Cabinets 
d’hiftoire naturelle la quantité qu’il en faut de- 
vient très coûteufe. Il s’agit donc de trouver un 
liquide clair, tranfparenc, moins difpendieux, 
qui conferve comme l’efprit-de-vin, qui ne s'é- 
vapore point , ou prefque point, qui ne {e gele 
jamais. Les huiles tirées fans feu ne fe gelent 
point : l’huile d'amande douce,expofée à la grande 
ardeur du foleil, devient au bout de deux ou trois 
jours aufli limpide que le cryftal, fans dépôt ; en 
dix ans de temps la déperdition par l’évaporarion 
n’eft prefque pas fenfible ; les infectes , les fleurs, 
les fruits s’y confervent très bien , 1ls y acquie- 
rent mème une teinte plus vive qui fait l'effet 
d’un vernis: mais, foit l'humidité du fruit , de 
la fleur, & de l’infecte, foit l'acide qu’ils contien- 
nent, l'huile acquiert une odeurinfecte : l'animal, 
ou la plante fe flétrit , fe fane, fe oâte. Peut-être 
avec le fecours de la chymie parviendroit-on à 
. perfectionner Lette idée ; 1°. en employant une 
huile encore plus commune que l’huile d'amande 
douce , afin de rendre les frais moins difpen- 
dieux ; 2°. en communiquant à cette huile la vertu 
de conferver les infectés dans les bocaux , fans 
être obligé de renouveller fouvent la liqueur. 

Du regne animal on pafle au regne végétal , & 
l’on obferve qu'il faut cueillir les plantes de tous 
les pays , lorfqu’elles font en fleurs, s’il eft pofi- 
ble. On mettra dans une feuille de papier la fleur 
de chaque efpece de, plante , avec des feuilles 
qui croiffent en haut , & de celles. qui fe trouvent 
près de la racine , qui font fouvent différentes 
des premieres. On l’y preffera doucement, & on 
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la laiflera fécher dans le papier fur lequel on 
mettra un numéro particulier relatif à celui de la 
lifte, en y marquant le nom que les Naturels du 
ot donnent à chaque plante; l’ufage qu'on en 
ait, avec fes qualités, fi elles font connues ; 
Pendroit , Le fol, & la fituation où on la trouve ; 
fi elle eft vivace, fi elle dure une feule ou plu- 
fieurs années ; fi elle a toujours des feuilles: ou 
fi ellés tombent tous les ans; le temps de fes 
fleurs, de la maturité des femences ou des fruits. 
Il faut, autant qu'il eft poflible, éviter de ramafler 
des plantes après la pluie,ou lerfqu'elles font cou- 
vertes de rofée , & l'on fera bien d'envoyer 3 
ou 4 échantillons de chaque plante, aufi-bien 
que des fruits, femences & racines. Mais quant 
à celles qui font trop charnues, & qui ne peuvent 
pas {écher fans beaucoup perdre de leur figure , il 
vaut mieux les mettré dans de l’eau-de-vie. Pour 
ce qui regarde les arbres & les arbriffeaux trop 
grands, c’eftaflez de conferver de petits rameaux, 
avec des feuilles , fleurs & fruits, obfervant d'en 
couper tranfverfalement quelques morceaux du 
bois pout mieux en diftinguer la texture: on 
prendra aufi des morceaux de leur écorce , de 
leurs gommes , réfines , &c. Au refte, Voyez au 
mot , HERBIER, de cet Ouvrage, ce que nous 
avons dit de la maniere de conferver les plantes. 
Les femences de toute efpece doivent être cueil- 
lies lorfqu’elles font en parfaite maturité , & ja- 
mais dans un temps humide : il faut les mettre 
dans un endroit où elles foient à fec , fans les ex- 
pofer au foleil. Si l’on veut tranfporter les fe- 
mences avantageufement dans des Pays éloignés, 
fans les rendre infécondes, il faut mettre cha- 
cune, où bien plufieurs, fi elles font fort peti- 
res, dans un morceau de papier , qu'on mat- 
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quera avec un numéro fous lequel on Îes enre- 
giftrera dans la life, On couvre chaque paquet 
avec de la cire, & on les met ainfi enveloppés 
dans un pot de cire fcndue. Il faur les mettre par 
intervalle les uns fur les autres. Si l’on n’atten- 
doit pas que la cire fût refroidie, les femences 
feroient peut-être endommagées par la chaleur. 
Après qu’on les a mifes dans le pot , on y jette 
encore de la cire fondue, pour que l'embouchure 
foit toute remplie , & le tout entiérement enfe- 
veli dans la cire fans aucune communicationavec 
Pair. Mais fi le voyage eft de peu de femaines, 
alors il fuffit de renfermer les femences dans des 
bouteilles ou vafes de faïance , & de les boucher 
bien avec du cuir, ou avec de la veflie par-deffus 
le bouchon. Voyez au mot , PLANTES, la maniere 
de conferver ces graines dans le tranfport. 

Pour tranfporter les arbres & buiffons ,ou plan- 
&es quelconques tout verds , il fauc les tirer du 
{ol avec un morceau de Ja rerre qui couvre les 
racines. On les met dans de la moufle, & on les 
enveloppe enfemble dans une natte, ou dans un 
vieux morceau de canevas ou de groffe toile, Ces 
plantes doivent jouir de l'air , mais il ne faut les 
<xpofer n1 au foleil, n1 aux eaux de la mer, nileur 
donner plus d'humidité qu’il n’eft néceffaire. 

Le regne minéral exige bien moins de peine. 
Les minéraux, pierres , pétrifications  & foffiles . 
doivent être enveloppés dans des papiers & nu- 
mérotés , puis on les empaquerte avec du foin, 
des étoupes , du chanvre , de la mouffle , &c. de 
forte que les pieces ne fe frottent pas les unes 
contre les autres. La meilleure maniere de con- 
ferver les argilles , les terres , les fables ; fels, bi- 
umes , & autres matieres qui fe fondent d’elles- 
mèmes , ou qui font d’une confiftance trop me- 
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nue , eft deles renfermer dans des bouteilles de 
verre, ou dans des pots de faïance couverts avec 
de la veflie au du cuir par-deflus le bouchon : de 
mème on doit mettre leseaux minérales dans des 
bouteilles qu’il faut boucher d’abord tres bien ; 
& dont il faut enfuire couvrir le bouchon avec 
de la poix-réfine fondue: On colera un numéro 
chaque bouteille ou pot de faïance, par le moyen 
duquel on trouvera dans le catalogue Îe nom de 
chaque fubftance , l'endroit où on la trouve , & 
 lufage qu'on en fair. De mème, fi ce font des 
mètaux , on doit y marquer la maniere de lesfon+ 
dre , de les réduire en forme métallique, de les 
puriñer & de les travailler ou mettre en œuvre;. 
avec toutes les autres circonftances qui peuvent 
{ervir d’inftruction. Tao | 
Voyez au mot, INVENTIONS NOUVELLES ;, let: 
tre B. Borres MINÉRALOGIQUES , & lettre H, 
Histoire NATURELLE. TR 
. CABINETS SECRETS. Le fon qui frappe nos 
oreilles nous met en tfelation avec les êtres qui 
nous environnent ; il nous eft communiqué par 
les vibrations de l'air agité par la voix de celui 
qui parle, par le mouvement des corps environs 
nants , par le frémiflement des cordes des inftru- 
ments; fuivant la conftruction & la difpoñtion du 
lieu , les fons paroïffent plus ou moins fonores : 
onconftruit descabinets qui font tels ,que la voix 
decelui qui parle à un bout de la voûte, eft enten- 
due à l’autre bout. Les endroits fameux par cette 
propriété éroient la prifon de Denys à Syracufe , 
qui changeoït en un bruit confidérablé un fimple 
chuchorement;les plaintestimies , ou les aveux 
faits à l'oreille par les infortunés , éroient por- 
tés à l'oreille du Tyran avec une voixde tonnerre. 
A Londres Le plus léger chuchotement au rh 
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: Ja voûte femble faire le tour du dôme ; le batte- 
ment d’une montre s’y fait, dit-on, entendre 
_ d’un côté à l’autre ; un banc qu’on laiffe tomber 
à terre au bas de ce dôme y fait un bruit horri- 
ble qui rerentit jufques dans la hauteur du dôme. 
A Glocefter eft une galerie au-deflus de l’extré- 
. mité orientale du chœur, & qui va d’un bout à 
l'autre de l’Eglife , deux perfonnes qui parlent bas 
peuvent s'entendre à la diftance de vingt-cinq 
toifes. A l'Obfervatoire Royal de Paris eft une 
chambre dont la conftruction eft telle, que la voix 
de celui qui parle à un bout de la voûte, quoi- 
qu'à voix bafle, eft entendue à l’autre bout, fans 
que ceux. qui font dans la falle puiffent rien en- 
tendre. L'artifice de ces fortes de chambres con- 
fifle en ce que la muraille auprès de laquelle eft. 
placée la perfonne qui parle bas, eff unie & 
ceintrée en ellipfe. L’arc circulaire peut auf con- 
venir, mais il eft moins favorable. 
CADRANS. De toutes les fciences auxquelles 
on s'applique, les plus eftimables font celles qui 
tendent à procurer quelque utilité aux hommes. 
L’aftronomie qui entraîne notre admiration, en 
nous faifant connoitre la fituation, l’ordre & les 
mouvements des différentes patties de l’uni- 
vers, joint à cetre fublime fpéculation, l'avan- 
 tage de fervir à perfectionner la Géographie & la 
Navigation, à nous indiquer la durée de la révo- 
: Jution annuelle du foleil, & à nous empêcher 
de tomber dans la confufion & dans l'erreur. La 
| Gnomonique ou l’art de faire des cadrans , dérive 
 decette fcience; elle nous fait connoître l’éga- 
lité ou l'inégalité , 8 même le rapport des par- 
ries dujour, & nous fert par-là de regle pour 
| {aire chaque chofe dans le temps convenable. Il 
elt vrai qu'en emploie plus communément à cet 
Tome LT A TS 
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ufagé, des machines que l’induftrie des hommes … 


à fu perfeétionner , à un point qu’on n’auroit ofé 


efpérer ; je veux dire les horloges , les pendules 
& les montres ; mais ces inftruments, ae 
dignes qu'ils foient d’admiration, ne fufhfenc 


pas ; on à befoin de cadrans ou de méridiennes w 


pour les regler, 8 pour les remettre à l'heure 


quand ils s’en font écartés, ou du moins pour » 


s'aflurer qu'ils ne fe font pas dérangés. Le Phi= . 


lofophe conftruir avec plaifir dans fa chambre 


‘uné méridienne qui lui indique lPinftant jufte ou 
1e foleil pañfe au méridien, & qui lui défigne 


chaque jour. chaque mois, de combien la terre 


7 


s'avance du foleil , de combien enfuite elle s’en … 
éloigne, ainfi que les bornes qu’elle ne franchit | 
+ jamais, foit lorfqu’elle s’en approche, foit lort- 


qu'elle s’en éloigne; il en conftruit dans fes jar- 
dins, fur les murailles de fa maifon ; ils devien- 
nent l'horloge exaét de l’habitant de la campa- 


gne , dont l'œil mefure en général la marche du 


foleil , & reconnoît à-peu-près l’heure à la hau- : 


teur de l'ombre de fon corps. | 
Cet Art de la Gnomonique confifteà favoir tirer 
fur toutes furfaces, roures fortes de lignes horai- 


res, par la conformité qu’elles doivent avoir {ur … 


ces plans , aux cercles céleftes décrits fur la fphere. 


Tracer vne ligne méridienne fur un plan horizontal, 


lat 


Prenez une pierre bien plane & bien unie, de 


‘deux ou trois pieds dé longueur (car plus la ligne 


que vous tracerez fera longue , & le f?yle ou in- 
dex élevé, & plus la méridienne fera jufte ; c'eft 
par cette faifon qu’une ligne tracée fur un plan- 
cher, ou celle qui eft tracée fur un mur eft pré- 


férable à cette prémiere) ; faites caler la pierre : 


exactement de niveau, à l’aide d’une équerreavec 


CPAIDIRIAIN,S, 27$ 
fon fil d'à plomb ; placez à l'extrémité de cette 
pierre, du côté où le foleil paroït à midi, le ftyle 
ouindex , dont la. plaque foit percée à fon centre 
d’un trou qui ait environ une ligne, & foit pro- 

pre à laifler paller la lumiere du foleil; faites 
pafler par le milieu de ce trou ün fil d'à plomb 
qui vienne tomber fur la pierre ; marquez ce 
point ; de ce point comme centre, tracez avec 
un compas, un cercle qui n’embrafle pas tout-à- 
fait la pierre jufqu’à fon extrémiré. Obfervez 
avant neuf heures ou neuf heures & demie, le 
moment auquel la lumiere qui pañle par Le trou 
du ftyle, viendra couper cette circonférence 
(c'eft à dire fe trouvera dans le point d’inter- 
fection que forme ce cercle fur cette furface 
plane) : marquez ce point bien exaétement; 
obfervez après midi l’endroit oppoié où la lu- 
imiere viendra couper la même circonférence ; 
divifez cet arc en deux parties égales ; & du 
point pris par l’à plomb au-deffous du trou du 
ftyle , tirez une ligne jufqu'à l'extrémité dé la 
pierre qui pañle jufte par le milieu de cet arc, 
dont le point lumineux vous à donné à neuf 
heures & après midi, les deux côtés , vous avez 
la méridienne cherchée. | | 
La hauteur du ftyle doit être proportionnée à 
la longeur de la ligne méridienne : la longueur 
de cette ligne fe compte depuis le point donné 
par l’à plomb du fil qui pafle au milieu du trou 
du ftyle, jufqu’au bout de la pierre. Si la longueur 
de la ligne méridienne , tracée fur la pierre ho- 
‘zizontale que nous donnons ici pour exemple, 
| eft de deux pieds, le ftyle doit avoir 7 pouces 7 
lignes de longueur ; en donnant au ftyle cette 
Ÿ longueur, à compter depuis la furface de la 
_ pierre, jufqu'au trou qui pañle au milieu dé la 
| S 1j 
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plaque, on eft sûr que, même lorfque le foleileft : 
le moins élevé fur l'horizon, l'ombre de la pla- 
que ne portera ni trop en dehors du plan, ni. 
-trop en dedans, mais jufte à l'extrémité. 
Voilà donc la maniere La plus fimple de tracer | 
une méridienne fur un plan horizontal; ce pre- W 
mier pas fait, fert à tracer une méridienne fur 
de parquet ou fur le carreau d’une chambre. 


Tracer une méridienne fur le parquet où carreax 
d'une chambre. | 


_ On fixera à l’embrafure de la fenètre de la W 
chambre où on veut tracer la méridienne , un - 
_ftyle ou index, dont le trou qui eft au centre ait 
environ trois lignes de diametre; pour ne pas 
donner trop ou trop peu de hauteur à ce flyle 
au-deffus du plancher avant de le fceller, il faut 
inefurer à l'heure de midi, la diftance qu'il y a : 
depuis l’'embrafure de la fenêtre jufqu'à l’extré- 
_amité de la chambre, en fuivant pour cela la di- 
rection indiquée par l'ombre que fait le côté de 
1 fenètre fur ce plancher ; cela donnera la lon- 
_gneur de la ligne méridienne, laquelle je fup- . 
pofe de dix pieds. On fcellera à l’embrafure de 
la fenêtre un ftyle , dont le milieu du trou foit : 
élevé au-deffus du,plancher de trois pieds deux : 
pouces.un quart. On faifira le lendemain le mo- 

anentou-le cadran horizontal drellé dans le jar- : 
din, marquera jufte midi; ou fi ce cadran eft.. 
_ærop éloigné de la chambre, on en prariquéra un | 
petir fur la fenêtre, en s’y prenant de la maniere 
que nous avons indiquée plus haut ; à Finftant 
précis où ce cadran horizontal marquera midi, 
-on marquera fur le plancher le centre de lumicre 
qui pale à travers le trou du ftyle fixé à la fe 
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nêcre ; ce point en fera un de la méridienne. Pour 
trouver le fecond néceflaire pour tracer la ligne 
méridienne dans fa vraie direétion , 1} faut ten- 
dre un fil qui forme un plan incliné, depuis le 
milieu du trou duftyle, jufqu’au point de midi 
marqué fur le plancher ; on fufpendra à ce fil là 
plomb aflez en dedans de la chambre pour éviter 
feulement l'appui de la fenêtre, ou tel autre: 
obftacle qui peut fe trouver fous le ftyle : on mar- 
quera fur le plancher un point qui foit exacte- 
ment fous la pointe de l’à plomb; car dans ces 
circonftances , il eft plus avantageux de faire 
ufage d’un à plomb, dont le bout qui touche à ” 
terre foit pointu ; de ce point & de celui déja. 
trouvé, on trace une ligne, qui fera la méridienne 
cherchée. APPLE ATEN EE 


Moyen facile de tracer une méridienne fur un plan 
FL horizontal. 


Sur un plan pofé horizontalement & bien à 
plomb, on éleve un ftyle qui foit ou une at- 
guille perpendiculaire au plan, ou une lame for- 
mant un triangle rectangle, que l’on pofe fur un 
de fes cotés ; du centre de l'aiguille où du point 
où l'angle droit du triangle touche Le plan, d’é- 
_crivez plufeurs cercles de différents diametres, 
mais tous concentriques ; obfervez avant midi 
le moment où Pombre du ftyle fe raccourciffant, 
toucheta un cercle pour rentrer dans fa circonfé- 
rence, & le moment où elle: reviendra après 
midi pour en fortir; de ces deux points, que dans 
leur temps vous aurez foigneufement mar- 
qués, rirez une ligne droite qui aille de l'un à 
l'autre; patragez cèrte ligne èn deux également," 
& par le point de fection & celui . centré de 
| |  Jij 
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vos cércles , tirez une ligne droite qui vous dotts. 


nera dans la précifion poflible la ligne mért= 


 dienne. Le foleil eft également élevé fur l’ho-, 


tizon à huit heures du matin & à quatre heures 


du foir, à neuf & dtrois, à dix & à deux; l'ef- 
pace compris entre ces heures coupé en deux 
parties égales, le point de leur. divifion eft 1n- 
failliblement le point du midi. 

Maniere de tracer un cadran lunaire portatif , jar 
. ur plen qui peut étre difpoje felon l'élévation de 
d'équateur. | 


| fl faut décrire un cercle, divifer fa circonfé- 


tence en vingt-neuf parties égales. Du même 


centre , décrire un cercle mobile , qu’on divifera 


en vingt-quatre parties, ou vingt-quatre heures . 


égales. Au centre l’on mettra un index. 
Si l’on place ce cadran , comme il faut, dans 
un plan parallele à l'équateur, & que l’on porte 
la ligne des douze heures au jour de l'âge de la 
lune, l'ombre du ftyle donnera l’heure. | 


CADRAN SOLAIRE. 
Maniere d'en faire ufage pour connoître l'heure de 
da nuit, par la lumiere de la lune. 
: Pour fe fervir d’un cadran folae, comme fi. 
c'étoit. un cadran lunaire,  c'eft-à-dire trouver 


l'heure de la nuit par l'ombre du ftyle d’un, ca- 
dran folaire à la lumiere de la lune , 1l faut fa 


vatue les jours de la nouvelle & de la pleine. 
lune feulement, cet aftre pale au méridien en : . 


même temps que,le foleil; ainfi lorfque la lune 
eft: nouvelle, l'heure de la: lune eft la même que 
l'heure du foleil, & le jour de la pleine. lune 


F 
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fon ombre/marque précifément la même heure, 
que marqueroit le foleil, puifque la lune fe trouve 
dans le mème point où s’eft trouvé le foleïl douze 
heures auparavant; mais à l’exceprion de ces 
deux jours la lune, par fon mouvement propre, 
s'éloigne du foleil à chaque jour, environ trois. 
quarts d'heures vers l'Orient ; ce qui fai qu'à 
chaque jour elle fe leve troisquarts, d'heures plus 
tard que le jour précédent : il eft évident qu'en 
fachant l'âge de la lune , on peut, par le moyen 
d’un fimple cadran folaire , connoître-l'henre de 
la nuit aux rayons de. la lune, en ajourant à 
l'heure que l’ombre du ftyle marquera fur ce cas 
dran , autant de fois trois quart-d’heures que la 
lune aura de jours. On trouvera, l’âge de la lune: 
dans. le calendrier. | 
Exemple : fi le quatrieme jour.de la lune, le 
ftyle du cadran folaire marque aux rayons de la 
lune. fix heures, mulripliez les trois jours entiers 
de l’âge de la lune (on ne comptera pas: le pre 
mierjour , parceque la lune pafle au méridien en 
même temps que le foleil) par trois quarrs; 1 
viendra au quotient deux & un quart , que vous: 
ajouterez à fix , qui ef le nombre des:heures du: 
cadran; & vous connoîtrez qu'il eft huit heures: 
& un quart du foir. Au feizieme jour de la lunes 
temps où elle eft pleine, cet aftre repafle, comme: 
nous l'avons dit, au méridien en. même temps 
que le foleil. Depuis ce temps, lorfqu’on vient à 
multiplier par trois-quarts le nombre des jours: 
de la lune , & qu’on ajoute le quotient:-au. nom- 
bre des heures indiquées par l'ombre du ftyle, 
le produit excede toujours douze ; &c l’on:ne 
peut avoir l'heure exaéte , qu'en Otant ce nom 
bre douze ; ou pour abréger,, il faut recommen- 
cer à compter pour le fecond, au ar € 
\ \ >) 1V 
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comimé oh a compté pour le troifieme ; & aïnfi 


de fuite jufqu’à la fin. : 
: Nous avons recommandé plus haut de malti- 


plier par trois-quarts le nombre des jours de la. 
lune ; mais comme véritablement la lune retarde 
. d'environ quarante huit minutes par jour, & que : 
quaranté-huit font les quatre cinquiemes de foi- 


xante. Si l’on vouloit avoir plus précifément 


l'heure du foleil , ayant obfervé l'heure marquée * 
5 4ÿ q 


par Les rayons de la lune , comptez le nombre des 
jours entiers écoulés , foit depuis la nouvelle 
June, foit depuis la pleine lune ; ajoutez autant 
de fois quatre cinquiemes d’heures à l'heure ob- 
fervée à la lune, le total fera l'heure du foleil. 
Exemple : ayant trouvé que l'ombre du ftyle 


marque fix heures du foir , le fixieme jour dela 


lune ; ajoutez à fix heures du foir cinq fois quatre 
Cinquiemes , qui valent quatre heures ; la fomme 
‘dix fait connoître qu’il eft dix heures du foir fe- 
lon le foleil. ù 

È ‘Pour faciliter ces recherches numériques, nous 
‘Joignons  1c1 une table qui marque la différence 
des heures lunaires & dés heures folaires dans 
les différents âges de la lune. Cette table, à dou- 
blecolonnes, marque d’un côté les jours de l’âge 
de la lune, & de l’autre les heures & les minu- 
tes dont elle eft en retardchaque jour fur le foleil: 


il eft fenfible d'après tout ce que nous avons dir 


ci-deflus, qu'il ne doit y avoir aucune différence 
entre le premier & le feizieme, entre le fecond 


& le dix-feprieme , ‘entre le troifieme & le dix- 
huitieme, &c. Aufli dans notre tableau, les jours: 


à compter de la nouvelle lune, &-ceux à compter 
de la pleine lune, font-ils fur la même ligne: 


puifque les retards de la lune fur le foleil ne font 


fenfbles qu'à partir de ces deux époques. 
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- Enfin pour fe fervir de cette table, 1l fufhira 

d'ajouter pour chacun des jours de l'âge de la 

lune les heures marquées vis-à-vis, aux heures 
marquées fur le cadran par l'ombre du ftyle. 

Exemple. Le cinquieme & le vingtieme jour 

_ delalune, on ajoutera trois heures douze mi- 

| nutes aux heures marquées ces jours-là fur le 


cadran folaire par l'ombre du ftyle aux rayons de 


la lune. 


Jours de l'age! 


de la Lune. |fheures. minut. 
I 16 o e À? 

2 7 (e) 48 

3 18 I 36: 

4 ‘19 Aie. HA 

$ 20 3 12 

6 21 4 [e) 

7 22 4 43 

8 23. $ 36 

9 24 6 24 
ro 2$ A 12 

11 26 8 [e) 
LD 27 8 48 
SAN LIVES ‘9 36 

14 29 10 24 

1$ 11 12 


\ 


CapraN (tour du). Joyez JEUx DE CALCUL. 
CADRAN A VENT. Voyez ÂNEMOMETRE. 

.-! CaprAN verTICAL déclinanr, Il faffit d'in- 

diquer aux perfonnes induftrieufes les procédés 


! que d’autres ont employés , ils les faififlent à 


l'inflanc, & les exécurent avec la plus heureufe 
. LA fi , ”e 
facilité : c’eft donc pour ces perfonnes-li que nous 


> 
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indiquons cette nouvelle efpece de cadran vérti- 
cal, qu'a inventé & exécuté un homme fort ingé- 
nieux. LR 

_ Lorfque le foleil ne brille point, on ne voit … 
nulle apparence de cadran, & on ne foupconne- # 
roit pas même qu'il y en eut un; on remarque N 
feulemenc fur le mur la peinture d’un ange gar- 
dien qui tient un enfant d’une main, & de l'au- à 
tre lui montre le ciel avec l'index. Aufli-tôr que 
le foleil vient à luire, & qu’on regarde le plan, 
on voit l’heure que le foleil défigne en traivs lu- 
mineux, & le cadran eft exécuté avec tant de 
précifion , que l'heure préfente fe rencontre tou- 
jours au bout du doigt de l’ange gardien. S'il 

vient à paller un nuage, le cadran lumineux dif. 
paroît pour ne fe remontrer qu'avec cet aftre. 
Voici à quoi tient cette jolie conftruction. Au- 
deffus de la peinture de l’ange eft un avant-roît à 
trois pans, qui ne paroît deftiné qu’à mettre cette 
figure à l’abri des injures de l'air ; mais voici fon 

véritable ufage. Il eft compofé de trois plaques de 

fer : celle du milieu , plus grande que les deux 
autres , a la figure d’un quarté long , & elle et 

inclinée de plus de 45 degrés; elle touchele mur 
fur une ligne horizontale dans la longueur de 
VPun de fes grands côtés, & s'appuie le long de 
fes petits côtés fur lés deux autres plaques.Celles- 
ci, de figure triangulaire , joignent d’une part 
le mur, & de l’autre la grande plaque. Elles font 
inclinées &. placées obliquement , de maniere 
qu’elles forment avec le mur un angle aigu &un 
angle obtus avec la grande plaqué. Avant que 
d’affemblér ces trois plaques, on y a décrit les 
lignes horaires qui, far la grande plaque; font 
paralleles entre elles. Toutes ces lignes ont été 


ouvertes avec la lime pour les heures , ainfñ que 
les chiffres qui les défignent, & les lignes des 
demi- heures ont été diftinguées par une fuite de 
petits trous percés au foret. Après cela, tout 
l'avant-toît a été noirci à l'huile, tant pour le 
préferver de la rouille , que pour rendre fa dé- 
coupure moins vifible. On fent par cette defcrip- 
tion que les rayons du foleil traverfant toutes 
ces ouvertures, repréfente un cadran par des traits 
de lumiere dans l'ombre de l’avant-toît découpé. 

CADRANS VERTICAUX. VoYez au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES , lettre C. eh 

CADRES. Voyez au mot INVENTIONS NOU- 
VELLES . lettre B, BAGUETTES DE TAPISSERIE. 

CAFÉ. Le café eft fi agréable au goût, & telle. 
ment en poffeflion d’être regardé comme un ex- 
_cellent digeftif, que fon ufage eft devenu pref- 
que univerfel. Nous croyons donc faire plaifir au 
public, en lui communiquant l'extrait d’un Mé- 
 moire qui a paruen 1759, fur la maniere de pré- 
parer certe boiflon, pour la rendre plus favou- 
reufe & plus utile : mais auparavant parlons de, 
la maniere de le brüler, 


Torréfaition du cafe. 


L'ufage du café étant univerfellèment répan-. 
du, on à imaginé différents moyens de le torré- 
fier en grand. La machine la plus connue pour 
remplir cet objet , confifte dans un cylindre 
de tôle traverfé par un axe de fer terminé parune 
inanivelle, Cet axe porte fur les côtés d’un re- 
chaud que l'on remplit de charbons ardents , & 
fur lequel tourne le cylindre qui contient le café. 
que l’on veut torréfer ou griller. On y fuppléé à. 
Luneville par une boîte cylindrique d’une tôle 


/ 


ex 
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très forte, à laquelle eft adapté un long manche 
de fer garni en bois vers fon extrémité. Le cou-: . 
vercle de cette boîte fait charniere dans la partie 
oppofée au manche : au-deflus du manche eft. … 
placée une perire barre de fer qui facilite le y 
moyen d'ouvrir le couvercle fans fe brüler. L’ex- w 
trémité de ce couvercle eft rerminée en forme de 
gance pour recevoirlun petit collét, ow anneau de 
fer fixé à demeure fur le manche. Cette gance 
ayant recu cer anneau mobile, om tourne ce der- 
nier de maniere que la gance ne peut plus s’écar- 
ter: ona pour lors la faculté de faire torréfier 
le café au foyer ordinaire. Certe machine eft fort 
fimple : elle fe vend à Luneville à très grand 
marché. " Flan 

| Préparation du cafe. 


Voici maintenant ce que prefcrit le Mémoire 
‘ci-deflus HROnbE fur la maniere de préparer le 
café. Gardez chaque jour le marc de votre cafe. 
Faites-le bien fécher à l'air ; & confervez-le dans 
un lieu fec. Lorfque vous en aurez une certarne 
provifion, mettez-le dans un creufet que vous 
expoferez à un feu de calcination, afin que ce 
marc puille être réduit en cendres très blanches. 
Vous confervez ces cendres dans une boîte de bois 
bien fermée, & dans un endroit qui ne foit pas 
humide. Quand vous voudrez en faire ufage , 
. voici le procédé qu’il faudra fuivre. 

Vous prendrez le marc de votre dernier ‘café. 
Sur trois cuillerées de ce marc, vous mettrez 
trois cuillerées de ces cendres dans une pinte 
d’eau. Vous ferez bouillir le tout à bouillons 
lents une petite demi-heure : après quoi vous 
lifferez repofer & refroïdir. Vous filtrerez au 
papier cette liqueur qui fera très claire, & qui 
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… prendra la place de l’eau fimple que vous auriez | 


employée à faire votre café. Si les opérations 


énoncées ont été bien faites en mettant dans 


certe liqueur la dofe de café ordinaire, vous au- 
xez une boiflon beaucoup plus forte & plus 
agréable. Tous ces petits foins paroïtront peut- 
être embarraffants : mais on aflure que les gour= 
mets n'auront pas lieu de s’en repenuir. 

Les raifons phyfiques qu’on donne de ve pro- 
cédé dans le Mémoire, font conçues en ces ter- 
mes : tout mixte, principalement dans le regne 
végétal, contient un fel effentiel : c’eft ce fel qui 
conftirue la qualité de chaque mixte en particu- 
lier, & qui engendre la vertu contenue dans les 
parties élémentaires. En préparant le café felon 
la voie qui eft en ufage, on le dépouille par le 
feu & les uftenfiles dont on fe fert de la majeure 
partie du baume volatil qui s’exhale en pure 
perte, & voila ce qu’on appelle communément 
un café bien brûlé. Mais quoique le fel volatik 
parte avec le baume, refte toujours le fel fixe 
qui a été le principe élémentaire du baume & du 
{el volatil, qui fe font exhalés par le feu : or c'eft 
ce fel fixe que l’on recueille par le procédé indi- 
_qué. Il eft rout entier dans les cendres du marc 
calciné. Lorfqu’on le fait bouillir dans l'eau, 1l 
eft forcé de s’y dépofer, & lorfqu’on le filtre, 1l 


…. ne refte fur lé papier que la cendre dépouillée de 


ce fel précieux qu’elle contenait. : 

M. Roftan, de la Sociéré économique de Berne, 
a indiqué une méthode de préparer le café fans 
le rôir. Il faut prendre un gros de café en feve 
‘bien monde; le faire bouillir l’efpace d’un demi 
quart-d’heure dans deux pintes d’eau, & retirer 
enfuite la liqueur qui eft alors d’une belle couleur 
cicrine, Après l'avoir laiffé repofer quelque temps 


bien bouchée, on la boit en y mettant du fucre. | 


Le café qui à fervi la premiere fois peut être 
employé une deuxieme , & même une troifieme 
fois ; masilne faur pas le laiffer bouillir long- 
temps {ur un grand feu, parce qu’alors certe boif- 


{on eft moins agréable ; la couleur devient.verte, | 


& laifle au fond du vaifleau un fédiment de mème 
+: couleur. :* | 

_ L'avantage qui réfulte de ce procédé, c’eft que 
le décher eft beaucoup moins confidérable; car 


la torréfaction fait perdre communément deux 


gros par once ; d’ailleurs cette façon cft plus fa- 


cile que l’autre. Le goût du café préparé, comme . 
BR AE CLE HS . , — # N 
on vient de le dire, eft aflez agréable , on pré- w 


tend mème qu’il eft plus falutaire. On convient 
cependant que les tempéraments humides froids, 
pituiteux, feront mieux de s’entenir à l’ancienne 
méthode. Vi : 

Au refte, la méthode propofcée par M. Roftan 


h’eft point nouvelle. Les Turcs, les Perfans , la . 


fuivent depuis très long-temps : ils nomment 
cette efpece de décoction café a la Sulrane. 
C’eft aufi le nom que l’on vient de donner à 
Berlin à une forte de café qui fe prépare avec la 
racine de la plante de chicorée que l’on fait fécher. 
On la coupe enfuite par morceaux : on la brüle 
& on la pafle au moulin comme le vrai café. L'u- 
| fige de certe boiflon, devenue fort commune en 
Allemagne, & fur-rout dans le Duché de Brunf- 


_wick, pourra s'étendre de plus en plus à mefure 


que la mode nous permettra de regarder les den- 
rées qui croiflent autour de nous, & que nous 
pouvons nous procurer facilement, comme aufli 
bonnes, & même fouvent meilleures que celles 


qu'on nous apporte à grands frais des pays loïne | 


tains ® w 1 


2 
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: Les femences des rubiacés de notre pays peu- 
vent donner une liqueur femblable au café, Si 
cette liqueur n’a pas précifément le même gout 
que le café moka, cela vient de ce que les graines 
de nos rubiacés étant plus petites, elles fe brü- 
lent trop promptement : ne pourroit-on pas par- 
venirà le leur donner, en rerardantla torréfaétion? 
 CAILLOU flex, cette pierre dont la terre 
purifiée fert de bafe à l’agate , au jafpe , au 
quartz & aux pierres précieufes, fe trouve pref- 
que toujours par mafles irrégulieres, & 1folées 
dans des carrieres de craie. Ces fortesde filex font 
communément noirs à l’intérieur : à l'extérieur 
ils font comme enveloppés d’une croûte blanche 
qui fe diitingue par fa dureté de la craie qui les 
environne. Ces circonftances ont fait conjecturer 
qu'il devoit y avoir de l’analogie entre la craie & 
le filex ou caillou. De là quelques Auteurs ont 
penfé que la craie n’étoit produite que par la dé- 
compolirion du caillou ; d’autres au contraire ont 
regardé le caillou comme une décompoftion de 
la craie. | | 

!: M, Swab a donné, dans le Mémoife de l’Aca- 
démie de Stockolm, les recherches qu’il a faites 
pour parvenir à découvrir la voie dont fe fert la 
Nature dans le fein de la terre, pour la formation 
des filex ou cailloux. | 

. Il a mêlé de la terre calcaire quelconque ou de 
hi chaux, avec de l’argille ou avec du caillou : ces 
fubftances mêlées At a font fondues. Il a 
 pulvérifé ce verre; a verfé defflus de l’acide vi- 
triolique , de l’acide nitreux ou de l’acide marin, 
& a mis le tout en digeftion dans un lieu chaud : 
dans cette expérience , il ne fe fait point d’effer- 
vefcence. Malgré cela, on trouveque le diffol- 
vant qu'on ena employé s’épaiflit en vingt-quatre 


F 


‘jeter un grand jour fur laconnoiffance des pierres 


{ 
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F 


heures, & forme une matiere gélatineufe & 


tranfparente comme de l’empois, qui s'attache 


au vaifleau , au fond duquel eft rombé une portion 
du verre pulvérifée qui ne s’eft pas diffoure. 
Ces gelées fe durciflent avec le remps, ac- 


quierent la confiftance d’une pierre : elles font » 


4 C5 0 $ 5 
communément caffantes & remplies de gerçures : 


elles fe mettent par éclat comme du filex où © 
comme du verre : elles confervent leur tranfpa-: 


\ , nl \ 
rence; mais en fe féchant, elles prennent une 


couleur plus foncée. Cette matiere gélatineufe 
/ ° ME Te 

féchés, attire fortement l'humidité de l'air, même 

après avoir été édulcorée ; mais en la faifant rou- 


gir au feu, ce qui la remplit de fentes, elle nat. 


tire plus l'humidité de l'air. Dans cet état, ni les 


acides, ni les alkalis, n’attaquent plus cette ma- . 


tiere femblable à une pierre. 


/ 


IL eft certain que les caracteres que préfente la 


gelée durcie, fon afpect vitreux , fon infufbi- » 
lité, fon infolubilité dans les acides, annoncent 


une très grande analogie entre elle & le filex ou 
caillou. Quant aux différences qui font entre 


cette matiere & le filex, elles viennent du temps 
& de certaines circonftances que la Nature met 
: dans fes opérations, & que l’art ignore ou fe fait 


pas imiter. 


Cependant M. Swab croit que l’on pourroit 
parvenir à faire des filex ou cailloux artificiels qut 


auroient plus de folidité, qui n’attireroient point 


l'humidité de l'air, en un mot qui feroient plus 
femblables au filex naturel, f l’on tentoit de com. 


biner la chaux avec des fubftances différentes de 


celles qu’il a employées, & dans des proportions: 


variées. |: 4400 
Ces expériéncés de M. Swab font propres à 


en 
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res en général, Elles pourréient faire préfumer . 
qu'il n'ya qu'une terre primitive dans là Nature, 
dont les différentes combinaifons & élaborations: 
produifent routes les. variétés que nous voyons. 


dans les pierres... à AU ñ HO) D TISV 30 Xi}: 0 
_: CALENDRIER NATUREL.IL ef plusimpor: 
ant qu'on.ne penfe de conferver la mémoire de 
certaines époques fixes dans la Nature, au moins 
relativement à la température de l'air. Gerte tem: 
_pérature n'efl pas la même tous les ans ; mais les! 
époques du départ (5 du retour’ des o1feaux de» 
pañlages, de la naiflance des infectes; du déve 
loppement des bourgeons des différentes efpeces: 
d'arbres, &c. confervent entre elles la même 
proportion, & peuvent fervir dans chaque pays: 
à la formation d’un calendrier nätusel Ut les 
Cultivacents doivent fubitituer au préjugé des: 
lunaifons. Par exemple les hirondelles n’ont parw 
aux environs de Paris que le 11 Avril en 1766 
Ronrrècre que her enrol fr vé le moment de leur 
rerour l’année précédente, on y. eût appercw la: 
même différence que le: chermometre à mar 
qué lui-même entre les degrés de rempérature 
d’une année à l’autre. usb Smart 2vH07 
CALENDRIER. PERPÉTUEL, -Foyez at imot IN< 
VENTIONS NOUVELLES , lettre C2 : 
CALQUER. foyez Dessins > | FF br 
CAMÉE, C'eft le nom qu'on donne à des pier. 
_res compofées de couches différemment fire 
&fculptées en relief. Touril’arr confifte à faifie 
les différentes nuances & les différenes réintes s 
pour fculpter des têtes, dés:figures, des animaux 
qui fe dérachenc dn fond, autant par leur couleur: 
que par leur partie faillante ; & l'Arcifte profitant 
des jeux de la Nature, ÿ trouve quelquefois des 
cheveux , des colliers ou des Smneniente d na 


m 


à 
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couleur différente de la figure. Les agates onix pa» 
roiffent plus proprés ue toute autre pierre por 
former les camées. L'induftriéatrouvé le fecrer de 
contrefaire les cainées. On prend à cet effet des 
morceaux de verre coloré dont on'fe fervoit pout 
compoler les vitres des églifes, On rendces verres 
opaques,en lesftratifant dans un creuferavecdela 
chaux<reinte à l'air, du plâtre ou dublanc d'Efpa- 
gne , c’eft à dire en mettant alternativement un 
ie ide chaux où de plâtre, & ün lit de verre, En 
expofant ce creufet au feu, augmentant par ‘dé 
arés pendant fois heures, &cfimifflant par un feu: 
allez fort;ces verres deviennent opaques en con- 
fervant leurs couleurs, :8& ceux qui n’en -avoient 
point deviennent d’un blanc de lait comme dei 
l'émail ou dela porcelaine. Si le feu a éré bien 
ménagé dans leccommencement, &'qu'onne l'air 
point pouifé trop fort fur la fin. ces ‘verres opa- 
ques font encore fufcepribles:d’entrer en ‘fonte 

un plus grand feu: On ‘peur donc fouder les’ 
uns. fur-les autres , ceux de différentes ‘couleurs, 
&c:par ce moyen imiter les lits dé différentes cou- 
leurs que l’on rencontre dans les agates onix. On 
trouve même, dans les vicrages peints des an- 
ciennes Eglifes, dés morceaux de verié dans léf- 
quels la couleur n’a pénétré que-la moitié deleur 
<paifleur. Les pourpres, ou couleur de vinaigre , 
font-tous dans-ce:cas, ainfi que plufieurs bleñs. 
Lorfque ces verres font devenus opaques, ainfi 
qu’on l'a dit; a partie qui n’a point'été pénétrée 
de la coulenr, fe trouve blanche ; & forme avec 
celle qui “éroit colorée , deux rs différents. 
comme.on en:voit dans lés'agares omix. Lorfqu'on 
me veut point fouder enfemble les ‘verres de 
différentes couleurs , il faut travailler {ur ceux- 
_4À. Avant defe fervir de ces verres, qui ‘ont 
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des touches de différentes couleurs, il faut les 
faire pafler fur la roue: du lapidaire, &. manger 
de la furface blanche qui eft deftinée à repréfenter 
les figures du:relief du camée, jufqu’à.ce-qu’elle 
oit réduite une! épaifleur plus mince; .s'il.eft : 
pofible ; qu'une feuuile-de papier: On -pofé ce 
vèrre''du côtéi de la furface blanche: que: l’on:a 
rendue fi mince fur le modele dans lequelie@l’ems 
preinte de la gravure qu'on veut imiter! @ntle 
faic:chauffer fous la moufle, & on l’irnprime de 
If'maniere détaillée ‘au, mot Pierres aRAvÉES 
. racroES Leswerres que l'on:a rendu;opaques en 
füivarnt le prodédé ci-deflusy étant alors fufcepti- 
bles d’être travaillés au touret; on. y apphiqué:la 
pierre donton vientde parler, & Avec: Les imèmes 
étuis dontoncfefert:ipour ke gravure enpierres 
fines, on enleVe aifémenr tour Leblanc du champ 
qui: déborde le: relief; :8cntes figuütessparoïfferir 


‘Pourroir fe, contenter; après avoir imovlé: cetre 
æêre, de limprimer:enfuite fur: un :morcéau. de 
verre opaque blanc::On féroit pallet enfuite ce 
‘verre imprimé fine lx roue du:lapidates /84 en 
Puferoit par derriere vec de l’émeril & deleau, 
jufqu'à te que touteda partie: qui fairan:shamp 
à laivère, ferrronvärde fuite, &i quilinerreftät 
-abfolument que lerelief. Siil fe trouvè après cette 
Opération qilfort encore demeuré.quelque-pe- 
tüte/parrie  du:lchamp, son l’enleve -avecicle : lime 
ou avec la pointe:du-cifeau. Onapplique. cette 
rète ainfi-déconpée avec foin fürun morceau de 
«verre opaque de couleur différeite.:.on.l'y colle 
s Taj 
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avec: dè la gomme; & quaud'elle' y eft bien ad; 

hétente on pofe Le verresdu. côté de. la rète fut 
un moule garni de cripoli, &-on l'y pre Île conime 
flon:vouloit y mouler; mais au lieu, de l'en re: 
tiseticommie on fairquand on tire une empreinte; 
on laïlfe fécher. le moule toujoursiconvert deifon 
morcéawde verre, &-lorfquikeft fe ; on-len- 
fourng fous lalmoufle , &'owle:prefle avec la-fpa- 
tulede fer: lorfqu'il eft en fufion;la gomme: qui 
atrachoit la rète für.le fond; fe: brûle;ainfi les 


déux nioürceaux de verre, celuiquifarme-lerelief, 


&c celui-qui lui doit:fervir dechamp, n'érant: plus 
féparés, s'unifencérroitement en fe fondant, fanis 
qu'ow puufe: craindre que dans' cette fonté!le rer 
lief puiffe fouffrit la moindreakiérations puifque … 
le tripolis én:lenveloppanr de-tontesparts; dut | 
fere commed'üné chappe, 8 me luiipermer-pas 
de S'écarter- Sion vouloir que: qe lues: parties 
durelief;lcomme les cheveux; fuflent d'une cou- 
leurdifférente, il fuffiroird’y mettre; awbout d'un 
tube devetre;unaromed'unédiflolutiond'aigent 
par. éfprit de hitre | &'faire-enfuite chauffer. la 
pierre fous la mouflé; jufqu'à ce qu'elle:foir :tEès 
chaude fans ‘rougir .: IL faut: feulemenñt -prendie 
gatdeïque la vapeur de l'efprirde/mtre-ne colare 
Je relte-de:la figuré. Les verres, rirés desançiens 
vitrage peints des Eglifes,<fonr de qu'iläide 
meilleur'pour faire ces efpecesde:caméesrIleft 
vraqu'ilsont befoin d'unrrès grand feu pour lés 
mebrréren fonre:quand ibsiont! été rendnslôpa- | 
‘qûes domi von l'a dit; maisls'prènne t'untrès 
beau potis& ne-font pas plus: fai btibles -d'ètre 
‘rayés aug es véritables hagatbssiioc slsevs #0 
:> CAMISOLE DE LIEGE: Poyeg)' ARTDE 5N4* 
er. Voyegaufli'au mor:INVENTIONS NOUV ELLES, 
lettre C. | 
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., CAMOMILLE, Il eft des plantes qu'on ne 
peut pas manier fans danger, comme nous Pa 
vons indiqué dans notre Manuel du Natuialifte, 
aux mots ORTIES, TOXICODENDRON , ARBRE DU 
VERNIS ,.Narsz, Liane, &c. La camomille 
puante eftfi âcre, que des payfannes, qui en 
avoient arraché pour les faire fécher &s’en chauf- 
fer, ont eu les bras tout couverts de cloches fem- 
blables à celles qui. furviennent après des brû- 
lures. Un cataplafme fair de farine de feigle, 
d'huile & de vin, appaife les douleurs de cet ac- 
cident , & guérit très promptement. MALE 
CANARDS.SAUVAGES. Les animaux foût 
fouvent la dupe de leur gourmandife & de leur 
voraciré; & les rufes que l’homme emploie pour 
s'en rendre maître, font prefque toutes fondées 
far ce vice de leur caractere. On lit, dans la Ga- 
zette d'Agriculture, un procédé fingulier pour 
prendre les canards fauvages. On fait bouillir un 
gland de chène gros & long dans une décoction 
de féné & de jalap : on l’attache par le milieu à 
une ficelle mince, mais forte : on jette Le gland à 
l'eau. Celui qui tient le ‘bout de la ficelle doit être 
caché. Le gland avalé-purge le canard qui le rend 
aufli-tôt : un autre canard furvient , avale ce 
mème gland, le rend de mème : un troifieme, un 
quatrieme, un cinquieme s’enflent de la, même 
maniere. On rapporte à ce fujet lMiftoire d’un 
Huiflier dans le perche près de l'étang du gué de 
chauffée, qui laiffa enfiler vingt canards : ces 
olfeaux en s’envolant enleverent l'Huifher.. La 
corde-rompit, & le chafleur eut la cuifle caflée. 
Ceux qui ont inventé certe hiftoiré , auroit pù la 
rerminer:.par une heureufe apothéofe, aulieu de la 
‘terminer par.un dénouement auf HAgique QUO : 
d 1 11] 
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qu'ilén {oit, de l’hiftoire & du procédé en lui- 
même , Voici une chaflé de tanards fauvages plus 
vraifemblable. TO | 
On'prend un grand chauderon de cuivre tout 
neuf ou écuré nouvellement. On porte un bri- 
quet , de l'amadou, une férrine de terre, du fui£ 
en fuffifante quantité, & trois meches aflez grof. 
fes. On fe met deux ou trois ou plus avec des fu- 
fils: On choifit la nuit la plus obfcure. On fe rend 
“dans les lieux qu'habirent les canards, & l’on fe 
prétautionne de chiens qui aillent à Peau. Celui 
qui porte le réverbere fe l8 pend au col, & toutne 
là bouche du chauderon du côté de l’eau. On al- 
lame les méches que l’on met dans la terrine 
remplie de fuif : les rireurs fuivent le réverbere 
de près & du côté oppofé. Les canards, qui 
voient cette grande lumiere , s’avancent près 
‘des bords. Il eft alors aïfé de les tirer’ & déles 
tuer, Cette chafle fe pratique beaucoup en Bout- 
‘gogne. F 9 
CANArpDs Murers, Les canards ordinaires ont 
un cri qui eft percant , & devient défagréable 
Jorfq’on les éleve dans des cours trop près de la 
mailon: de plus ils ont toujours befoin , pour 
bien réuflir ; de beaucotip d'eau. Mais on peut 
:s’en procurer une efpece qui fera plus grofle que 
lés canärdgordinaires, qui réuffit bien dans des 
‘éndroirs oil n’y a point de mare ni d'eau cou- 
rante, & qui ont l'avantage, pour la tranquilité 
‘dé la maifon , de ne faire prefque point de bruit, 
‘car leur cri eft femblable à une voie éteinte, ce 
qui eft caufe que bien des perfonnes leur donnent 
‘la préférence dans leur baffe cour. CS CE 
Pour fe procurer ces canards mulets ainfi nom- 
“més, parcequ'ils ne peuvent point engendrers-il 
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fiat avoir un mâle-de canard des Indes, que l’on 
mettra avec des femelles de canards ordinaires. 
alors ces femelles produiront l’efpece de canard 
mulet dont nous parlons.-Il ne faut point fouffrir 
dans la bafle-cour decanard de l’efpece commune, 
car le canard d’fnde batteroit les autres, & ils fe 
tueroient. Il n’y a point d'animal fi hargneux, n1 
fi jaloux que ces.canards.d’Inde : ils attaquent les 
coqs, & jufqu'aux plus gros d'Inde; en un mot 
tous Les mâles. de la volaille d’une bafle-cour. Ces 
efpeces de canards mulers {ont très voraces ; mais 
teur chair eft beaucoup plus délicate, & d’un bien 
meilleur goût que celle des canards communs, 
c'eft ce qui rend curieux d’enavoir & d’en élever. 
Quant aux canards des Indes, ils ne font pas 
agréables à manger, parcequ’ils ont un fumet par- 
ticulier à leur efpece , & tenant du goût de mufc 
qui déplait à beaucoup de gens. 

CANAUX. Voyez au mot INVENTIONS NOU+ 
VELLES, lettre M, l'annonce d’une wachine pro- 
pre à nettoyer les canaux. 

CANNELLE. Cette fubftance aromatique eft 
ha feconde écorce du cannellier dont nous avons: 
donné l'hiftoire dans notre Manuel du Natura- 
lifte On peut être trompé de deux façons dans 
lachat de la cannelle, ou pas fubftitution, ou par 
altération. Dans le premier cas, on vend pour la 
vraie cannelle l'écorce du caffia lignea. Voici les 
différences par lefquelles on peut les diftinguer 
l’une, de l’autre. La cannélle de Ceylan eft lon- 
gue, mince, caffante, roulée fur elle-même ex 
bâcons rougeîtres, d’une faveur piquante, mais 
agréable & aromatique au lieu quele caffa lignea 
 Feit beaucoup moins: fon écorce eft épailfe , &c 
quand. on la mâche, elle devient mucilagineufe., 
ce qui n'arrive pas à la bonne fuinies La can 
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«nellé-blañche, qui ñous vient des Ifles dé Saints 
Domingue & de Madagafcat; eft plus épaifle 
‘d’un blanc falé & cendrés d’une odeur de muf- 
cade, & d’une faveur très Acte & très ‘piquante. 
Dans le fecond cas, on vend la cannelle après 
avoit été diftillée, Dans cet étar ; elle conferve : 
‘Eñcore un peu de parfums mais elle eft dépouil- … 
léé de la plus grande partie de fon huile eflen- 
“telle, Il ne lui refte qu’une faveur très piquante » 

-& même aflez défagréable ; la fraude eft parcon- 
féquent très facile à découvrir. 4 SES 
, La cannelle eft d’un ufage prefqu'univerfel : » 
lle entre dans les compores, les ratafiats, les 
confitures, les liqueurs ; les eaux odotantes; les : 
efflences les parfums, &e. & leur coïrinunique 
une agréable odeur & une favèuraromatique.  : 
On en tire aufli une huile eflentielle, en la à 
préparant de la maniere 'que nous avons dit a. 
mot Huizes ÉssenrTietres. Des bougies frottées 
dé cette huile répandent dans un appartement | 
l'odeur la plus agréable ; comme le caffra lignea 
foürnit une huile effentielle qui à beaucoup de 
räpport avec l'huile de cannelle, mais d’une qua- 
lité bien inférieure , rien de plus difficile que dé 
les diftinguer, à moins qu'on ne foit pourvu 
d'huile de cannelle parfaite, pour fervir de terme 
dé comparaifon. jte 1 
… Enfin elle éit la bafe de deux liqueurs connues 
l'une fous le nom de cinramomum (1), l'autre fous 
celui d'huile de cithere dont nous allons donner ici 
da compofrion. Pt 
| ann Cinnamomum., | | 
Lorfqu’on veut faire avec la cannelle une ex- 
(1) Mot latin, qui fignifie Cannnelle. 
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‘cellénte liqueur très agréable à boire , il faut 
prendre une livre d’écorce bien choifie, longue, 
fine, Caflante, douce & un peu piquante au goût, 
faavé & aromatique à l’odorar. Concaïñlez bien 
‘cette Cannelle , & mettez-la imfufer pendant 
quinze jouts dans neuf pinte$ d’éau-de-vie où 
dans cinq pintes d’efprit-de vin très rectifie & 
tempéré par cinq pintes d’eau : difillez cette in- 
fufñon au Bain- Marie. Comime l'huile de cannelle 
€ft très pefante , conféquemment qu’elle monté 
‘difficilement, il faudra diftiller au fort filer : on 
ne rifque rien de poufler d’aboïd le feu un peu 
vivement. Après avoir retiré fix pintes de l- 
quüeur, 1l faudra les reverfer dans l’alembic par 
le Canal de cohobation : l’on continue pour lors 
la diftillation au filer fimple, & fi l’on trouve que 
l’efprit ne foit pas affez imprégné d'huile aroma- 
tique, oncohobera pour la troifieme fois : faites 
attention cependant qu'il ne faut pas trop poufler 
le feu, parceque l’huilé de cannelle eft très fuf- 
ceptible d’empyrème. Il ne faut pas non plus 
que l’efpric foir rrop chargé d'huile aromatique; 
l’excès donneroit à la liqueur une faveur piquante 
Sc défagréable. Après avoir obtenu cinq pintes 
d’efprit par la diftillation, on retire le matras : 
l’on continue le feu très vivement. Il en réfulte 
une eau de cannelle blanchâtre très odorante, & 
très chargée d’huile elfentielle qu’on referve 
pour d’autres ufages. On fait enfuire un fyrop 
que l’on mêle avec de l’efprit de cannelle : après 
quoi l’on filtre; ainfi fe fait le cinnamomum 


connu fur routes les tables par fon parfum favou- 
teux. Sa À 
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Cette liqueur eft improprement nommée huiles 
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ce n’eft que le fyrop chargé de fucre qui lui er 
donne la confiffance. Quoiqu'il en foit, le cinna- 
momum ci-deffus eft la bafe de l’huile de cithere. 
On fait un fyropavec 7 livres de fucre , & quatre: 
pintes d’eau ; on verfe dans ce fyrop cinq pintes 
d’efprit de cannelle comme fi l’on vouloit faire 
du cinnamomum fimple ; on ajoute à ce premier 
mêlange une pinre de fcubac, dix gouttes d'huile 
cffentielle de cédra, autant d'huile effentielle de 
citron, quatre gouttes d'huile effentielle de gi- 
tofle , deux gouttes d'huile effenrielle de berga- 
motte ; on remue bien ce mêlange : comme il 
deviendra laiteux , il faut y ajouter du blanc 
d'œuf. On place le ront au Bain-Marie pendant 
douze heures, mais à une chaleur très rempérée; 
enfuite on filtre : les propriétés de cette liqueur 
font fupérieures à celles du ciinamomum : mais 
comme elle agit plus vivement, l'excès en eft 
auffi plus nuifible : 1l faut en prendre avec dif- 
crétion. 

CANNELLES A VIN. Voyez au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre C. 

CANNES D’HERBORISATION. Voyez au 
mot INVENTIONS NoUVELLES, lettre C. 

CANNES A SIEGE ET À PARASOLE. Voyez 1bid. 

CANNE À vENT. Voyez SERBACANNE. 

CANONS. Voyez au mot INVENTIONS NOU- 
VELLES, lettre M, l’invention d’une wachine pro- 
pre à les clever. | 

. CANONS DE FER cOULES. Voyez au mot INVEN- 

TIONS NOUVELLES, lettre C. 
CANon (poudre à). Voyez POUDRE A TIRER. 
. CANOT INSUBMERSIBLE. Foyez au mot 
INvENrIONS NouveLcess, lettre C. 

CARILLON ÉLECTRIQUE. Voyez Jeux 
ÉLECTRIQUES. | 
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+ CARMIN. C'’eft une couleur d’un très beau 
rouge que l’on eïnploie dans la peinture, & que 
l'on préparé aufli pour l’ufage de la toilette des 
femmes. it 

Le carmin que lon emploie pour la peinture, 
fe fait en prenant cinq gros de cochenille, un 
demi-gros de chouan, dix-huit grains d’écorce 
d’autour, dix-huit grains d’aluu , & cinq livres 
d'eau de pluie. On commence par faire bouillir 
l'eau; alors on y jette la graine de chouan : on 
lui laiffe faire cinq ou fix bouilions; après quoi 
on filtre la liqueur. On la remet fur le feu ; lorf- 
qu'elle à encore bouilli de nouveau , on y met la 
cochenille : lorfqu’elle à fair quatre ou cinq bouil- 
lons, on y joint l'écorce d’aurour & lalun. On 
filtre de nouveau la liqueur ; au bout de quelques 
jours , le carmin fe dépofe au fond du vafe {ous 
la forme d’une fécule rouge : les dofes employées 
ci-deffus en donneront environ deux fcrupules. 
On désante la liqueur qui furnage , & on fait fé- 
cher la couleur rouge au foleil.: 
_ Lorfqu’on veur faire le rouge que les femmes 
emploient pour fe farder, on pulvérife l’efpece 
de talc connu en France fous le nom de craiè de 
Briançon. Lorfqu’on l’a réduite en'une poudre très 
fine, on y joint du rouge de carmin à proportion 
de la vivacité qu’on veut donner à lacouleur du 
rouge : l’on criture foigneufement ce mélange 
qui peut ère appliqué fur. la pedu fans aucun dan- 
ger. La cherté ducarmin eft canfe qu’on lui fubfti- 
tue quelquefois du cinabre que l’on: mêle avec Le 
talc. Mais le cinabre étant un mêlange de foufre 
& de mercure, peut contribuer beaucoup à gater 
la peau. | 

On reconnoit le beau carmin lorfqu'il n’eft 


er 
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point altéré par le mèlange du fel d’ofeille ou 
de l’alkali fixe. | | | 

CARROSSES: Voyez au mot, INVENTIONS 
NouvELLEs, lettre C. partir 

CAROTTE. Voyez PIERRE. 

Carorres (confitures de). L'art releve beau- 
coup la nature des aliments : mais 1l s’en trouve 
quelquefois dont il eft poflible de tirer plus de 
Fe La carotre qui, après le chervi, eft la racine 
Îa plus fucrée, eft dans ce tas. Il ef poflible d’en 
faire d'excellente confiture, ce qu'apprendroient 
vraifemblablement avec plaifir des perfonnes re- 
tirées dans le fond des provinces avec une for- 
tune médiocre, qui font toujours hors de portée, 
& fouvent hors d’étar de fe procurer certaines 
douceurs. | | 

Comme on emploie pour faire ces confitures 
‘du vin doux, on ne peut les faire que dans le 
temps de la vendange. On prend des carottes 
que l'on ratiffe ; on les fait blanchir, c’eft-à-dire 
qu'on les fair cuire dans l’eau pendant un quart- 
d'heure. On prend enfuire d’excellent vin doux, 
tel que la mere goutre qui découle la premiere 
du prefloir ; on en met dans un vafe une aflez 
grande quantité pour que les carottes que l’on 
mettra enfuite dedans en foient recouvertes: 
il eft bon de faire bouillir le vin & de l’écumer 


‘avant d'y mettre les carottes; on les fait cuire 


dans ce vin en y ajoutant un peu de cannelle, du 


“miel : Pon reconnoît que la confiture eft à fon 


jufte degré de cuiflon ; lorfqu’en ayant reriré un 

peu fur une afliette, elle s'épaiflit & brunit en 

e réfroidifant. | Fa 
CARREAU MAGIQUE. Voyez TonNNERE 
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CARTELS POUR.LES MONTRES.: Voyez 
au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre. G... : 
CARTES {tours de). Le goût du merveilleux 
eft de tous les temps.,. de tous les âges., : de 
tous les pays, &. l'homme :eft naturellement 
porté à. faifir. avidement tout ce! qui dur pa 
roit furnaturel ; il porte cer efprit, dé «curiofiré 
jufques dans {es amuüfements.! Telle--ett' fans 
doute l’origine des récréations Phyfiques &'Ma- 
thématiques , dont les effets paroïffent. éton- 
nants aux yeux de ceux qui enignorentlescaufes: 
nous avons répandu dans cet ouvrage -un; grand 
nombre de ces récréations; nous ne nous occu- 
perons ici que de celles qui s’exécutent avec des 
cartes. Les unes ne demandent que de l’adreffe 
dans les doigts:, d’autres une intelligence fecrete 
avec quelqu'un des fpeétateurs; d'autres une 
certaine fubrilité à déguifer! les cartes ; d’autres 
des jeux de cartes préparées ; d’autres enfin-un 
peu de mémoire & de combinaifon ; c’eft ce que 
lon va remarquer dans les différents tours qui 
fuivent. Il s’en faut bien:que nous ayons réuni 
routes les récréations que. l’on peut: exécuter 
avec des cartes : nous noùus fommes:contentés 
d'indiquer les. plus. faciles & les plus agréables; 
elles donneront une. légere idée des: autres: qui 
tiennent à-peu-près à la même manœuvre ; au 
refte l'imagination de-nos Lecteurs pourra y fup:- 
pléer par l'invention, & c’eit un plaifir queinous 
voulons leur laifler. fie | 


_ Faire palfer la coupe. 


Onentend par faire pañler la coupe, la dexté» 
rité des mains:pour faire venir deflus le jeu’ une 
céttainé quantité de cartes.du deffous , cequidoit 
s'exécuger: de la maniere fuivante. Le jeu placé 
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dans la paume ‘de la main. droite, eft embraffé 
d’un côté par le pouce qui revient en deflus, & 
de l’autre par les deux, trois & quatrieme doigts 
qui reviennent aufli en deflus vis-à-vis du pouce: 
le petit doigt eft plié dans l’endroir où l’on vent 
faire pafler la coupe’: la main gauche couvre & 
embrafle le jeu dans toute fx longueur; enforte 
que le pouce eft au bas du jeu; le fecond doigt 
tombe à côté du pouce de la main droite, & les 
trois autres doigts au haur du jeu: Les déux mains 
& les deux parties du jeu ainfi difpofées, on tire 
avec le petit doigt, & les autres doigts de‘la 
main droite, la partie du jen qui eft deflus &oû 
y remet avec la main la partie du deffous fur le 
déflus du jeu. Il eft très effentiel de s’accoutu- 
mer à faire très adroïtement cette manœuvré , 
afin que perfonne né puiffe «s’en appercevoir. Il 
faut aufli obferver de faire fauter cette coupe, 
fans que les cartes faflent aucun bruit ,:8c fans 
faire trop de mouvement; l’habitüde donne cerre 
facilité. Ceux qui font les plus habiles font paller 
la coupe d’une feule' main, fans fe fervir de la 
main gauche. Cette maniere de fairepaffer fubti= 
lement la coupe , eft d’une grande utilité dans 
bien des tours de cartes; c’eft aïnfi qu'on par: 
. Vient à faire tirer la ‘mème carte par plufieurs 
perfonnes, en la faifant toujours trouver au mi- 
lieu, & préfentant adroitement le jeu à"céten- 
droit. 1g ER OR E HITS Sont 
Cartes devinées par intelligence. 

Il y a nombre de tours furprenants au premier 
coup-d’œil, & qui paroiflent incroyablé= On re- 
viendroit bien de fonétonnemenr, fi: l'of favoit 
qu'il y a dans [2 compagnie quelqu'un: d’intelli- 
gence avec. l'opérateur, & ces récréationsparot- 
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toient bien innpides.Aufli n’en parlons:nous que 
pour guérir certaines gens de cette facile crédu- 
lité qui, fans fe donner la peine de réfléchir, ai- 
me mieux croire à des prodiges , à des forti- 
leges, à des opérations magiques, à des effets 
furnaturels. | 
Par exemple, un opérateur dit qu’il fera trou- 
ver dans fa poche la carre d’un jeu penfé pat 
quelqu'un de la compagnie ; rien fans doute de 
plus merveilleux : écoutez fon fecret, & le pro- 
dige s’évanouirà. 11 y a une perfonne de la com- 
pagnie avec qui il s'entend : il l'a prévenu d’a- 
vance qu'il avoit retiré du jeu la Dame de Cœur, 
par exemple, & qu'il l’avoit mife dans fa poche. 

donne ce même jeu à certe perfonne, & lui 
dit de penfer & de regarder une carte, & de re- 
raettre le jeu fur la table; puis il demande tout 
haut quelle eft la carte penfée; la perfonne lui 
répond, ainfi qu’il a été fecrerement CONVENU , 
que c'eft la Dame de Cœur : l'opérateur lui dit 
äe bien regarder fi elle ne fe crompe pas, & fi la 
carte elt bien dans ie jeu; elle aflure qu’oui, alors 
notre forcier , fans toucher le jeu. lui dit, e//e ay 
eff plus, la voilà dans ma poche, voyez Ji elle eff 
dans le jeu ; & le confident du forcier fait voir 
qu'elle n’y eft effectivement plus. à 

Ce mème confident fert à faire deviner une 
carte qu'une perfonne à feulement touchée dans 
un jeu. l'opérateur convient avec lui qu’il fe pla. 
cera à côté de la perfonne à laquelle on fera tou- 
cher la carte; & qu’il défignera par quelque figne 
la carte touchée, par exemple, en touchant le 
premier bouton de fon habit, cela fignifiera que 
c'eft las, qu’en touchant le fecond, cela défigne.- 
ra le Roi, &c. qu’en prenant fon mouchoir , cela 
défignera que la carte touchée eft en carreau, pre- 


nant du tabac, en trefle, &c. Cette convention. 
faite d'avance, l’opérateur préfenté le jeu, dit à 
une perfonne de l'ouvrir, de toucher une çarte , 
& de rendre le jeu, puis faifant attention au fi- 
gnal, il nomme à la perfonne la carte rouchée. 

” C'eft de la même maniere qu'il far trouver 
dans un des œufs par lui apportés, la carte choi= 
fie comme nous l'avons dit en parlant des cours. 
faits avec la carte longue. | | 


Cartes changeantes, 


On voit quelquefois, dans les mains des fai- 
feurs de tours , la même carte fe changer en une 
autre. Ils ont différents moyens pour exécuter 
cette récréation qui confifte dans une grande 
fubtilité. 197498 RE St 

1°. Il faut avoir dans le jeu une carte qui foit 
double ; par exemple , un roi de pique que l’on 
place deflous le jeu : on met au-deffous de çe roi 
une carte quelconque , comme un fept de cœur, 
& deflus le jeu le fecond roi de pique ; on mêlele 
jeu fans déranger ces trois cartes ; & montrant 
le deffous du jeu, on fait voit à une perfonne le 
fept de cœur; on le retire avec le doigt qu’on a 
eu foin de mouiller, & feignant alors d’ôter ce 
{ept de cœur, on ôte le roi depique, &c le pofant 
_ fur table , on dir à cette mème perfonne de le 
couvrir avec fa main ce prétendu fept de cœur ; 
on mêle une feconde fois le jeu, fans déranger 
la premiere & derniere carte, & ayant fair pañler 
fous le jeu le fecond roi de pique , on le montre 
à un autre perfonné, en lui demandant quelle 
eft cette carte : on la retire avec le doigt, & on 
bte le fept de cœur qu'on lui fait ‘couvrir. On 
commande au fept de cœur , qu'on croit ètre ru 
as At Ho rs) eut à 
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la main de la premiere perfonne, de paffer fous 
celle de la feconde, & réciproquement au roi 
de pique, qui paroït avoir été mis fous la main 
fe la feconde perfonne, de pafler fous celle de la 
premiere ; on fait lever les mains & remarquer 
que le changement s’eft fair, Les deuxcartesfem 
blables, & l'attention qu’on a de faire remarquer 
à la feconde perfonne leroi de pique, font paroi 
tre cette récréation aflez extraordinaire, 

. 2°, L'on prend deux as, l’un de pique, & l’au. 
tre de cœur. On applique fur celui de pique un 
_ point de cœur, que l’on colle avec du favon 

| { ce point doit être découpé le plus mince qu'il 
eft poflible, & on fe fert à cet effer d’une carte 
dédoublée) , & pareillement fur l'as de cœur urz 
point de pique : on fait voir ces deux as, & pre 
nant l'as de pique ; on dit à une perfonne de la 
compagnie de mettre le pied deflus, & en le po- 
fant à terre, on retire le point de pique collé qui 
couvre l'as de cœur; on met pareïllement [a carte 
de l'as de cœur fous le pied d’une autre perfonne i 
en retirant le point de cœur collé, On propofe 
enfuite de faire pañler l'as de pique à la place de 
las de cœur, & celui de cœur à la place de las 
de pique, & effectivement lorfqu’on retire les 
cartes, elles paroïffent changées, GMA 
C’eft de la même maniere qu’on s’yprend pour 
faire changer le trois de pique en as de pique & 
en as de cœur. On prépare à cet effer un as de 
cœur, en y collant avec du favon trois points de 
_ pique, dont un fur l'as , & les deux autres de 
maniere à former le trois de pique. Cette prépa- 
ration faite, on montre cette carte à la ÇOMPA» 
gnie; on reprend la carte, & on fait glifler avec 
fe doigt le dernier point de pee , & couvrant le 
premier avec le doigt, on fait voir l’as de pique, 
_ Tom, 4 d'A 
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Pour faire reparoître le trois de pique, on couvre 
avec le doigt la place où étoit le dernier point de 

pique Ôré, & Les 2 points qui reftenc font fuppofer 

le troifieme : on fait ghffer avec le doigt le pre- 

* mier point de pique ; & l’on montre la carte en 
difant voilà l'as de pique revenu. Enfin on fait 
elifler le point de pique qui couvre l'as de cœur, 
& de cetre maniere on convertit cet as de pique 
en as de cœur: On peut donner la carte à exami- 
rer enfuire. Mais tous ces changements doivent 
fe faire avec bien de ladrefle pour être amufants, 
autrement il vaut mieux s’abltenir de les faire, 
que de laïller appercevoir aux autres le moyen 
dont on fe fert pour y‘pafvenir. Pr LAON 
On trouvera auffi parmi les tours qui fe font 
avec la catre longue les moyens de fairecroireque 
la même carte fe change en différentes cartes 
‘choilies par les perfonnes de la compagnie. 

1 CARTE LARGE ou LonGur. Cette carte eft d’un : 
fecouts infini dans un jeu pour faire pluféurs ré 
créations amufantes : nous ne parlerons ici que 
ae quelques-unes: SE 

10. On fair tirer adroitement à une pérfonne 
cette carte longue que l’on connoît , & on lui 
donne le jeu à mêler ; enfuire on propofe ou de 
Jui nommer fa carte , ou dé la couper , ou de re- 
connoître au ta ou à l’odeur fi elle a été remife 
ou non dans le jeu; ou enfin de mettre le jeu dans 
la poche de quélqu’un de la compagnie, & de la 

rendre dans la poche. Conune c’eft la feule/ qui 
déborde du jeu, il eft aifé de la reconnoitre au 
tac. On peut faire tirer certe mème carte fongue 
à différentes perfonnes tour à tour, pourvu qu'el- 
les ne foient point l’une auprès de lPautre; ‘apres. 
avoir bien mêlé lejeu, on tire la carte longne ac- :: 
compaguée d'autant de cartes qu'il y a de per- * 
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fonnes qui Pont tirée ; oh montré alors routés cés 
cartes, en démandant en général fi chacun y Yoit 
fa carte; celles qui lesiôhr rités répondent que 
out, attendu qu'elles ‘voient toutes cerre-même 
carte longue ; alors on'lès remet dans le jeu & 
‘coupant à la carte longue; on montre à une d’el- 
les la carte de deflous le jeu, enlui demandänrf 
c'eft fa carre , elle répond qu’oui ; on donne un 
coup de doigt; on la montre à une feconde per 
fonne , qui répond de même ; & ainfi à toutés 
les autres perfonnes qui croiént que certe même 
carte change au gré de celui qui faitcette récréa- 
tion, & ne s’imaginent pas qu’elles ont toutes 


€ 


tiré la même carte. - * de ee 
2°: On péut donner à choifir indifféremment 
dans Le jeu la carte que l’on veut, puis la placañt 
fous la carte longue, &° mêlant avec un peu de 
précaution, il fera très aiféide la reconnoître ; 
ainfi faifant l'application de certe petite mañœu- 
vré au tour précédent, fi la premiere perfonne 
ne prenoit pas la carte longue qu’on lui préfente, 
1] faudfoit alors faire tirer toutes cartes indiffé_ 
rentes, & coupant foi-mème lé jeu , les faire met- 
tre fous la carte longue, en faifant femblantde les 
battre à chaque fois : on coupera,& on fera colipér 
“enfuite à la carte longue, &on rendra à chacunta 
“carte qu'il a tirée, en obfervant de rendre là pre- 
miere au dernier, & remonter ainf jufquau pte- 
_Il'eft cependant poffibléde faîre ce mème tour 
fans carte longue. On mer deflus le jeu une 
Caïte quelconque ; pat exemple, ue dame de 
trefle ; on fait fauter la coupe, & la faifant pañler 
‘par ce moyen au milieu du jeu , on la fair tirer à 
une pérfonne; on coupe enfuite pour faire re. 
mettre cette dame dé trefle au milieu du jeu ; 
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mais on fait fauter encore la coupe pour la faire 
revenir fur le jeu afin de mêler les autres ; 
on fait fauter la coupe pour les faire revenir 
uñe feconde fois au milieu du jeu; enfuite on 
fair virer cette même dame de trefle à une {e- 
‘conde perfonne , .obfervant qu'elle foic aflez 
éloignée de la premiere pour qu’elle ne s'apper- 
çoive pas qu'elle a tiré la même carte ; enfinl'on 
“fait virer cette mème carte à cinq perfonnes diffé- 
gentes, en s’y prenant comme c1-deflus ; on imèle 
les cartes, fans perdre de vue la dame de trefle, 
& éralant furla table quatre cartes quelconques, 
.& la dame de trefle, on demande fi chacun y voit 
{a caïte, on répondra qu'oui, attendu que cha- 
.cun voit la dame de tretle ; on retourne les car- 

: [tes après en avoir retiré la dame de trefle, .& ap- 
“prochant de la premiere perfonne, on lui montre 
cette carte, fans que les autres puiffent la voir, 
‘&. on lui demande fi c’eft-là fa carte ; elle dira 
que c'’eft elle ; on foufle deffus, ou on y donne 
un coup de doigt, & on la montre à la feconde 
perfonne, & ainfi de fuite. Il faut beaucoup d’a- 
drelle pour ne pas fe tromper en faifant ce tour. 
"3°. Voici comment s'y prennent ceux qui t'ou- 
vent à la pointe de l'épée & les yeux bandes une 
carte ou plufeurs qui ont été tirées dans le jeu. 

On fait tirer une caïte qu’on met fous la carte 
longue, qu’on a attention en battant de faire ve- 
‘nir adroirement au-deflus du jeu , ou mème on 
jetre le jeu à rerre, en remarquant l'endroit où 
‘fe trouve cette carte : on fe fair enfuite bander 
Jes yeux avec un mouchoir. Comme la vue fe 

. ‘. ap 9 
porte en bas fur le plancher , 1l ef aifé de voir, 
quoiqu'on ait un mouchoir fur les yeux, la carte 
qui fe trouve au-deffus du jeu. On éparpiile alors 

descartes avec l'épée , fans perdre de vue celle 
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qui à été tirée , & après avoir fait mine de bien 
chercher, & lavoir mife à part, on la pique 
avec la pointe de l'épée, & on la préfente à la per- 
fonne qui l’a tirée. On peut également faire tirer 
deux ou trois cartes, ayant attention de les remét- 
tre toutes fous la coupe & les découvrir de même 
à la pointe de l'épée. | 

4". Pour faire trouver la carte choifie dans 
un œuf, on fait tirer dans le jeu la carte lon- 
gue, qui doit être la même que celle qui eft 
dans l'œuf; on la fait remettre dans le jeu ; on 
donne l'œuf à cafler, & on y trouve effedive- 
ment la carte qui a été tirée ; pendant cer inter 
valle, on efcamotte la carte , afin de faire voir 
qu'elle n’eft plus dans le jeu. Pour préparer cet 
œuf, 1l faut d’abord dédoubler une carte, qui eft 
la mème que la carte longue ; on la roule bien 
ferrée; on l’introduic dans un œuf, en y faifanc 
la plus petite ouverture poflible , qu'on rebouche 
. Proprement avec un peu de cire blanche. On 
peut rendre cetre récréation plus agréable, en: 
mettant dans plufeurs œufs cette même cartes 
alors on donnera à choifir un d’eux. On-peut aufis 
s'entendre avec une perfonne à laquelle on aura 
indiqué quel eft l'œuf où l’on a mis la carte , 
& qui le choifira parmi ceux qu’on lui préfentera: 
de cette maniere : on poura cafler enfuire les au— 
tres œufs, pour faire croire qu'il n’y avoit au 
Cune carte renfermée, 

5°. On place dans un jen de quarante cartes | 
deux cartes longues; que la premiere foir, par 
exemple, la quinzieme, la feconde la vingt- 
fixieme; on fait femblant de mêler ce jeu, & 
coupant à la premiere carte longue, on pofé la 
partie coupée fur la main; & comme fi Fon con. 
noifloit les cartes au poids, ox dit, A y 

li] 
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avoir là quinze cartes : coupant une feconde fois 


:: à la feconde carte, on dit, i/ y a la one cartes, 


:& pefantlereftant, on dit, #/ ya {à quatorze 
cartes. ” | pal | 
6%, On difpofe les cartes en deux parties, qu'on 
fépare l’une de l’autre par une carte longue : la 
premiere contient la quinte du roi de trefle, & 
celle de pique les 4huits, le dix de carreau, & 
celui de cœur: la feconde contient les deux qua- 
tfiemes majcures en carreau & en cœur , les 
4 fepts & les 4 neufs... On peut les divifer de 
toute autre maniere , pourvu que l’on s'en fou. 
vienne. Le jeu ainfi arrangé , on le bat , ayant 
attention de ne‘mêler-que la premiere moitié, 
dont la derniere eft la carte longue ; on coupe en- 
fuite à cette carte , & l’on fait deux tas: on pré- 
fente le premier tas à une perfonne , en lui di- 
fant de prendre deux ou trois cartes , & on re- 
met ce tas {ur la table. On préfente de mème le 
fecond tas à une autre perfonne, & on remet ;. 
fans qu'on s'en apperçoive, les cartes tirées du 
premier tas dans. le-fecond, & celles tirées du 
{econd dans le premier ; on batles cartes, enne 
mélant que celles du tas de deflus, & regardant 
le jeu, on nomme les cartes que ces deux diffe- 
rentes perfonnesontrirées ; ce qui.eft très facile, 
enexaminant qu'elles font celles qui fe trouvent 
alors changées dans chaque tas. CARTE 
7°. Enfin la carte longue eft très nécellaire 
pour les coups du piquet. Voyez PiQuEr. 


! T CARTES PENSÉES. 
Premier tour. F 


. On'peut déterminer une perfonne à penfer 
forcément la carte qu’on veut; 1l ne s'agit que 
de préfenter & étaler fur la table le jeu de cartes, 
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de maniére qu’une carte de couleur, telle que 
101, dame ou valet foit beancoup plus apparente 
qu'aucune des autres ;:en difant à la perfonne de 
penfer une carte dans le jeu, on fait attention 
fi elle jette un coup d'œil fur cette carte ; on re- 
ferme enfuite le jeu, & on lui nomme celle 
qu’elle a penfée. Si l’on:s’appercevoit néanmoins 

- qu’elle ne fixit pas la vue fur cette carte, ou 
qu'elle étalât le jeu davantage pour en penfer 
une autre à fon gré, on lui diroit de la tirer 
du jeu; & au moyen de la carte longue fous la- 
quelle on la feroit mettre , on feroit une sutre 
récréation. On peut aufli préfenter le jeu de ma- 
niere à ne laiffer diftinguer qu’une feule carte; 
mais 1] fautavoir affaire à des gens qui ne font pas 
au fait de ces fortes de tours. 


Second tour, 


Ont met la carte longue la feizieme dans un. 
jeu de piquet : on étend fur la table dix à douze 
cartes du deflus , & l’on propofe à une perfonne 
d’en penfer une, & de retenir Le nombre où elle 
fe trouve placée ; on remet ces cartes fur le jeu; 
on fait fauter la coupe à la carte longue, qui fe 
trouve alors placée deffous ; on demande enfuire 
à la perfonne à quel nombre eft la carte penfée : 
on compte fecrétement d'après ce nombre juf- 
qu’à feize, en jettant les cartes l’une après l'autre 
fur la table, les tirant du deffous, & l’on arrète 
à ce nombre, la dix-feprieme étant la carre 
pentée. ren RUE 

Troifieme tour. 

IL faut avoir vingt cartes, qu’on met deux à 
deux fur la table ; on dit à plufeurs perfonnes 
d’en retenir fecrétement chacune deux, c’eft-À 

- dire les dix cartes d’un des dix tas de deux cartes 
| i Ant NT 
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qué l’on à faits; on reprend enfuite tous ces tas ; 
on les met l’un fur l’autre fans les déranger : on 
difpofe les cartes fur la table par la regle de ces 
quatre mots : 


MICUEE JUS 
1 2 3 4 $ 
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11 12 13 141$ 
| DileAc hrs 
16 17 18 19 20, 

Lé premier tas de deux cartes fe ineét aux nus 
inéros 1 & 13 repréfentés par les deux = ; lé 
fecond aux numéros 2 & 4 reptéfentés par les 
deux  ; le troifieme aux numéros 3 & 10 repré- 
fentés par les deux s ; & ainfi de fuite, fuivant 
l’ordre des deux lettres qui font femblables ; &e 
lorfqu’on déclare que les 2 cartes que l’on a pen- 
{ées font, par exemple, au fecondrang ; onrecon- 
noît que ce font celles placées aux numéros 6 & 8. 
Si on vous dit qu'elles font aux fecond & quatrie- 
me rangs, vous voyez de même que ce fontcelles 
placées 9 & 19, attendu que ces quatre mots 
font compoiés de vingt lettres , dont chacune 
d'elles en a une femblable. Ces mots ne font em- 
ployés que pour foulager la mémoire. On pourroit 
en trouver d’autres qui produififlent le même 
effet. Ce tour fe peut faire , comme on voit, 
fans que les caïtes foient retournées. 


Cartes coupées un peu en bifeau dans leurlonouèurs. 


11 faut avoir un jeu de carte qui, par le haut, 
foit coupé plus étroit d’une ligne que par le bas. 
Toutes les cartes paroiflent égales lorfqu’elles 


” 
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‘font dans le fens de leur coupe ; mais fi on en dé- 
place une , deux, trois pour les retourrer de haut 
en bas , 1l eft fenfible qu’elles formeront des iné. 
galités; & ce font ces inégalités qui font recon- 
noître les cartes choïifies. Par exemple, on fait 
tirer à une premiere perfonne une carte dans ce 
jeu, & on vbferve attentivement fi elle ne la 
retourne pas dans fa main ; fi elle la remet com- 
ime elle l’a tirée, on rerourne le jeu, afin que la 
carte tirée fe trouve en fens contraire : fi elle la 
retourne dans la main, on ne retourne pas le 
jeu. La carte ayant été remife, on donne à mè- 
let ; après quoi on fait tirer une feconde, & 
mêmé une troifieme carté, en obfervant les 
mêmes précautions ; après quoi prenant le jeu 
du côté le plus large entre les deux doigts de l4 
Main gauche, on tire avec ceux de la droite fuc- 
ceflivement les cartes qui ont été choifies par ces 
trois différentes perfonnes. pur 
On peut avec un pareil jeu féparer d’un feul 
coup toures les couleurs rouges des cartes noires, 
Ou les figures des bafles cartes, quoiqu'’elles aient 
été bien mêlées : il ne s’agit pour cela que de dif- 
poler la couleur rouge ou les peintures de façon 
que le côté le plus large foit tourné du côté le 
plus étroit des autres cartes, On fait voir le jeu: 
on le donne à mêler: alors ferrant le jeu avec cha- 
que main par fes deux extrémités, on en fépare 
d'un feul coup les deux couleurs, ou les cartes 
blanches d’avec les figures. 
. On peut encore faire diverfes autres récréa- 
TION avec ces cartes ; mais 1l ne faut pas recom- 
mencer Îles mêmes deux fois de fuite, de peut 
qu'on ne s’apperçoive que tout le myftere con+ 
fifte à rerourner les cartes. 
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pure Tours de cartes hifloriques. 

© Avec le vers fuivant dont nous avons déja 
(4 : 

parlé au mot Jeux DE CALCUL 


Populeam virgarn Mater Regina ferebat. 
ANS 2 TE TS UT T2 NES ARE 


On peut difpofer trente caïtes, en y appli 
quant ‘telle hiftoire qu'on juge à propos. Par 
exemple celle de trente foldars qui ont déferté , 
& dont quinze doivent être punis ; ou celle de 
trente pallagers, dont quinze Chrériens & quinze 
Algériens montés fur un vaifleau agité par une 
violente tempête, & prèt à être fubmergé, fi lon 
ïe jette quinze perfonnes à la mer. ot 
On peut auffi avec treize cartes faire le tour 
dont il eft parlé an même mot PROBLÈME ARITH= 
MÉTIQUE, en donnant pour fond d’hiftoire l'ex-. 
emple d’une perfonne qui voulant faire l’aumone 
à treize pauvres, & n'ayant que douze CUS, Eur 
en donner un à chacun, excepté à l’un d’entr'eux 
qui eft en état de travailler. À 

Tout le monde connoît l’hiftoire de l’hôtefle 
& des trois buveurs qui s’en vont fans payer. On 
met fecrérement un des quatre valets fur le jeu ; 
on prend les trois autres & une dame que lon 
met fur la table; montrant ces trois valets, on 
dir, voila trois drôles qui fe font bien divertis, & 
gui ont bien bu au cabaret , mais qui n'ontpas d’ar- 
gent ; ils complottent de s'enfuir fans payer lho- 
telle que voila (montrant la dame de trefle) ; a ces 
effet, ils difent à l’hôceffe de leur aller chercher en- 
core du vin à La cave, € pendant ce temps ils s'en- 
fuient chacun de leur côté. On met alors un des 
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valets fur le jeu , l’autre au milieu, &le troifieme 
deflous. L’hôcejle étant de retour , & ne es trou- 
vVant pas veut courir après ; on met la dame de 
trefle deffus le jeu ; on fait couper, & elle fe 
trouve réunie avec les trois valets. | 


Tour de cartes numérique. 


Tous les tours de cartes dont nous venons de 
parler demandent une certaine adrefle dans la 
manipulation, & cette manipulation eft un tra- 
vail ; d’ailleurs , il peut arriver qu’on les man- 
que foi-mème , ou que quelqu'un de la compa- 
gnie qui les connoît les faffe manquer. En voici 
un qui a le double avantage d’être très facile & 
infaillible, étant fondé fur une petite combinai- 
fon numérique. On dit à une perfonne de choifir 
à {a volonté trois cartes dans un jeu de piquet , 
en la prévenant que l’as vaut onze points, les fi- 
gures dix, & les autres cartes felon les points 
qu'elles marquent. Lorfqu’elleaura choifi cestrois 
Cartes, dites-lui de les pofer fur la table cha- 
cune féparément , & de mettre au-deflus de cha- 
que tas autant de cartes qu’il faut de points pour 
aller jufqu'à quinze ; c’eft-à-dire que fi la pre- 
miere carte eft un neuf, il faut mettre fix cartes 
par-deflus ; fi la feconde eft un dix, cinq cartes ; 
& fi la troifieme eft un valet, aufli cinq cartes : 
voilà donc dix-neuf cartes employées; ilen doit, 
par conféquent refter treize, que vous redeman- 
derez ; & faifant femblant de les examiner, vous 

s compterez, pour vous aflurer du nombre qui 
refte, & ajoutant mentalement feize À ce nom 
bre, vous aurez vingt-neuf, nombre des points 
que formoient Les trois cartes choifies, & qui fe 
trouvent deffous les trois tas. 
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Si lon faifoit cette récréarion avec un jeu de 
cadrille , il faudroit aulieu de feize ajouter huit 
au nombre de cartes qui reftent. | 


‘ 
Jeu de cartes, 


Quoique les anciens jeux de cartes foient conf: 
tamment en polleflion de nous amufer , on elt 
cependant charmé d’en trouver de temps en 
temps qui puillent occuper une nombreufe fo- 
ciété fans s'appliquer trop. En voici un qu'on ap- 
pelle la sontine, & qui, quoique fort amufant, 
peut s’apprendre dans l’inftant. C’eft une efpecæ 
de jeu de hafard qui fe joue avec $2 cartes. Après 
que chacun a pris un nombre de jettons , comme 
vingt, dont on fixe le prix, chacun en'met trois 
au jeu, & en voilà pour la féance : on coupe, & 
l’on mer une cartedevant chaque perfonne à dé- 
couvert. Voici ce qui fait le fond du jeu : celui à 
qui Le roi vient tire trois jettons, la dame deux, 
le valet un; le dix ne tire ni ne paie; las en 
donne un à fon voifin ; le deux en donne deux au 
fécond joueur au-deffus de lui ; le trois en donne 
trois au troifieme placé au-deffus. A l'égard des 
autres cartes , élles paient un ou deux, fuivant 
qu’elles font paires on impaires : le quatre deux, 
le cinqune, le fix deux, ie fept une, le huit 
deux, le neuf une. On voit que vingt-quatre jet- 
tons font tirés par les joueurs ; que vingt-quatre 
circulent, & que trente fix fortent & vont'au 
jeu. Ainfi à chaque fois que l’on donne tour à 
tour, 1l fort douze jertons ds mains des joueurs. 
Quand un d’eux n’a plus de jettons , 1l retourne 
fes cartes, & elt mort; maisal revit fouvent très 
promprement, attendu que fon voifin, s’il lut 
revient un as, lui en donne un : çelui qui eft à 
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deux places au-deffus de lui, s’il lui vient un deux, 
lui en donne deux, & le trois, amené par celui, 
placé à trois places au-deflus de lui, lui en donne 
trois; ce qui opere bien des révolutions. A la fin 
la poule appartient au dernier à qui 1l refte des 
Jettons ; mais il y a avant ce temps bien des va- 
tiations, & c’eft fouvent celui qui eft mort deux 
ou trois fois & le joueur le plus défefpéré qui 
l'emporte, Toutes ces variations rendent ce jeu 
fort agréable. 

CARTES MAGIQUES. - Après avoir parlé des 
tours de cartes qui dépendent de l’agilité des 
doigts, & de la combinaifon des quantités nu- 
mériques ; difons un mot de ceux qui tiennent 
un, peu à la chymie. De ce nombre font ceux qui 
fe font avec les encres de fmpathie. Voyez ce mot. 

1° Deflinez fur une carte entiérement blanche 
des deux côtés un as de pique, foit avec de la 
diflolution de vitriol dans de l’eau commune, 
foit avec du jus de citron ou d’oignon. Faites 
adroirement tirer dans un jeu de cartes ordinaire, 
un as de pique, &recommandez à la perfonne de 
Ja tenir cachée ; enfuire montrez-lui votre carte 
blanche, ou faites-lui en choifir une parmi quan- 
tité d’autres également préparées; enfermez cette 
carte choifie fous enveloppe comme une lettre, 
& en la cachetant à l'endroit où fe trouve le 
point de pique, la chaleur de la cire fera paroître 
ce point; la perfonne qui ouvrira cette enve- 
loppe trouvera une carte pareille à celle qu’elle 
a tirée du jeu. | | 

2° Ayez un jeu de cartes ordinaire où l’as de 
cœur & le neuf de pique foient plus larges que les 
ANTreS ÿ tracez avec du jus de cition fur l'as de 
cœut la figure de l'as de pique en couvrant ce 
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ième äs ; tracez en outre huir piques fur ce mé- 
me as de cœur & aux endroits convenables. 
En préfentant le jeu, on fera tirer adroirement 
ces deux cartes à différentes perfonnes : on dira 
à celle qui a tiré le neuf de pique de brüler fa 
‘carte : on enférmera l’autre carte, qui eft l'as de 
cœur , dans une petite boîte garnie de tôle, avec 
une plaque de cuivre bien échauffée ; on la fer- 
mera bien à clef : la perfonne en l’ouvrant trou- 
vera au lieu de fon as de cœur le neuf de pique 
brülé. Pour donner à cette récréation un air de 
palingénéfie , on jette les cendres de la carte brû- 
lée fur Pas de cœur falfifié. PS PE 
3°. Perfonne n’ignore qu'il y a des lettres de 
Valphabet qui peuvent aifément fe transformer en 
d’autres lettres; par exemple, avecunz, onfera 
un Z,un g,un g; avecunc,onferauns,e, 
d,g,; qg,osavecun iunb,d,e,l,m;n;v; 
avecuno,unz,b,d,g,p;,q; Avecunr;un b, 
h,m,n,p;avecunz,uni, Li, 1, &c. Il ny 
a que leslertres Z,f,gs m,p,v,x,7y,7quine 
‘peuvent fe changer. Si donc on écrit fur des car- 
tes avec de l’encre ordinaire des mots dont ces 
Jettres foient fufceptibles de changements , il eft 
aifé de fentir que ces changements faits avec len- 
cre fympatique ci-dellus, & vivifiés à l’aide de 
la chaleur, donneront des mots tous différents 
de ceux qui auront été choifis ; par exemple, 
au lieu des mots or, rot, air, on trouvera table, 
Jardin j argent. | gui 


Tours de cartes magnétiques. | 
11 C'eft ici l’aimant mis en jeu qui donne auxré- 
? e , 0 À . , 
créations fuivantes un air de merveilleux, 
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D'abord faites conftruire une boîte quarrée, dé 
quatre pouces & de 7 à 8 lignes de profondeur ; 
que le carton qui la couvre ait une ouverture de 
la largeur & de la longueur d’une carte. Au cen- 
tre de cette boîte & fous le carton qu'il y aitun 
pivot, fur lequel pofe un cercle dé carton mo- 
bile , garni d’une aiguille aimantée, aux deux cô- 
tés de laquelle feront peintes deux cartes difé- 
rentes, Il faut avoir en même temps un jeu dé 
cartes dans lequel une des deux cartes tracées fac 
létcercie du carton foit d’une ligne plus longue 
que le jeu, & l'autre d’une ligne plus large, 
Après avoir mêlé le jeu, on fera enforte de faire 
tirer ces deux cartes 2 différentes perfonnes ;.on 
pofera enfuite fur la table la boîte ci-deflus bien 
fermée d’un couvercle, & tenant indifféremment 
la baguerie magnétique (Voyez J EUX DEL AIMANT), 
on demandera à une des perfonnes qui ont tiréune 
carte dans le jeu fi elle veut que ce foit fa carte 
ou celle de l'autre perfonne qui paroïfle dans la 
boîte ; alors on rouchera fa boîte avec la baguërte 
magique, & on la: pofera fur la table comme 
pour s'en débarraffer, afin d'ouvrir plus facile- 
ment la boîte ; & après‘avoir laiflé un moment 
d'intervalle , afin de donner le temps au cerclede 
fe fixer, eu égard au pole de la biguette qu’on 
aura préfenté, on ouvrira la boîte, & on ÿ fera 
voir la carte demandée : pour faire paroitre l’au- 
tie carte, on préfentera de ce même côté de la 
boîte l'autre pole de la baguette, 
2°. Inférez dans l’intérieur d’une carte à jouer 
& fur fa longueur une petite lame de refforr de 
montre bien aimantée, & la plus mince qu'il fe 
pourra ; & faites en forte qu’il ne paroifle ducu 
nement qu'elle y ait été renfermée ; cetre carre 
tant un peu plus longue que les autres , préfen- 
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cez Le jeu de maniere à la faire tirer de préférence; 
‘enfuite vous donnerez rout le jeu à la perfonne, 
en lui donnant le choix ou de la garder , ou de la 
remettre dans le jeu. Après qu’elle aura fair fecré- 
tement l’un ou l’autre, vous lui direz de pofer etle- 
même le jeu fur latable, &alors fans y toucher, 
vous la regarderez avec la lunette magnét'que, 
yoyez ce mot, & connoîtrez fi elle a mis la carte 
dans le jeu. 

Il eft a remarquer que dans le cas où l'on pren- 


droit d’autres cartes que celles qui font préparées 


pour les récréations précédentes, il faudroit faire 
d’autres tours, afin de ne pas paroître en défaut. 

CARTON. On a propofé de conftruire des 
caifles de carroffes avec du carton vernis, ainf 
qu'on le prépare pour les tabatieres. Ces voitures 
feroient plus légeres que celles de bois, l'impé- 
riale pourroit être recouvert de cuir; on n'auroit 
point befoin de chevaux aufli grands, aufli forts, 
ce qui épargneroit la dépenie; de petits çartolles 
{eroient conduits très facilement par un feul che- 
val, On pourrait lambrifler, avec ces efpeces de 
carton, des appartements, des cabinets : on ne 
craindroit point que les gerçures, le dégel, les 
bourfoufilures, filent écailler Le vernis, comme il 
arrive fur le bois qui travaille dans rous les chan- 
gements de temps. 

CASCADES. Woyez DESSÉCHEMENT DES MA- 


RAIS, CHAMPIGNON HYDRAULIQUE, GLOBE HY- 


DRAULIQUE. | 
CAscADES ARTIFICIELLES. Voyez au mot IN« 

VENTIONS NOUVELLES, lettre C, 
 CASSIS. Le caflis, ou grofeillier à fruit noir, 
eft un arbriffeau qui vient facilement de bouture, 
qui fe plaît à l'ombre, & dont la culture exige 
peu de foins. On peut faire avec fes fleurs par 
diftillation 
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diftillation une liqueur fpiritueufe très agréable à 
boire, & avec fes fruits par fimple infufñon, un 
ratafña ffomachique, & d’une faveur très gra- 
cieufe. Commençons par le procédé pour obtenir 
des fleurs la liqueur fpiritueule. 


Liqueurs de fleurs de caffis. 


On fait infufer dans neuf pintes d’eau-de-vie, 
ou égale quantité d’efprit-de-vin rempéré par de 
l'eau, cinq livres de fleurs de caflis. Si on la 
cueille dans un temps ferein, elle fera fort odo- 
tante. On y ajoute demi-once de cannelle con- 
calice, & fix cloux de girofle. On place l'infufon 
au foleil pendant trois femaines ou un mois : on 
remue le vaiffeau deux fois par jour, Au bout de 
ce temps, on verfe les matieres dans la cucur- 
bite : on adapte le chapiteau, & l’on diftille au 
Bain-Marie au très petit filer. Si les efprits for- 
tent de l’alambic bien imprégnés d’odeur de caf- 
fis, on ne cohobbera pas; mais fi l’efprit recteur 
n’y étoit pas en quantité fufhfante, 1l faut mettre 
encote une livre ou deux de fleurs dans la cucur- 
bite, & verfer par-deflus ce qui fera tombé dans 
le récipient par la diftillation. On continue pour 
lors l'opération, ayant foin d’aller lentement, 
parceque la fleur du caflis eft fort fufceprible 
d’empireume. Après avoir retiré cinq pintes 
d’efprit , on les mêle avec quatre ou cinq 
pintes d’eau tenant cinq hvres de fucre en diflo- 
lucion. Le mélange paflera aifément par le filtre ; 
par cette opération, l’on obtiendra une liqueur 
fpiritueufe , très claire & très limpide. 


Ratafia de caffis. 


J1 faut prendre fix livres de cafis bien mûr , les 
Tome Î, 
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éplucher grain à grain, les écrafer dans une 
grande terrine , & les jeter enfuire dans une 
ruche. On y ajoute neuf pintes d'eau-de-vie, & 
pour chaque pinte, fix onces de fucre rapé. On 
pourroit y ajouter quelques clonx de airofle, & 
‘un peu de cannelle, mais très peu, car le parfum 
du callis ne fe marie pas facilement, On aura 
foin d’expofer l’infufñon au foleil pendant deux 
mois, après lefquels on paffera le ratafña à la 
chauffe. Au bout de 3 ou 4ans, cette liqueur , 
d'une couleur charmante, bien veloutée, bien 
moëlleufe, contracte une qualité qui la feroit 
prendre pour un vin de rota. … 

CAVERNES. Voyez MONTAGNES. 

CAVES. Voyez VAPEURS. 4 
 CÉDRAT. Le cédrat et, comme l’on fait, une 
efpece, ou plutôt une variété de citron plus gtos, 
plus odorant, plus aromatique que le citron or 
dinaire. L'on en compofe une liqueur très agréa= 
ble, & d'un parfum délicieux : elle prend diffé 
gents noms à raifon de fa couleur ou de fa com- 
polñrion. On fait la liqueur appellée cédrar avec 
douze beaux citrons frais, & dont l'écorce foit 
épaiffe ; s’ils étoient petits, on en augmentera le 
nombre jufqu’à dix-huit. On enleve leur écorce 
par lames fines & déliées, n°y laiffant de blanc 
que le moins qu'il eft poffible. On les mer en in- 
_fuñon dans neuf pintes d’eau de-vie, où dans une 
quantité égale d’efprit-de- vin préparé. Cette 
macération faite pendant un mois, on diftille au 
filer très delié, & on ne cohobbe point, parceque 
dès la premiere diftillation, l’'efpric fera fuffifam- 
ment imprégné d’huile effenrielle aromatique. 
Ayant retiré environ cinq pintes par la difulla- 

; 


tion, on les mêlera à une égale quantité de fyrop; 
fa compofition donnera un mélange laiteux que 


* 


f Lu 

L ; CE D KR AT. 324 

lon clarifiera avec du blanc d'œuf comme nous 
Pavons dit au mot LIQUEURS. 

C’eft de la même maniere qu’on fait la liqueur 
appellée cisronnelle avec trente citrons frais, en 
y ajoutant l'écorce de quatre oranges, très peu 
de coriandre concaflée, & quatre cloux de girofle, 

Lorfqu’an teint la liqueur de cédrar en rouge 
elle porte le nom de parfaii-amour. 

On peut, fans avoir l'embarras de la diftillas 
tion, an la liqueur de cédrat. On verfe quatre 

pintes d’efprit-de-vin dans une cruche de grès, 
& quatre gros d'huile effenrielle de cédrar. Si l’on 
apperçoit que le mêlange foit trop aromatique, 
on diminue la dofe d'huile effenrielle, en ajoue 
tant de l’efprit de-vin autant qu'il eft néceflaire 
pour faire une bonne combinaifon : on remue 
bien le mêiange pour faciliter la diflolution de 
J'huile effentielle par l’efprit-de-vin. On fait en 
fuite un fyrop à froid, en faifant fondre quatre 
livres de ic dans huit pintes d’eau. Le fyrop 
étant fait, on l’ajoute à ce premier mêisnge : on 
le remue bien : on le laïfle repofer enfuite trois 
ou quatre jours, & enfuite on filtre. Si la liqueur 
fe trouve trop forte , il faudra augmenter le fy- 
xop; fi elle eft trop foible, il faudra augmenter 
l’efprit-de-vin, ni | | 
 Ilne fera pas mal, avant de procéder à ces dif. 
férentes compofitions , de prendre lecture de 
l'article LiQuEURS. ( 

Le rataña de cédrat eft encore plus facile à 
faire que tout ce que nous venons de dire. On 
prendra trois gros cédrats ou quatre moyens qu'on 
cotipera en morceaux gros comme le pouce ou 
environ : On les mettra en infufon dans fix pin- 

tes d’eau-de-vie ou d’efprit-de-vin ÉTÉ & 
1 SD 
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: témpéré par l’eau : on y ajoutera fix à nr onces 


de fucre par pinte. Il faudra caffer/le fucré par 
Morceaux qu'on trempera dans l’eau commune 
avant de les jeter dans l'infufon. On fera durer 
l'infufñion pendant deux mois : on goûtera pour 


Jors leratafñia:s'il ne paroît pas affez fucré, 


on y reémettta du fucre; s’il eft trop violent, on 
y ajoutera un peu d’eau, s'il eft crop foible, un 
peu d’efprit-de-vin. On continuera Pinfufon 
pendant huit jours encore ; après quoi on pallera 
à la chaufle, jufqu’à ce que la liqueur foit bien 
claire. On peut donner à ce ratafia une belle 
couleut rouge, par le procédé que nous avonsin- 


diqué aumot LIQUEURS. 


On oblervera la même méthode pour faire une 


“excellente citronnelle par infufion fimple; pout 


fix pintes d'eau-de-vie , on prendra les zeftes de 


| douze citrons : le refte fe pratiquera comme pour 


les cédrats. 

CEINTURONS. Voyez au mot INVENTIONS 
NoUVELLES, lettre C. ; 

CENDRES. On fait que les cendres du bois ; 
fur-tout du bois neuf, contiennent une grande 
quantité d’un felalkali, ce qui les rend extrèmer» 
ment utiles pour fertilifer les terres , aufli em- 
ploie-t-on les cendres de tourbe avec fuccès à cet 
ufage. Les cendres fervent aufli pour les lefives, 
& les fels fe combinant avec la graifle des linges, 
formentune efpece de favon propre à enlever les 
graifles qui faliffent le linge. | 

Il y a des endroits où les cendres font très ra=. 
res: mais on peut, dit-on, reprendre les cendres 
qui ont fervi à la leflive, les remettre au feu; & , 
l'on prétend qu'elles y recouvrent de nouveaux 
els qui les rendent propres à être employces au 
mênie ufage. 


> 
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Cenpr£s DE Tourse. Les fels, joints à l’hu 
midité & la chaleur, font les principesactifsde la 
végétation; vient onaufli d’éprouver combien les 
cendres de la tourbe étoient atiles pour les prai- 
ries, tant naturelles qu'artificielles , relles que 
luzerne, fainfoin, trefle, vefces, &c. On les a 
- vu produire auffi les meilleurs effets fur des ter- 
res aflez mauvaifes femées en bled qui ont don- 
né, par cétte opération, d'excellentes récoltes. 
Par Pufage de ces cendres, les pays hauts de la 
Picardie, & plufieurs Provinces PA ,jouiffent 
de différentes efpeces de fourrages dont ils man= 
uolent auparavant. On doit femer ces cendres 
nue les prairies, comme on feme fur les terres la: 
fiente de pigeon. On choifit un temps humide , 
afin que l’eau diffolve plus promptemenr les fels 
qui monteront dans les racines felon les loix de 
a végétation, & porteront de la nourriture aux 
plantes. La faifon la plus favorable de femer la 
cendre de tourbe, eft Mars, Avril, Mai, fuivanc 
que la faifon eft plus ou moins avancée. On en 
doit femer environ par arpent dix, douze à 
quinze boiffeaux de Paris (c’eft-à-dire le boiffeau 
d'un tiers de pied cube), mais plus on moins de 
cette quantité, fuivant la bonté de la terre. On 
dit avoir éprouvé qu’un arpent femé ainfi de ces 
cendres, donne le double plus de récoire qu’un 
arpent de même nature où l’on n’en a point femé, 
On donne quelquefois impropremenr à la 
tourbe le nom de howille. Voyez ce mot. 
CERF-VOLANT ÉLECTRIQUE. Dans l'Hif 
toire Politique, les grands évenements font dus 
fouvent à de petites caufes. Dans l'étude de l'Hif- 
toire Naturelle , l’obfervarion des objets les 
moins importants en apparence, a conduit quel 
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uefois À la connoiffance des plus grands phénos 
menes. Le déplacement de l’eau par le corps qui 
ÿ eft plongé, a été pour Archimede un coup dé 
Jumiere. L'ofcillation d’un luftre fufpendu dans 
une Eglife, a fait connoître à Newton les loix de 
la Sravité. La vue de larc-en-ciel à fait naître, 
das l’efprit de ce célebre Phyficien, la décom- 
pofition des rayons de la lumiere, &c. Les dé- 
couvertes fur l'électricité, ne font dues originai+ 
fernent qu'à l'attention donnée par un Obferva- 
teut à l’efpece d'attraction ou de répulfion que 
hous voyons s’opérét journellement avec un mor- 
ceau d’ambre frotré. De certe premiere obferva- 
tion au cerf-volanc électrique dont nous allons 
parler, il y à une grande diftance ; aufli a-v-1l 
fallu des fiecles pour La franchir, tant eft lente la 
atche de l’efprit humain dans le chemin des 
connviffances. Ce n’eft que pas à pas, à force dé 
travail , & après des recherches infatigables ; 
que les progrès des fciences commencent à deve- 
ir fenfibles. Lorfqu’on eut bien conftaté l’exif- 
tence d’un fluide éleétrique, on crut bientôt ÿ 
trouver la caufe & les He du tonnerre. L’ex- 
périence de Leyde éroit plus que rout autre dé 
fature à démontrer l'identité. Le Docteur Fran- 
klinimagina de faire defcendre réellernentle ron- 
hérite des Cieux par le moyen d’un cerf-volant 
électrique. Les Phyfciens venoient de tenter le : 
inème effet par le moyen des életrometres dont 
nousavonsparlé,v. ÉecrroMmEeTRE. Franklin crut 
u’au moyen d'ün cerf-volant ordinaire, il pourroit 
joindre plus promptement & plus sûrement, les 
fégiohs du tonnerre, que par aucun clocher que 
ée put être. Pour cet effet, il mit en croix deux 
petites lattes aflez longues pour atteindre aux 
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quatre coins d’un grand mouchoir de foie étendu... 
Ji fixa les coins de ce mouchoir aux extrémités de. 
la croix, en ajoutant une corde très longue avec 
Jaquelle il avoit fait filer un fil de métal très dé 
116 nommé cannetzie, Au fommet du montant de. 
l croix, ilavoit fixé un fl d’archal très pointu, 
qui s’élevoit d’un pied au plus au-deffus du bois. 
Avec cet appareil, il profita de la premiere occa- 
fon où il vit un orage qui menaçoit de tonnerre. 

pour aller fe promener dans une campagne où il 
_ enleva fon cerf-volant. Mais il fe pafla un temps: 
confidérable avant d'obtenir aucuns fignes d’élec- 
tricité. Enfuite il remarqua quelques fils détachés. 
de la ficelle du chanvre qui fe drefloient & fe 
repoufloient les uns fur les autres précifément 
comme s'ils euflent été fufpendus à un conduc- 
teur ordinaire. En effet, le fluide éleétrique def- 
cendoit par cette corde de chanvre, & étoit recu 
par une clef attachée à fon extrémité : la partie 
de la corde qu’on renoit à la main éroit de foie. 
afin que la vertu électrique pût s'arrêter quand 
elle étoit arrivée à la clef (on peut attacher la 
corde à une efpece de treuil fiché en terre, donc 
elle développeroit à mefure) : la corde tranfmet- 
toit l'électricité, même quand elle étoit prefque 
feche; mais quand elle étoirt humide , elle la 
tranfmertoit très aifément ,de maniere que le feu 
fortoit abondamment de la clef dès qu’une per- 
fonne en approchoir le doigt. A cette clef, Franz 
klin chargea des bouteilles, & avec le feu élec« 
trique qu'il obtint auf, il alluma des efprits, & 
fit touces les autres expériences qu’on a coutume 
de faire avec un globe ou un tube frorté. Quoi- 
que M. Franklin ait le premier fait l'expérience, 
M. de Romas, Affeffeur au Préfidial de Nerac, l'a- 
voit prévenu dans fon invention. Ila mème cë= 
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tenu de plus grands effets que ceux qu’a obtenus 
M. Franklin, quoiqu'il n’ait pas mis de fer pointu 
À fon cerf-volant : quelques Phyfciens ont fou- 
vent depuis réitéré Les mèmes tentatives. M. le 
| Duc de Pequigny fit lancer, le 17 Juiller 1777 » 
dans les airs, un cerf volant éleétrique : mais le 
même jour , il arriva une circonftance bien remar- 
quable. "On apperçut à 10 heures 36 minutes du 
foir une lumiere très éclatante fous la forme d'un 
globe de feu, plus gros & plus brillant que la 
June , qui s’avança du Nord-Oueft au Sud-Eft, 
un peu moins rapidement qu'une fufée. Son 
grand éclat ne dura qu’une feconde. On entendit 
À Paris, environ deux minutes après le gtand 
éclat de lumiere, un bruit prefque femblable à 
celui que produiroit une voiture defcendant ra- 
pidement une colline: le Ciel étoit ferein depuis 
trois jours, la chaleur vive, & le chermometre à 
ving-quatre & vingt-cinq degrés. Ce méteore 
igné , qui fe fit voir aufli à Gorbeil, Melun, Man- 
tes, Rouen, Baumont, Auxerre, Dijon, Dole , 
Lyon, Saint-Omer, jerta la confternation dans 
quelques efprits, & des gens peu inftruits eurent 
Ja foiblefle d'imputer ce phénomene à la préten- 
due témérité du Phyfcien qui avoit ofé défier le 
tonnerte avec fon cérf-volant éleétrique. C’eft 
faire affurément beaucoup d'honneur à une pa- 
reille machine, que de la croire propre à trou- 
bler l’ordre de l'Univers. 11 peur bien fe faire, & 
{1 eft même À croire que le méréore dont il s'agit 
eft l’effer de l'électriciré naturelle. Mais c’eft une 
erreur populaire de foupçonner le cerf-volant 
électrique d’un effet aufi furprenant & aufli 
inattendu. Quelque puiffe être le pouvoir encore 
bien limité des Phyfciens, à Pégard de l'éleétri- 
cité naturelle , il s’en faut bien que tous leurs 
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efforts réunis puiffent rien déranger dans l’ordre 
de la Nature, & nous ne fommes plus dans les 
temps d’ignorance , où l’on croyoit à la magie & 
aux forciers. 
CERISES ( vin de). Pour faire le bon vin de 
cerifes, prenez une certaine quantité de ce fruit 
dont vous Ôrerez la queue & Le noyau, pour les 
piler enfemble dans le mortier. Mettez les no- 
yaux avec la pulpe des cerifes dans un petit fac 
avec de l’anis, de la cannelle & du fucre ; fufpen- 
dez le tout dans un tonneau rempli de bon vin 
rouge, ce dernier fe chargera de toute la partie 
aromatique de ce mélange; ce vin aura le goût 
des cerifes, & la douceur de ce fruit. | 
On peut encore parvenir au mème but par le 
procédé fuivant. Choififlez les meilleures cerifes 
du canton lorfqu’elles font bien müres : expri- 
mez en le jus par le moyen d’une prefle : lorfque 
vous en aurez cinq pintes, vous les jetterez fur 
feize pintes de bon vin rouge. Si vous tiriez onze 
pintes de jus, vous y ajouteriez une pinte de 
miel , c’eft-à-dire le poids qu'il faudroit pour 
remplir de miel cette mefure , & vous verferiez 
le tout fur la même quantité de 16 pintes de vin. 
Si l'on veut avoir beaucoup de ce vin de cerife, 
il faut y ajouter un fixieme de vin, & douze par- 
ties de miel. On met ce mélange dans un grand 
tonneau où l’on fait un trou. On agite ce vin tous 
les jours pendant quatre femaines, avec un long 
tuyau pendant un certain temps. On fufpend en- 
Suite dans le vaiffeau un perit fac rempli d’épice- 
rle, Fr donnet un goût agréable à la liqueur. 
n ferme le tonneau, & la liqueur fe confervera 
très long-temps. 
Ilne faut pas confondre cette liqueur avec le 
kirch walfer , ou eau de cerife. Cette derniere eft 
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diftillée des merifes ou cerifes fauvages païticu= 
lieres aux forêts de l'Allemagne dont on concafle 
les noyaux. | 
Pour cet effet, on prendune aflez grande quan: 
tité de cerifes parfaitementmüres, ou de merifes. 
on en Ôte toutes les queues : on Les écrafe :onen 
exprime le fuc jufqu’à concurrence de cent livres 
qu'on met en fermentation dans un lieu teinpéré. 
S1 la faifoneft chaude, l'affaire fera faite en moins 
… de huit jours, peut-être un peu moins : onle re- 
connoîtra à la limpidité du fuc qui doit ètre par- 
faitement clair. Lorfque la fermentation elt par- 
venue à fon point, on ajoute alors trois livres 
d’efprit-de-vin reŒifié, & fix livres de fucre. On 
met ce mêlange dans un baril; on le place à la 
cave, & on l’oublie pendantunan, après quoi on 
le tire en bouteilles. / 


l 


Ratafia de cerifès à La Provençale. 


_ Cette efpece de ratafia joint à un goût agréa- 
ble l'avantage d'être rrès ftomacal, & préférable 
à beaucoup d’autres pour les petfonnes qui fonc 
fujetres aux maux d’eftomac. On prétend même 
que le vin d’Alicante , fi eftimé pour les malades, 
n'égale pas fes bonnes qualités : la recetre en eft 
des plus faciles. 

On choifit les meilleures cerifes decelles qu’on 
nomme cerifes à courtes queues de la vallée de 
Montmorency ; cependant, au défaut de celles- 
li on peut prendre des cerifes communes dont on. 
Ôte les queues qui donneroient de l’âcreté. On 
choifit les cerifes bien mûres & bien faines. On 
en met à raifon d’une livre par pinte d’excellent 
vin rouge naturel.On met le tout dans une cruche 
“que l'on expofe au plus grand foleil , pendant 
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l'efpace de trois femaines, ayant foin de rentret 
la cruche pendant la nuit, parceque la fraicheur 
de la nuit s’oppofe à la douce fermentation qu’oc- 
cafionne la chaleur du foleil : on exprime enfuite 
de jus de ces cerifes infufées, en les preflant dans 
un linge. On mèle ce jus avec le vin. On mefure 
le tout enfemble, & par pinte de cette liqueur, 
on met un tiers d’eau-de-vie, & une demi-hvre 
de fucre. On expofe de nouveau ce mtlange au 
foleil le plus ardent pendant l’efpace de trois 
femaines, & au bout de ce temps, on pafle le ra- 
tafa à la chaufle d'Hyppecrate on à travers le 
papier : on le met dans des bouteilles que l’on 
conferve à la cave bien bouchées. | 

Quelques perfonnes concaflent les noyaux de 
cerifes, lorfqu’on les écrafe pour en exprimer le 
jus, & en retirent les amandes qu'ils mettent 
dans la liqueur. D’autres y mettent aufli le bois 
de ces noyaux, après les avoir un peu pilés. On 
peut fuivre fi l’on veut ces pratiques, qui don- 
nent un bon goût à la liqueur. Mais alors cela fait 
‘un ratafa différent du premier, quoiqu’égale- 
ment excellent. 

CERISIER. Un Amateur du jardinage ( M. 
Saimont, Curé de Saint Aubin de Loene dans le 
Maine) a fait une expérience qui mérite d’être 
rapportée, parcequ’elle peut donner des vues fur 
d’autres objets de végétation. 

Voici l'expérience. Il rira d’une pepiniere un 
jeune cerifier provenu de noyau qui n’avoit pouffé 
qu'un feul jet. L'année fuivante au printemps, 
avant k pleine action de la feve , il fendir ce 
jeune arbre en deux, depuis l'extrémité fupé- 
rieure , jufqu’à l’enfourchement des racines. En- 
fuite avec un morceau de bois, il enleva artifte 
ment toute la moëlle & légérement , de peur 
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d’altérer trop les organes de la plante (il eft bon 
d’obferver qu'il eût grand foin aufh de ne point 
employer de fer pour l'opération, finon pour la 
commencer ). Il réunit enfuite les deux imorceaux 
du jeune arbre, les Lia avec un cordon de lune, 
& boucha exactement les’fentes dans toute leur 
longueur , avec l’efpece de cire dont fe fervent 
les mouleurs pour faire leurs moules. 

Lorfjue la feve eut bien réuni les deux parties : 
de l'arbre, il coupa fon cordon de laine ; lParbre 
crüt & lui donna des cerifes aulli belles & aufh bon- 
nes que d’autres cerifiers; mais elles écoient fans 
noyaux , ou plutôt il n’y avoit à leur place qu'une 
efpece de blanc fans confiftance. Cette expérience 
patoitroit donc prouver que la moëlle des arbres 
eit néceffaire pour la propagation ; mais , dira-t- 
on, on voit des arbres, des abricotiers ou autres, 
qui, en vieilliffant, ont perdu toute la moëlle de 
leur tronc, & qui cependant produifent des fruits 
avec leurs noyaux. Mais il faut obferver que les 
branches de l’arbre-ne font point privées de 
moëlle; au lieu que l'opération qu’on a faite fur 
le jeune arbre dont nous venons de parler, a dü 
changer tout-à- fait la ftruéture de fes organes. 

Que de vues ne préfente point cetteexpérience 
pour fe procurer des fruits fans noyaux? & fur- 
tout de ces petits fruits qui abondent en une mul- 
titude de pepins, tels que raifins, grofeilles , 
épine-vinettes, &c. On fait que l’épine-vinette 
fans pepins ne fe trouve que fur pieds très vieux, 
où le temps a apparemment produit une altéra- 
tion très grande dans Les organes. Que de chofes 
curieufes & utiles dans ce genre fe procureroit- 
on peut-être par des tentatives réitérées & faites. 
avec art! quelles variétés n’obrient-on pas déja 
parmi les fleurs, par le mélange des feves, &c la 
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combinaifon des différentes pouflieres des étami- 
nes. Voyez VEGETATION.. | | 

CERUÜSE. La peau eft remplie de pores abfor- 
_bants qui, parconféquent, peuvent recevoir les 
vapeurs malignes , ou des particules minéra- 
les; joint à cela qu'il y à des perfonnes dont le 
genre nerveux eft beaucoup plus fenhble. On a 
vu une perfonne manier fans précaution de la 
cérufe qu’on lui avoit envoyée en caifle, pour en 
examiner la qualité : peu d heures après, elle fen: 
uit des angotiles, des palpitations de cœur, une 
efpece de tremblement, & une foiblefle par-rout 
le corps; une petite dofe de corne de cerf ou 
d’efprit de lavande, faifoit difparoïtre les fymp- 
tômes , mais qui revenoient au bout de quelque 
temps, & qu'on ne peut guérir que par l’ufage du 
lait & de l'exercice. moi cuns 
Ceci nous apprend avec quelle précaution on 
doit manier toutes les fubftances qui coulent des 
particules âcres , corrofives, tels que le verd de 
gris, l’arfenic, les mouches cantharides, &c. & 
le remede que nous venons d'indiquer. feroit aus 
très favorable dans ces circonftances.: 
*CHAINES ELASTIQUES POUR LES VOI- 
TURES. Voyez au mot INVENTIONS NOUVELLES, 
lettre C. # lo; 
:CHAISES POUR LES JARDINS.: On s’eft 
d’abord conrenté pour tout fiege dansles jardins, 
de bancs foit de pierre foit de bois ; les gensaifés 
y ont ajouté dés dofliers; enfuiteona, pour plus 
grande commodité & pour fe porter où l’on vou- 
loit, meubléles jardins de peles à cul & dechaifes 
portatives. Aujoud'hui ce goût: de commodité 
conduit plus loin. On veut être aflis dans un jar- 
din aufli commodément que dans fon failon. On 
faic des chaifes de jardin qui font garnies en per- 
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fe ou toute autre étoffe, le chafis eft de bois fculpté 
& peint en verd, le doflier & le fond font gar- 
nis en crin & recouverts de l’étoffe piquée, le 
doffier fe rabat & ferme exactement pour défen- 
dre l’étoffe des injures de l'air. On leur fubfti- 
tuera fans doute bientôt des bergeres & chaque 
bofquet aura fon ottomane. ; 
CHALCÉDOINE (fauffe ). La chalcédoine eft 
une pierre précieufe filicée dont la couleur lai- 
teufe & nébuleufe fait la beauté ; tandis que c’eft 
un défaut dans les autres pierres précieufes Onen 
fait des cachets, des manches de couteaux, des 


bagues & autres bijoux. On en trouve peude gros 


morceaux , & les vafes faits de cette pierre fone 
très rares: voici le procédé qu’on trouve dans 
Kunkel pour fe procurer des chalcédoines factices 
& même en former des vafes. L’on met dans un 
matras de verre a long col deux livres d’eau forte; 
l’on y jette quatre onces d'argent mis en petits 
morceaux (où en lames minces), En plaçant le 
matras auprès du feu ou dans l’eau chaude, Par- 
gent fe diffoudra bientôt; lorfqu'il fera entiére- 
ment diflout, mettez dans un matras tout fem 
blable au premier, une livre & demie d’eau for- 
te; vousy ferez diffoudre fix onces devif argent; 
vous mêlerez enfuite les deux folurions dans un 
. plus grand vafé; Vous y ajouterez fix onces de fel 
ammoñiac que vous y ferez fondre à une chaleur 
modérée : la diffolution faite, vous ya jouterez de 
faffre broyéune once, de magnéfie demi-once,; 
-& autant de ferret d'Efpagne : mais vous ne met- 
trez cette dernière matiere que petit à perit, car 
la magnéfie fait gonfler le mêlange , elle y caufe 
de l’ébullition , & la matiere eft en danger de for 
tir des vaifleaux ou même de les rompre. Vous 


-gontinuerez l'opération, en mélantunquart d'ons 
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ce de faffran de mars calciné par le fouffre , ainfi 
que demie once d’écailles de cuivre calcinées par 
trois fois : vous y joindrez autant de bleu d’é- 
mail & de minium; vous pulveriferez bien toutes 
ces marieres féparément | & les mertrez dans le 
matras petit à petit & par degrés, les remuant 
doucement, afin que ces poudres fe délaient 
exactement, & vous méfiant toujours de l’éffer- 
vefcence. Vous tiendrez le vafe bien bouché, & 
remuerez le mêlange doucement plufieurs fois 
pendant dix jours. Au bout de ce temps, vous 
mettrez le matras débouché au bain de fable s 
afin de faire évaporer l’eau forte, ce qui peut 
s’exécurèr en vingt-quatre heures. Il faudra ob- 
ferver de donner un feu bien doux , Car cela eft 
d'une grande importance; on pourra, fi l’on vent ÿ 
adpater un ballon pour recevoir l’eau forte ; & 
On trouvera au fond du vafe une poudre d’un 
brun jaunâtre que l’on confervera dans des vaif- 
feaux de verre. | 
-: Lorfque vous voudrez faire des chalcédoines 
ayez un verre de cryftal bien pure, & qui foit 
fait avec des morceaux de vafe de cryftal cafés: 
car le verre fait avec une fritte nouvelle n’eft pas 
bon à cet ufage; lescouleurs n'y paroïflent point , 
parce quelles font abforbées par la fritte. Sur 
vingt livres de ce verre réduit en poudre , vous 
mettrez deux onces & demie ou trois onces de la 
poudre que lon vient d'indiquer ; vous l'y mets 
trez en trois fois ; obfervant de bien remuer le 
verre en fwfion ; il s’éleve alors une efpece de fu: 
mée où vapeur bleue. Vous laiflerez enfuite re « 
pofer le verre pendant une heure :-au bout de ce 
temps , vous mêlerez de la poudre pour la feconde 
fois ; vous laifferez cuire le mélange fans y tou< 
cher pendant vingt-quatre heures, au bout def 
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quelles vous remuerez la matiere; & en faifanc 
l'effai, vous trouverez que le verre eft d’une cou- 
leur qui tient le milieu entre Le jaune & le bleu. 
On fait pluñeurs fois recuire cet effai au feu, 
d'où on le retire enfuite pour le refroidir ; & 
l’on trouve ce verre d’une couleur d’aigue marine, 
& d’autres couleurs fort belles. | 
Il faut tenirprètes huironces detartre calciné, 
de la fuie de cheminée vitrifiée deux onces ,-&c 
une demi -once de faffran de mars. On réduit 
ces matieres en poudre, & onles mêle au verre 
en fonte à cinq ou fix reprifes ; l’on verra par ces 
additions le verre fe gonfler confidérablement , 
& tout fera en danger de fe perdre, fi l'Ouvrier 
n’ufe de précaution. Il faudra donc avoir foin de 
ne jerer cette poudre que petit à petit & par in- 
tervalles, & avoir l'attention de bien remuer le 
verre pour y incorporer la poudre. Lorfque l’on 
y aura tout mis, 1l faudra laiffer cuire le verre 
fans y toucher pendant vingt-quatre heures, au 
bout de ce temps l’on en formera un vafe que l’on 
fera recuire à pluñeurs reprifes dans le fourneau, 
& l’on verra fe ce verre a pris une couleur telle 
qu’onlà defire. Si, quand ileft réfroidi, il offre 
À la vue toutes les couleurs du jafpe, de la chal- 
cédoine ou de l’agate orientale, & que le vale 
que l'on aura fait pour effai, regardé du côté du 
jour, paroifle rouge comme du feu , alors il fera 
temps de fe mettre à travailler la matiere pour en 
faire des vafes rels que l’on voudra ; mais enles 
travaillant, il faudra avoir foin de les rendre unis 
& polis, & non pas enrelief, car ceux de cette 
efpece ne font point un bon éffet : l'Ouvrier aura 
l'attention pendant qu’il travaille , de prendre le 
verre qu’il a travaillé avec des pincettes, & dele 
faire fuffifamment recuire afin qu'il s’y forme ”s | 
onaes 
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pndes & des effets de différentes nuances & cou- 
leurs. On peur figurer avec cette matiere de 

rands plats ovales, triangulaires où quarrés à yo: 
FE à & les polir à la roue comme les pierres 
récieufes; car cette compofition prend fort bien 
Ê poli ; on peut aufli s'en fervir pour faire diffé 
rents ornements de cabinets, tablettes, &c, S'il 
atrivoit que le verre, au lieu d'être opaque, de- 
vint tranfparent, ce qui gâteroit l'ouvrage ; il 
faudroit fufpendre le travail & remettre dans la 
gompofition du tartre calciné , de a fuie & du 
affran de mars ,| comme on l’a déja dit ; car par 
ce moyen il reprend du-corps; & çnredevenant 
opaque, fes couleurs réparoïflent, Aurefte, pour 
A couleurs foient bien fortantes » 1 faurque 
le verre ait été bien purifié pendant plufieurs 
heures ; après quoi l’on continuera le travail, 
comme 1] a été dit auparavant, 
CHAMBRE OBSCURE, Jean Baptifte Porta ; 
Phyfcien , du 16° fiecle » Témarqua que les objets 
de dehors fe deffinoient comme des ombres fur la 
muraille & au plancher defa chambre, Aux yeux 
d'un Obfervateur, rien ne ui échappe , tour eft 
digne d’attention jufqu’aux chofes les plus indif; 
férentes en apparence, & c’eft de cettecurieufe fa. 
gacité, que naïffent fouvent les plus belle décou. 
vertes. Porta fut agréablement furpris de cet effée 
fingulier; pour le perfectionner, il s’avifa de met- 
tre au trou de fa fenêtre un verre lenticulaire; celle 


a été l’origine de la chambre obfcure. Depuis ce 
tempson a cherché à rendre cette expérience por- 
tative. Pour y parvenir on a conftruit des caifles ; 
des boîtes, des tables, des pavillons » & l’on à 
varié de différentes manieres la forme , la gran. 
deur, & la difpofition. Nous ne donnerong pag 
ici la defcriprion des différentes chambres ob= 
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feures qui ont été imaginées, leur effet eftconf- 
tamment produit par la même caufe ; c'eft un 
verre lenticulaire qui fert d'objectif, & dont le 
foyer porte Les rayons de lumiere fur un fond 
blanc dans un lieu obfcur ; on y emploie fouvent 
& prefque toujours le miroir de réflexion ; mais 
rien de plus fimiple. dans la mécanique, & rout 
homme un peu induftrieux & qui à quelque con- 
noiffance de la dioptrique & de la catoptrique, 
peut s’en procurer de telle forme quebon lui fem- 
blera: Nous ne nous difpenferons pas néanmoins 
d'entrer dans quelques détails, pour mettre fur la 
voie ceux qui defireroienr avoir une chambre ob- 
{cure : commençons par l'expérience de Porta. 
L'on pratique une ouverture circulaire au vo- 
let d’une chambre qui donne fur la campagne, 
où far tout autre objet un peu éloigné; cette 
chambre doit être fermée de maniere qu'il ne 
puille y entrer de jour que par l'ouverture faite 
au volet, à laquelle on applique un verre convexe 
de trois à quatre pieds de foyer. L'on place à 
cette même diftance & en face de ce verre, un 
garroncouvert d’un papier très blanc, lequel aiten- 
viron deux pieds & demi de longeur , fur dix-huit 
À vingt pouces de hauteur. On le courbe fur fa 
longeur, de maniere qu’il faffe partie de l’inté- 
rieur de la furface d’un cylindre , qui auroit pour 
diamettre le double du foyer de ce verre; on 
Pajufte à cer effer, fur un chaflis également cour- 
bé , & on l’éleve fur un pied mobile, afin de pou- 
voir facilement l’avancer ou reculer au devant du 
verre, & le placer exactement a la diftance où 
les objets paroîtront fe peindre avec routes leurs 
couleurs, & le plus de régularité fur ce carton. 
Mais ces objets fe préfentent dans une fituation 
renverfée ; 1l eft effenriel que le carton ait une 
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forme circulaire, afin que rous les objets ÿ foient 
diftinétement peints, fans quoi, lorfque le mi. 
lieu dukarton fe trouve placé au foyer du verre, 
les deux extrémités fe trouvant au de-la du foyer, 
les images qui s’y peignent deviennent confufes, 
& s’1l étoit pofhble de donnér a ce carton une fi- 
gute fpherique, l’imagen’en feroit que plusrégue 
liere, pourvu que le verre fut placé au centre de 
cetre convexité. Si l’on place en dehors de la fe. 
nêtre un miroir mobile ; on pourra , en le tour- 
nant plus ou moins, appercevoir {ur ce carton 
tous les objets qui fe trouveront de côté & d’au- 
tre , & fi au lieu de placer le miroir en dehors de 
la fenêtre, on le pofe en dedans de la chambre, 
& au-deflus de cette ouverture ( qu’on aura pra- 
riquée alors beaucoup plus élevée) on pourra re- 
cevoir limage fur un carton placé horifontale- 
ment, & defliner à loifir les objets qui y feront 
peints. Rien n'’eft fi agréable à voir que l'effet de 
cette chambre obfcure, parriculiérement lorf- 
qu'on eft dans une heureufe pofition, & que les 
objets du dehors font éclairés du foleil; c’eft la 
nature elle-mêmeembellie de routes fes couleuts; 
c'eft une marine, c’eft un payfage admirable, 
tranfportés au milieu de votre chambre , & qui 
offrent à vos yeux le tableau le plus magnifique 
&le plus animé. En un mot cet éffer femble tenir 
de la magie. 

Les Chambres obfcures portatives on été imagi.. 
nées, afin de pouvoir defliner les vues les plus 
agréables & les plus pittorefques. Nous n’en dé. 
crirons ici qu'une feule , qui nous à parue très 
ingénieufe & très commode C’eft une table d’en 
_-virondeux pieds de long , fur environ vinot pou 
ces de large , à quatre pieds brifés ; le deffus , au- 
lieu d’être en bois,eft couvert d’une glace où d'un 

Y ij 


3 40 CHAMBRE. 


verre de Bohème , encadré dans les bandes de la 
table qui peuvent avoir deux pouces & demi de 
large ; deflous cette table eft fixée une boite qui 
fe termine en pyramide tronquée, & dont les 
faces fe defaffemblent & fe réuniflent par de | 
petits crochets, & la ferment de maniere qu'il 
n'yentre pas le moindre jour. A l'extrémité de 
cette pyramide, onadapte une petite boite quar- 
rée, dans l’intérieur de laquelle eft placé un mt- 
toir incliné vis-à vis de l'ouverture circulaire, 
où fe place un tuyau mobile de cinq à fix pouces 
de long, garni d'un verre convexe, dont le foyer , 
par la réflexion du miroir, puifle aller jufqu'a la 
glace qui couvre la table. Celui qui defline doit 
Xtre enfermé dans l’obfcurité ; pour cet effet 
l’on drefle fur la table un petit pavillon d’étofte à 
noir, avec quatre tringles de bois mobiles à fa 
partie fupérieure, & portées fur des montants 
qui entrent dans les quatre coins de la table & 
puiflent s’ôter à volonté; car l’effeniel eft que la 
glace pofée fur la table , ne reçoive aucun rayon 
de lumiere que par la réflexion du miroir. Cette 
chambre obfcure un peu embarraffante peut-être, 
mais dont le poids pourroit ne pas excéder vingt 
à vingt-cinq livres , a l'avantage que Îles rayons 
colorés des objets venant à fe peindrepar deffous 
la glace de la table’, on peut y defliner fans avoir 
la main entre les rayons & leur image, comme 
dans la plupart des chambres obfcures portatives. 
Pour s’en fervit, on placera cette table fur un 
plan un peu élevé afin que rien n’inrercepte les 
rayons de lumiere qui tombent fur le verre con- 
vexe; on mettra fur la glace une feuille de pa- 
pier verni tranfparente, on la fixera par fes ex- 
“trémités avec un peu de cire, afin quelle ne puifle 
£e déranger , & en s’enfermant fous le pavillon, 
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Vôh tracera tous les contours des objets qui y fe- 
ront repréfentés, & l’on pourra aufli enindiquer, 
les ombres. Si l’on ne veut avoir que les traits de 
l’objer, on fe fervira d’une glace adoucie du côté 
qui forme le deflus de la table , & on les y indi- 
quera avec nn pinceau & du carmin ; de cette 
maniere , lorfqu'on fera de rerour, on fera trem- 
per une feuille de papier, & lorfquelle fera bien. 
lnbibée d’eau, fans être cependant trop mouil- 
le, on l’érendra légérement fur certe glace, & 
l'on tirera par ce moyen l'empreinte du deffein 
qu'on aura fait : on peut, en employant l’'uneou 
l’autre de ces deux méthodes, fe procurerces def . 
feins dans la mème fituation qu'ils font effective" 
ment, où dans unefituation contraire ; Ce Qui peut 
avoir fon avantage , lorfqu’on veur faire graver 
fon deflin, & qu'on veut qu'après l'impreflon: 
1l fe trouve fur l’eftampe dans une fituarion na- 
turelie. En fe fervant de cette chambre obfcure,. 
on doit avoir l’artention de la placer de maniere 
que le foleil donne de côté fur les objets dont on. 
veut avoir l’image, fans cette précautionils fe- 
roient bien moins agréables , la fituation des om- 
bresies faifant beaucoup valoir & leur donnantun 
effet bien plus pittorefque ; il eft cependant des 
circonftances ou il faut s’écarter de cette régle, 
comme lorfqu’on veut peindre le lever ou le cou- 
cher du foleil. Voyez au mot inventions nou 
velles lettre C, Chambres obfcures. 
Le microfcope folaire peut fervir de même que 
la chambre obfcure pour defliner les objets. 
Voyez MicROSCOPE SOLAIRE: | 


CHAMPIGNONS. 


Procédé pour les multiplier. 


Les champignons font eftimés par un grand. 
Y üij 
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ñombte! de perfonnes comme un mets très déliz 
cieux ; mais 2 moindre erreur dans le choix des 
champignons préfente le poifon fous une amorce 
ttompeufe. Foye; ci-après. 

“Les champignons les plus sûrs font ceux qui 
viennent fur couche, toutes les couches n’en don- 
ñent point , & les couches faites dans les jar 
dins n'en donnent point én tout temps; mais 
voici un procédé qui eft pratiqué à Metz par plu- 
fieurs particuliers , au moyen duquel on peut en 
avoir pendant toute l'année, 

_ Il faut élever dans une cave à trois ou quatre 
pieds des murs une couche de crorin de cheval & 
dé mulet, fvous en pouvez avoir, & de fente 
dé pigeon ; le rout mêlé enfemble. Il eft effentiel … 
de choifir du fumier qui foit rempli de petits f- 
lets blancs , qui fontles germes d'où naiffent les 
champignons. Il ne faut faire cette couche ni 
platte , ni en dos de bahut ; mais 1l faut la difpo= 
fer en talus & la couvrir d’un demi pouce de 
térteau ; on la bat enfuire à l'ordinaire avec le dos: 
d’une pele ou d’une bèche : cette couche vous’ 
donnera infailliblement des champignons, non 
pour deux ou trois mois comme celles dés Jardi-: 
niets , mais pendant toute l’année & mème pen 
dant plufeurs: le feul foin eft de larrofer de 
temps à autre ; on hâte la production des cham- 
pignons en arrofant la couche avec de l'éau tiede. 


Obfervations [ur la couleur du champignon. 


M. Bonnet à obfervé fur l'efpece de nos cham= 
pignons la plus commune un petit phénomené 
d'optique , qui pourroit fournir la matiere de re- 
cherches très intéreflantes. Lorfqu’on déchire le 
parenchyme de ces champignons en plein air , 
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la portion qui .eft mife a l'air prend une légere 
teinte d'azur , qui fe renforce d'inftant eninftant, 
& qui s’affoiblit enfuite par degrés infenfbles.. 
Cet affoibliffement. ne femble - t-1l pas indi- 
quer que le fiege de la couleur 4zurée eft dans le 
{uc de la plante : car comme les fibres fe deffe- 
chent de moment en moment par l’évaporation 
des fucs qu’elles renfermoient , il eft très narurel 
que la couleur du parenchyme change de mo- 
ment en moment. Il feroit cependant bon de 
8 des expériences qui puffent apprendre fi ce 
n'eft point l’action de la lunuere qui influe fur 
ce phénomene. Un n'ignore point aufli qu’il eft 
des. fubftances que l'air colore : on connoît fon 
influence pour faire paroitre cette belle couleur 
pourpre du coquillage trouvé fur les côtes du Pois 
tou par M. de Réaumur. Fa 


Moyens de prévenir les effets dangereux des cham- 
pignons. 


Rien ne peut être plus important, fans doute, 
que de bien diftinguer les bons champignons de 
ceux qui font pernicieux : les digeftions , les ma- 
cérations , les diftillarions & analyles chymiques 
n’offrent dans les réfultats: aucune différence en- 
tre les deux efpeces. L'un & l’autre expofés à 
l'air libre fe gârent d'autant plus promptement 
qu'ils font plus humides & moins fermes; dans 
cet état , on trouve en les ouvrant une fourmil- 
liere de vers, La feule différence qu'on a pure- 
marquer dans les diverfes expériences qui ont 
été faites, ne confiftoit que dans la quantité du 
produit phlegmatique qui étoit plus confidérable 
par rapport à l’état plus humide des champignons 
Y 1v 
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huifibles. On prétend reconnoître dans les bons 
Champignons un figne caraétériftique au-deflous 
du chapiteau : mais ; dit M. Parmentier, ces dif 
. tinétions ne font pas capables de prévenir les mé: 
prifes fatales & le mauvais choix qu'on en fait 


tous les jours ; d’ailleurscesdiftinétions fonr elles. 


mêmes très équivoques. On objecte que les cham= 
pignons de couche n’occafñionnent jamais de maus 
vais effets , & que les habitants de la campagné 
& les cuifiniers jugent très aifément à la fimplé 
infpection la nature dés champignons : mais l’ex= 
périence démchtre jourñellément que les meilz 
leurs champignons, ceux que l’on met ordinaires 
ment dans nos ragoûts, peuvent devenir eux- 
mêmes très dangereux , foit parcequ’on les aura 
tecueillis trop tôt outrop tard , ou dans uné mau 
vaife faifon,{oit parcequ'ils auront refté trop long- 
temps expofés aux brouillards, au ferein, ou à la 
Vapèur de quelque corps eh putréfadtion, foit 
encore à caufe de l’abns qu’on en aura fait, & de 
la difpofition où l’on fe fera trouvé en les man- 
geañt. 11 femble néanmoins qu'on peut prévenir 
leuts effets mortels. En Anjou on les laifle macé- 
rér quelque temps dans l’eau : d'autres font dans 

‘ufage de laver avec du vinaigre les champignons 
Cueillis dans les prairies , pour leu ôtér , dit-on, 
la poufliere des mauvais champignons, qui, Croif- 
fait aux environs, auroient pu les infecter dé 
leur venin mortel. Lemery confeille de boiré 
beäucoup de vin en tnangéant des char pignons, 
Lôrfqu’on à eu le malheur de manger des cham- 
pignons mal-faifants, les remedes 18s plus actifs 
font lés vomitifs. On indiqué , Comme un {ea 


% 


ÉOUrS très prompt & allez fimple , du fel diffout 


dañs dé l'eau pour tâcher de faire téjetrer ce qui 
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ëft dans l’eftomac. D'autres ont recours À l’émé- 
tique , & d’autres aux délayants & aux huileuxs 
On fe fert aufli avanrageufement du vinaigré 
inêlé avec de l’eau & bu à rrès grande dofe. Ce 
remede peut être appliqué à routes les efpéces 
de poifons qui font de la nature de ceux ducham- 
pignon. À l'égard des poifons qui font âcres, 
corrofifs , les huiles, les onctueux , les fubftances 
aqueufes font employés avec fuccès. 

On a tenté de reconnoître comment agifloit ce 
poifon funefte fur l’économie animale : & par les 
expériences faites fur des chiens, l’ouverturé 
des cadavres n’a laiflé appercevoir que des vefti- 
ges d’un émérique puiflant ; nulle trace d’éro- 
lions ou de déchirures ; tout enfin caractérifoit 
des défordres occafionnés par un vominf violent. 

CHAMPIGNON, Où VASE HYDRAULIQUE. Tout 
le monde fait que pour former un jet d’eau plus 
ou moins haut, il faut que la fource , ou le ré- 
fervoir qui fournit l'eau foit plus ou moins élevé 
au-deffus dé l4 furface du bafin. Mais lorfque 
la difpofition des lieux ne permet pas d’avoir un 
beau jer d’eau, alots on fait prendre à cette eau 
peu failliffante diverfes figures de globes ,de perbes, 
de /czil, de champignon , &c. Pour lui donner 
cette derniere forme,on fait conftruire un cône de 
plomb creux , dont le cercle qui lui fetr de bafe 
foit entrouvert dans tout fon contout ; que cette 
ouverture foit néanmoins proportionnée au vo- 
Jume d’eau qui doit fortir du jet fur lequel cette 
piece doit être placée, afin qu'il eh puiffe fortir 
également de tous côtés. Ce cône en forme de 
vafe eft ajufté fur un tuyau , qui non feulement 
doit lui fervir de foutien , mais encore être percé 
de plufieurs trous dans a partie qui fe trouve 
enfermée dans le cône, afin que l'eau puifle s’y 
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répandre librement & en quantité fufifante. On 
fait entrer ce tuyau au moyen d’une vis dans l’ex- 
trémité de celui d’où part l’eau jailliflante. Cette 
eau pénétrant avec rapidité dans l’intérieur du 
cone,eft obligée de s'échapper par l'ouverture cir- 
culaire ménagée vers fes bords, & former une 
efpece de cafcade ou nappe d’eau de la figure 
d'un demi-globe ou champignon. Si ce cône eft 
conftruit de facon qu'on puille le difpofer dans 
une fituation renverfée , l’eau qui fortira pro- 
duira l'effet d’un vafe. On peur fur un même 
tuyau , pourvu qu'il fournifle aflez d’eau , mettre 
deux pieces l’une au-deffus de lautre, c’eft-à- 
dire , vers le haut le cône dans une fituationren- 
verfée, & un peu au-deffous le globe hydraulique. 
( Voyez ce mot). Cerre piece ss un très beau 
coup d'œil par fa variété, . 
CHAMPIGNON PHILOSOPHIQUE. L'infammation 
des huiles effentielles eft en chymie un procédé 
fort connu : fi l’on jette une demi-once de bon 
efpric de nitre famant fur trois onces d’huile de 
gayac, on appercevra une violente fermentation 
accompagnée de fumée ; & en continuant de ver- 
fer l’efprit de nitre, il s’élevera au milieu un 
Corps fpongieux environné de flamme ; c’elt ce 
qu'on appelle Champignon philofophique. W {e 
forme des patticules grafles & huileufes du bois 
de gayac, qui, étant enlevées par les particules 
d'air, s’enveloppent d’une couche très mince de 
la matiere dont l'huile de gayac elt compoñce. 
Voyez INFLAMMALION DES HUILES ESSENTIELLES. 
.  CHANCELIERES. foy.au mot, INVENTLONS 
NOUVELLES, lettre C. | | 
CHANDELLES. Voyez au mot,INVENTIONS 
NOUVELLES . lettre C. : Rue 
. CHANDELLES DE HOLLANDE. Voyez, tbid.. 
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CHANDELLES ODORIFÉRANTES, Voyez PASTIL* 
LES. EE ta 
CHANVRE. Pour préferver le chanvre de lat 
taque des infectes, voyez le mot GRAINE. 
On a coutume de M encore un peu.verd 
le chanvre mâle, celui qui ne porte point de grai- 
ne, & que lès payfans nomment improprement 
chanvre femelle ; & on laïfle fur pied le chanvre 
femelle , ‘celui qui porte la graine, & que les pay« 
fans nomment improprement mâle , afin que la 
graine ait le .temps de mürir mais en laiffant 
. ainfi ces pieds de chanvre:plus long-remps fur le 
champ, on n’en retire qu’une filaffe rude & grof- 
fiere ; il faudroit'donc lesicueillir en mème temps 
que les autres; & pour fe procurer de bonné: 
graine, il :faudroir *en-fenrer dans un canton à 
part, dans un:champ d’haricots , où ils feivtront 
de foutieh aux haricots , qui étant bien fouté- 
nus ; en rapporteront eux-mêmes davantage ; & 
par ce moyen on obriendral d’excellenté graine de: 


chanvre, st: 1: 


: Préparation du chanvre: ::1 21 


: Tous les divérs travaux des Arts gagnent à être 
examinés par un œil philofophique , il les ana 
lyfe dans léurs principes, & découvre néceflai- 
rement de nouveaux procédés pour les pérfec= 
tionner. | 

Diverles expériences, confirmées & allez bien 
conftarées, ont fair appercévoir que le fil du chan- 
vre exifte dans fa planté, & que ce n’eft pas uni- 
quérnent pat l’art qu'on fe le procure. Le ruban 
ou lécorce eff un échevau naturel qu'il faut fépas 
rer où détacher de la paille où chenévorte. Ce fil 
ÿ eftatraché par-une humeur fale & glutineufes 
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Pour y parvenir, on fait diverfes manœuvres ; la 
premiere eft de rouir le chanvre ; la feconde de: 
le: tiller ou de lé broyet. Jufqu'apréfent on n'a 
Auivi à cet égard qu'une maniere très imparfaite, 
ë&c c’eft ce qui eft caufe qu'on ne fe procure que 
du fil très imparfait: Si l’on veut fuivre:avec 
quelqu’atrention les procédés fimples qu'on va 
détailler , on parviendra, fans aucune augmenta- 
tation de dépenfe, à fe procurer le chanvre le 
plus parfait, & qui ne le cédera pas mème au lin 
de la premiere qualité: H y a plus, les éroupes 
qui font envifagées comme un objet de rebut, 
par une manipularion très fimple , feront mis en 
état de donner du fil propre à faire les plus belles 
dentelles. 4 | 

Il y a deux manieres de faire rouir le chanvre; 
lune de le faire tremper dans l’eau, Pautre de 
Vécendre fur l'herbe , de l’arrofer de temps en 
temps & de le frotrer. De ces deux méthodes ,:1l 
n'eft pas douteux qu'il ne faille fuivre.celle de 
faire tremper le chanvre dans l’eau. On ne par- 
viendra jamais par l’autre méthode à dépouiller 
le chanvre de fa gomme, afin de détacher l'é- 
corce de la chenevorte ; il eft inutile d'infifter 
far cé point. L'eau eft la menftrue , la rofée meft 
pas fufñfante. dt | 

La premiere démarche à faire eft de fe procu- 
rer un réfervoir affez fpatieux.pour qu’on y puifle 
faire tremper toute fa récolre de chanvre. Je la 
fappofe placée dans ce -réfervoir; on obfervera 
{oigneufement le moindre commencement de 
fermentation afin de changer l’eau. La pratique 
en indiquera les moyens : c’eit ici en.quoi con- 
fifte tout l’art du rouiflage du chanvre. La pour- 
riture n’eft nullement à craindre. Le fl.ne pour- 
rir point dans l'eau ; mais fi l’on excite la plus lé- 
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gere fermentation , il fera brülé. Il feroit à fou- 
haiter qu'on püt donner des regles précifes fur 
le cemps qu’on doit laiffer le chanvre dans l’eau; 
mais un peu d'expérience indiquera fufhfimment 
le point : ce qu'il eft néceflaire de favoir , c’eft 
que fi l’on ne tient pas le chanvre aflez dans 
l'eau, l'écorce reftera attachée à la chenevotte, 
& cette écorce ne donnera par cette raifon qu’une 
filafle dure & très difficile à mettre en œuvre. 
Si, au contraire, on lufle le chanvre tremper 
trop long-temps, on affoiblira trop les fibres , 
elles n’auront pas aflez de corps afin de pouvoir 
être enlevées dans toute la longueur de la chene- 
votre, les fibres fe cafleront, & 1l en reftera beau- 
coup d’adhérentes au rouet; ce qui caufera une 
perte confidérable. 

Quand donc on s’eft afluré que le chanvre eft 
fuffifimment roui, il faut le fortir de l’eau , l’é- 
tendre au foleil , au moyen de quoi on le tillera 
avec une très grande facilité. 

‘On fait encore deux différentes méthodespour 
féparer l'écorce du bois dans certains pays. On 
broie dans les uns, & dans d’autres on tille. Il 
faut préférer cette derniere, parcequ’on conferve 
mieux toute la longeur aux filaffes. 

Le chanvre tillé, ce qui refte à faire & ce qui 
eft tant deliré, c’eft de donner aux fibres toute 
la fineffe, la fouplefle, & même tout le bril 
Jant dont le chanvre eft fufceprible, afin d’en 
former le fil de la premiere qualité. Pour fe 
procurer tous ces avantages autant que cela 
eft poflible, on divifera le chanvre en diver- 
fes poignées d’un quart de livre environ. On 
liera chaque poignée dans le milieu avec de la 
ficelle (certe derniere manipulation éft néceffaire 
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pour éviter que le fil ne s’embrouille en le m2- 
niant). On mettra ces poignées de chanvre dans 
un cuvier proportionné de grandeur à la quantité 
& à la longueur des poignées. Ce cuvier fera 
percé à l1 maniere de ceux dont on fe fert pour 
FT lefives , afin de pouvoir changer l’eau avec 
plus de facilité. On y laïffera tremper le chanvre 
plus ou moins , en changeant d’eau tous les 
24 heures ou environ, & 4 ou:$ jours fufhront 
pour difloudre le refte de la gomme. 

Le chanvre ainfi trempé étant forti de l’eau & 
légérement broyé avec la main, on le fera palier 
enfuite dans de l’eau nette, jufqu’à ce qu'il pa- 
roifle ne la plusfalir, & qu’elle foit parfaitement 
claire. On obfervera dans cette manipulation de 
ne mêler le chanvre que le moins poflble ; fi 
les fibres fe méloient ou s’entortilloient, elles fe 
noueroient,. & venant à pafler fur le peigne, 
elles fe briferoïent, s’accourciroient, ce qui eft 
très défavantageux. La beauté & la bonté du chan- 
vre confiftant dans fa finefle , dans fa foupleffe, 
dans. {1 longueur &dans fon brillant. 

Si l’on obferve réguliérement ce qui vient d’e- 
tre détaillé, on aura des fils de chanvre qui éga- 
leront prefque la foie : elles fe dégageront avec 
facilité ; elles fe diviferont de mème , s’afhine- 
ront & fe blanchiront au point qu'il ne fera nul- 
lement néceflaire d’une multitude de leflives pour 
les mettre en cet état. 

: Quand où fera parvenu à avoir féparé par la 
derniere lotion toutes les parties hérérogenes, 
& que le chanvre fe trouvera fuffifamment net 
& divifé , que l’eau dans laquelle on le rinfe for- 
ira claire , on l’en ôtera avec les précautions que 
ous avons indiquées ; c’eft-à-dire qu'on ne le 
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imèlera pas. On le portera enfuite fur des perches 
expofées le plus au foleil que l’on pourra, Quand 
1l fera fec, onle pliera avec précaution, en ob- 
fervant toujours que les fibres ne fe brouillent 
point. 

Le chanvre ainfi préparé, fera porté au batoir 
pour y être légérement battu : on ne devra plus 
craindre dans cette opération, l’exhalaifon de 
cette poufliere meurtriere, à laquelle ceux qui 
battent le chanvre font expofés, poufliere d’au- 
tant plus à craindre qu’elle attaque le poulmon. 
Cette opération fi pénible & fi dangereufe eft, 
pat la nouvelle méthode , fort adoucie & peu 
nuifible. Le chanvre eft, après cette manipu- 
lation fuffifamment préparé pour paffer au peis 
gne ; 1l n’y à plus aucune pouñliere à crain- 
dre; & fi l’on fe fert de peignes fins, & qu’on 
emploie des ouvriers fideles & entendus, on fe 
procurera de la filafle avec laquelle on fera du 
fil de la premiere qualité ; les têtes même du 
chanvre qui font ordinairement mifes au re- 
but, deviendront, par cette nouvelle méthode , 
d’une très grande finefle, & les perfonnes déli- 
cates qui voudront s'occuper à le bien filer , n’au- 
ront plus à redouter cette légere poufliere qui 
détruit & incommode la poitrine à la longue. 
Un autre avantage, c’eft qu’il ne fe trouve guere 
plus d’un tiers d’étoupe qu’on rebutoit aupara- 
vant, mais qui alors eft propre à faire d’excel- 
lente ouatte; qui, mème étant filée, fournira 
de très beau fil qu’on peut mêler avec du coton, 
de la foie , de la laine, &cc. Le fil qui réfulrera 
de ces divers mêlanges peut fournir de nouvelles 
matieres à des effais rrès inréreffants pour les 
Arts & pour les Manufactures. Les balayeures 
nêmes des attelliers, & cout ce qu’on rejette de 
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plus grofler, peut être. employé à faire du 
papier. | 


Moyen de rendre le chanvre femblable au Lin. 


Il faut d’abord faire la premiere leflive avec de 
bonnes cendres, & y mêler un peu de chaux vive, 
mais avec prudence , & fuivant la quantité de 
chanvre que l’on veut préparer ; puis on la retire 
du feu pour la laiffer clarifier. On pefe après cela 
le chanvre , & fur dix livres de préparation, on 
peut mertre une livre & demie de favon gratté. 
On mer tremper le chanvre dans cette leflive, où 
1l doit refter vingt-quatre heures ; on le fait en- 
fuite bouillir pendant deux heures, & on le retire 

our le faire fécher à l'ombre. Lorfqu'il eft fec, 
on Le palle à la macq, afin de pouvoir le mettre en 

oignée, & l’employer au même ufage que le 
EX Le chanvre préparé fuivant cette méthode, 
& bien travaillé, peut être pris pour le plus beau 
Jin dont 1l a jufqu’à la couleur. En faifant cette 
expérience , 1l faut bien prendre garde de ne 
point choifit le chanvre le plus gros, parceque 
la grofiéreté de l’étoffe pourroit faire échouer 
l'entreprife. | | 

CHAPELETS DE PATE. On peut faire des 
chapelets avec des pâtes de diverfes couleurs & 
de diverfes odeurs ; on met fondre de la gomme 
arabique dans des eaux odorantes , comme de 
jafmin, de rofes, d'orange; on y ajoute de la 
poudre de ciment ou d’ardoife paflée au tamis 
fin, & diverfes fubftances odorantes , tels que du : 
ftorax, du benjoin, de l’encens, de la poudre 
d'iris, de chypre, de l’ambre gris ou du mue; 
on fait avec chacune dé ces fubftances , ou plu- 
fieurs combinées enfemble, des pâtes, que l’on 
pêtriren grains, & auxquels on donne telle forme 


quo 
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que l'on defite avec un moule : on peut faire aufli 
ces pâres avec des fleurs, comme les rofes fe. 
chées & réduitesen poudre, ou des poudres de bois 
odorants ou colorés, & mêlés avec de l’eau de 
gomme adragante. On perce ces grains nouvelle 
ment faits avec une aiguille de fer ;lorfqu’ils font 
fecs , on les polir en les frottant & roulant l’un 
après l’autre {ur un Lnge trempé dans de l'huile 
d'afpic où l’on à fair fondre un peu de colophane, 
OU avec un morceau de drap enduirde cire jaune. 
Les grains noirs fe font avec de la poudre d’ars 
doife tamifée, ou de la fciure de bois d’ébene 
très fine : les grains roux fe font avec de la pouz 
dre de ciment ou de la fciure de bois d'Inde , 
Ou autre approchant du rouge : les grains jau- 
nes avec de la fciure de buis bien fine : les cha 
pelets grisâtres avec de la fciure de poirier ou 
chêne : les chapelets marbrés avec ces différen- 
ces poudres mêlées enfemble : les grains blancs 
avec de la poudre d’iris, un peu de craie blan- 
che, où de la fciure de bois de fapin ou bois 
Dlanc. | 
CHARBON. Voyez au motVAPrEURS Du CHARS 
80N les fecours les plus prompts à porter aux 
perfonnes qui en ont été fuffoquées, ‘ 
. CHARBON DE TERRE. Le charbon de terre, 
 aufli connu fous le nom de houtlle, eff un mi- 
néral d'autant plus intéreffane, que d’une part 
il fupplée au charbon de bois, & au bois même 
qui n’eft pas toujours fort commun, & que d’aus 
tre part on lemploie avec fuccès dans le traite= 
ment des mines qui en exige une fi grande quan- 
tité. Ce charbon fofile, tel qu'on le rire de la 
carriere, nuit finguliérement aux opérations mé, 
rallurgiques, & le plus grand de fes défauts, eff 
de détruire une grande quantité de métal dans 
om I, ue | 


rs 
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‘les fontes. On fait en général que ce minéral eft, 
comme tous les bitumes, compofé de parties 
huileufes, & acides. Dans ces acides on diftin- 
gue un acide fulfureux à qui l’on peut, fans doute, 
Sttribuer les déchets qu'on éprouve lorfqu’on 
l’emploie dans la fonte des métaux : le foufre & 
les acides, dégagés par l’action du feu dans la fu- 
fon, attaquent, rongent & détruifent les parties 
métalliques qu'ils rencontrent : voilà les ennemis 
qu’on doit chercher à détruire. Mais la difficulté 
de l'opération confifte à atraquer ce principe 
rongeur, en confervant la plus grande quantité 
poilible des païties huileufes, phlogiftiques &c 
inflammables, qui feules operent la fufñon, & 
qui lui fontunies. Pour cet effet, l’on a recours 
à un procédé indiqué par M. Jars, de l’Académie 
des Sciences, & qu’on pourroir appeller défou- 
| frage. Ce procédé confifte à faire brüler la houille 
£omme on brûle Le bois pour faire du charbon. 
Lorfqu’on veut préparer ce même charbon de 
terre pour le brüler dans les poëles & les four- 
neaux, on le réduit en poudre que l’on pétrit 
en forme de brique ou de boulet, avec une eat 
chargée d’argille. Cette terre argilleufe fert de 
lien à la poudre du charbon, & a le double avan- 
. rage de retarder fa confommation, en retenant 


plus long-temps fa chaleur. 


Maniere de reconnoitre la bonté du charbon de 
terre. 


| Toutes les efpeces de charbon, de terre ne 
{ont point de la mème qualité : dans les travaux 
des mines, il y ena qui calcinent le fer plus ou 
smoins. Une méthode fimple &c facile pour recon- 
moître fa qualite relative à lufage des forges, 
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c'eft de remplir un creufet de charbon, placer au 
milieu deux petits barreaux de fer, luter exacte. 
ment le creufer, & le mettre endant cinq ou 
{ix heures dans le fourneau de NE fi le char- 
bon eft de mauvaife qualité, il fe formera une 
croûte à la furface du fer pendant cette cémen- 
tation, & cette croûte fera d'autant plus épaifle, 
qu'il fera d’une qualité plus inférieure. La preuve 
que cette croûte eft du fer, c’eft qu'il eft atrirable 
à l'aimant. 

CHARBON DE TOURBE, On a cherché des max 
rieres propres à fuppléer au bois qui devient rare. 
On a trouvé ces propriétés dans la tourbe com- 

» fi ù / / 
pofée de débris de végétaux. On a eflayé en Suede 
de la faire brûler à la maniere du bois ; en empè- 
chant la flamme, & on l’a convertie en charbon, 
On l'atrouvé très bon, en Le mêlant avec untiers 
de charbon de bois, pour être employé à la fonte 
du fer : il ne le rend ni aigre ni caffant, 


CHAT AIGNES, 


Moyen de dépouiller Les châtaignes de leur peau 
| éntérieure, | 


Comme les châtaignes font'un des aliments les 
plus communs en Limoufin, on y a cherché les 
diverfes manieres les plus avantageufes de les. 
préparer. Pour les dégager de cette pellicule in- 
rérieure, qui eft adhérente dans le finus profond 
de ce fruit, & lui ôter cette petite amertume con- 
tenue dans fa fubftance extractive , on enleve aux 
châtaignes, fans les faire cuire, la peau exté- 
rieure : on les met enfuite dans un pot plein 
d’eau bouillante. La chaleur de l’eau pénetre cette 
pellicule fine’adhérente à la furface du fruit, 


qu'on na pû détacher, Pout l'enlever plus 
Zi 
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promptement , & en dépouiller une plus grande 
quantité à la fois , les Limoulins fe fervent d'un 
inftrument qu'ils nomment le déboiradour. 

Cet inftrument eft compofé de deux barres de 
bois attachées en forme de croix de Saint-André, 
au milieu de leur longueur par une cheville au- 
tour de laquelle les bras des barres mobiles, peu- 
vent:s’ouvrir en s’éloignant, ou fe fermer en fe 
rapprochant. On a pratiqué, le long des deux bras 
qui font deftinés à entrer dans le pot, plufeurs 
coches entamés fur leur quatre arrètes ; car 1ls 
ont une forme quarrée : on enfonce ces deux 
bras de barre un peu écartés dans le pot au mi- 
lieu des châtaignes , &'avecles deux autres bras, 
on tourne en ouvrant & fermant; par cette action 
réitérée les châtaignes s’en échappent, gliffent 
entre les parois du pot & les deux bras des lé- 
viers : elles fe dépouillent de cette pellicule qui 
vient furnager à la furface de l’eau : on les retire, 
& pour achever d'ôter le peu de pellicule qui 
peut encore yadhérer , on les agite fur le prelorr , 
efpece de crible fair de lattes croifées : on les 
lave bien dans de l’eau pour dét.:cher les reftants 
de pellicule, & enlever la partie extractive 
amere. Les châtaignes ainfi dépouillées de leurs 
pellicules, & lavéés, il s’agit de les faire cuire. 
On les met dans une petite quantité d’eau chaude 
avec du fel. On les fair bouillir pendant.queiques 
minutes; on décante l’eau, & on acheve la cuif- 
fon en couvrant bien le couvercle du poravec un 
linge, la chaleur fe concentre; elles achevent 
de fe cuire à fec, fe deffèchent; on les agite en 
remuant le por, de peur qu’elles nebrülent,, &c 
elles-acquierent un goût, une faveur que n'ont 
point celles quiontiété cuites à l’eau avec toutes 
Âeurs peaux, & même celles qu'on fait quite lous 
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la cendre : les plus agréables font celles qui fone 
riflolées, & les plus privées de leur eau extrac> 
tive.s LAS 1 

CHAUFFAGE ÉCONOMIQUE. Prénez deux 
tiers de poufliere de charbon , & un tiers de terre 
glaife pareille à celle dorit les brafleurs fe fervenc 
pour boucher leurs tonneaux : pétriflez-les en- 
femble , & formez-en des boules ou des briques, 
& l'après les avoir fait fËcher, vous les ïhettez 
fur un feu de charbon, elles S'allueront incon- 
tinent. Cette matieré coûte très peu; ellé.fait 
un feu chaud, clair & durable, & l’on n’en em- 
ploie point d’autre dans l'appartement où fe tient 
la Société Royale de Londres. | ep dr 

CHAUX. On peut voir à la fin du mot czm1enE 
le procédé que nous avons indiqué pour la récalcis 
nation de la chaux. Lorfqu’on veut fufer la chaux 
& l’employer à des ouvrages de la plus grande 
folidité , il faut amafler dansuné fol la qüantité 
de chaux que vous croyez devoir employer. Cou- 
vrez-la également par-tout d’un pied ou deux de 
bon fable. Jéttez de l’eau fur ce fable antanc qu'il 
en faut pour qu'il foit fuffifamment abreuvé, & que 
la chaux qui eft deflous puiffe fufer fans fe brûler. 
Si le fable fe fend & donne paflage à la fumée, 
recouvtez aufli-tôr les crevaffes, Cela fair, laiflez 
repofer la matiere pendant déux ou tfOIs ns; au 
bout de ce temps, vous aurez une matiere blan- 
che, douce, grafle & d’un ufage admirable , tant 
pour la maçonnerie que pour le ftuc. 


| Huile de chaux. 

On donne ce nom à tine combinaifon de l'42 
cide marin avec la chaux : on fait que cette huile 
Art à l’épreuve des eaux minérales alkalines. Pour 

Z iij 
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358 CHÉMANPE  : 
l'obtenir , on verfe, fur de lachaux éreinté à l'äifs 
de l’efprit de fel jufqu'au point de faturation. 


CHEMINÉE. 
Manicre de les empêcher de fumer. 


” Les diverfés machines inventées pour empès 
éher les cheminées de fumer, ont routes cela de 
commun , qu’elles font immobiles & gardenttous 
jours la pofition qu’on leur a donnée en les éta: 
Étiffant. Cependant comme le retour de la fumée 
dans les appartements à pour caufe différents 
vents qui varient d’un moment à l’autre, 1l fem 
bleroir néceflaire que ce qu’on leur oppofe chan- 
Seat de direction ou de pofition, relativement à 
D tous, Nous avons vu employer contre la fumée 
üne efpece de trappe de fer qui a cet avantage. 
Cette trappe eft de la grandeur de l’ouverture de 
la cheminée qu'elle ferme exactement lorfqu'on 
le défire. Elle porte pour cer effet, fur un “dre 
de fer, & à fes gons tournés du côté du cham+ 
branle. On ouvre cette trappe à différentes hau- 
teurs, de maniere à laifler plus ou moins d’ou- 
verture pour laiffer paffer la fumée :.fi le venrla 
techalle , l'angle formé par cette trappe vers les 
sonds, l’arrère & l'empêche de rentrer. Cette 
trappe a encore la commodité de fermer exacte- 
ment la cheminée, & de conferver la chaleur de 
la braife lorfque le bois eft confommé; & elle eft 
d’ailleurs une sûreté contre Le feu & les defcentes : 
qui pourroient fe faire par le tuyau de la chemi- 
née. Tous ces avantages réunis peuvent concou- 
tira en faire adopter l’ufage. | 
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Nouvelle maniere prompte & sre de nettoyer les 
cuyaux de cheminée, € d'en faire tomber La 
faie fans avoir befoin de ramonneur. 


- Broyez-bien dans un mortier chaud | & mè- 
lez enfemble trois parties de falpètre , deux 
parties de fel de tartre, & une partie de fleurs de 
foufre. Mettez-en fur une wi de fer autant 
qu'il en peut tenir fur un fol marqué; expofez 
la pelle fur un feu clair près le fond de la chemi- 
née. Sirot que le mêlange commencera à bouillir 
1l fulminera de maniere que le feul mouvement 
fubit de lair élaftique , contenu dans le tuyau 
de la chemiuée, fera tomber, fans aucun dom- 
mage ni danger, la fuie aufli bien, & même 
mieux que ne pourroit le faire un ramonneur: Si 
le premier coup ne fufäfoit pas pour nettoyer le 
tuyau aufli bien qu’on le delire, on pourroit ré- 
péter l'opération. | 
Voyez au mot INCENDIE la maniere d’éteindre 
le feu dans les cheminées. : 
_ CHEMINÉE A DOUBLE FOYER. Voici une inveti- 
tion d'économie de M. Man/ard , Architecte, 
qui mérite d’être connue, & qu’on peut employer 
avantageufement dans les maifons neuves en les 
conftruifant ; ce font des cheminées à double 
foyer. Quelquefois une falle de compagnie peut 
être adoflée à un cabinet d’étude ou à une cham- 
bre à coucher; vient-il dumonde que l’on veuille 
recevoir dans fa falle, à l’inftant d’un feul coup 
de pied on fait tourner le foyer rout entier avec 
le £a qui étoit dans le cabinet, & il fe préfente 
pour échauffer la faille; ceci s’opere parceque Îe 
foyer porte dans la partie fupérieure es une vis 
Zi 


{ans fiñ , jouant dans un chaflis de fer qui travétfe 
le Conduit de la cheminée, & dans la partie in: 
férieure, cette cheminée mobile porte fur un 
pivot fcellé au plancher ; roure cer:e machine 
tourne donc avec la plus grande facilité fur ces 
deux points d'appui, & elle s’ajufte exactement 
au parement de la cheminée. Il y a une cheminée 
de cette conftruction dans la nouvelle maifon 
presbytérale de la paroifle de Saint-Euftache à 
Pariss sc APS RE 
CHÊNE. Cet arbre, le premier des végétaux 
de notre climat, eft d’une fi grande utilité, qu'il 
eft bon de connoitre toutes lès manieres poflibles 
d’en faire réuflir les plantations. | 
-, M, de Buffon à prouvé qu'un térrein couvert 
de bruyere , dans lequel on femoit du gland, 
Étoit bien plus hätif qu’une terre découverte ; 
parceque la bruyere mettoit le jeune plantà l'abri 
de toutes les viciflitudes de l’armofphete : la mé4 
thode dont nous allons parler rend au mème but. 
il faut, dit on; lorfqu'on veut planter le gland , 
fe munir d’un gratoir de fer, rémuér d’abord l4 
terre pour l’ameublir, planter legland, &enfuite 
Îe recouvrir avec de la moule que l’on prefle bien 
avec la main; plus les chênes feront ferrés, plus 
ils s’éleveront droit. On enleve enfuite ceux qui 
ont trop près; en les replantant, on les entouré 
de moufle qui , -en les abritant de là chaleur & 
du froid, les mettent én état de pouffer sûrement 
de nouvelles racines. Cette méthode, qui paroît 
très bonne, ne devient point facile lorfqu’il s’a< 
&it d'opérer engrand,  : | 
. CHENTILLES. Leschénilles font en fi grand none 
re dans de certainesannées, qu’elles dévorent les 
bourgeons des arbres, les feuilles, les légumes, & 
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font péri les fleurs & conféquemment les fruits ; 
un des moyeñsles plus aflurés , ordonné par la f2- 
gefle des Inrendants dans les campagnes, c’eft de 
couper tous ces nids de chenilles, & de les faire 
brüler comme nous le dirons. ci-après. Cn a 
donné depuis peu comme un fecrer immanquable 

pour les faire périr, de difloudre du favon noi? 
gras dans de l’eau (on prétend cependant que 
l'eau de favon tache où même gâte le fruit), 
& avec un fimple goupillon d’en jeter fur ces 
nids de chenille commune, le foir onu le matin, 
temps ou les chenilles font retirées dans leur nid, 
qui leur fervent de tentes. Une feule goutte 
de cette eau moufleufe venant à tomber deflus 
la toile ou tente qui les renferme les fait crever, 
dit-on, & tomber en mafles, & on les voit périr 
fans qu'il foit néceflaire de les brûler ni de les 
écrafer, On recommande de jeter certe gau fa+ 
vonneufe fur ces rentes nouvellement formées. . 
Quoiqu'ilen foir, on fait que lorfque quelque 
matiere grafle & huileufe viennent à boucher les 
ffigmates des chenilles, qui font de petites ouver- 
tures en forme de boutonniere, placées fur les 
côtés de la chenille, -& qui font fes organes de la 
refpiration, ces infectes périflenr. Mais com- 
ment cette goutte d’eau favonneufe pourroit-elle 
produire cet effet , pour le peu que ces infectes 
doient recouverts fous leur rente ; car lorfqu’elles 
{ont tout-à-fait formées, elles font impénétrables 
à l’eau , & on y remarque feulement plufieurs 
ouvertures qui aboutiflent à un centre commun, 
le lieu de leur domicile? | 
… On parvient, dit-on, à faire périr les chenilies, 
fi on a foin de foupoudrer les plantes après les 
avoit arrofées avec de la poufliere de houille cal- 
inc, qui eft une efpece de charbon de terre. 


Voyez au mot Houille, l'expérience facile pour 
diftinguer cette efpece de terre noire de routes 
les autres. Un moyen des plus certains eft d’avoir 
quelques vaneaux apprivoifés ; ils leur feront 
une guerre cruelle , ainf qu’aux limaçons. 

A ces procédés, nous en ajoutérons un autre 1n- 
faillible contre les chenilles dans les choux.Qu’on 
enfemence avec du chanvre tour lé bord du ter- 
rein dans lequel on veut planter les choux, &c 
lon verra avec éronnement que quand même 
tout le voifinage feroit infecté de chenilles , on 
en fera entiérement garanti dans l’efpace enfermé 
par le chanvre, fans qu'il s’y en tfouve une feule. 
Si cette occulte vercu du chanvre n’eft pas l’effer 
de l’averfon que les chenillés onr pour cette 
plante, ne feroit-ce pas que les oifeaux qui en 
font friands, attirés par elle, détruifenc dans 
fon voifinage toutes les chenilles qu’ils rencon- 
trent , & qui font encore un de leurs mets, 

Voici ce qu'indique un Auteur induftrieux. 

On remplit un perit réchaud de charbons bien 
allumés , & on le préfenre fous les branches qui 
font infeétées de chenilles. On y jette pluñeurs 
pincées de foufre eh poudre ( on prétend cepen- 
dant que le foufre fait du tort à l’arbte), dont la 
vapeur qui leur eft mortelle, les fair toutes en- 
tiérement périr, & mème par la fuite il n’en vient 
aucunes s'attacher à ces arbres. On affure qu'une 
livre de ce foufre, dont le prix eft aflez modi- 
que, fuit pour écheniller les arbres de plufeurs 
arpents , en quelque quantité que foient les che- 
nilles. ; | | 

On donne encore comme un procédé certain 
contre les chenilles , de prendre du genêt, de 
le couper menu, de le faire tremper & infufer 
dans de l'exu pendant la nuit, Il en faut une 
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braflée dans un baquer ; le lendemain avec un 
goupillon ou une poignée d'herbe comme un 
petit balai, afpergez-en les arbres, les choux 
& les plantes où vous verrez des chenilles, La 
qualité du genèêt, que l’eau aura contratée , &é- 
truira les chenilles fans faire aucun tort aux fruits. 
Mais il eft nécellaire de recommencer cette op£- 
ration plufieurs fois, 

Au mois de Mai 1767 on écrivoit d’Avalon 
en Bourgogne , que l’année précédente on avoit 
réufli dans ce canton à dérruire entiérement les 
chenilles qui dévorent les choux, en y répendant 
dé la chaux vive en poudre, & que la plante 
n’en a fouffert aucune altération; 1l eft à préfu- 
mer que la chaux détruiroit de mème celles qui 
attaquent les arbres, | 

La Gazette d’Agriculrure rapporte un procédé 
_affez fimple & très efficace pour détruire l’efpece 
de chenilles qui s’attachent fpécialement au pom- 
mier. Cetre chenille, après s’ètre formée une 
coque , refte immobile fous la forme de chryfa- 
lide pendant environ dix jours avant la fin du 
mois de Juin. Détruire ces chryfalides ou plutôt 
l’affemblage qui s’en trouve formé fous les grofles 
branches, ou à la bifurcation des troncs des pom- 
miers, c’eft prévenir le développement & l'ef- 
{ot du papillon, la ponte des œufs & la génc- 
ration annuelle des chenilles. H ne s’agit donc 
pour y réuflir que d’écoconner dans les temps 
marqués, c’eft-à-dire au mois de Juin, entre Îles 
Fêtes de St. Jean & de St. Pierre, feul remps 
favorable dont il faut profiter. On prent, on en- 
leve ces coques avec facilité; on les dépofe dans 
des panniers pour les brûler ou les enfouir. 

Nous avons donné l’hiftoire des différentes 
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_ efpéces de chenilles dans notre Manuel du Na: 
turalifte , au mot CHENILLES.- 


Maniere de conferver les chenilles pour Les 
Cabinets d’'Hifioire Naturelle. 


. Le Cultivateur écrafe impitoyablement jufques 
dans fon berceau une chenille , parcequ'elle ra 
vage fes poragers & fes vergers. Le Naturalifté 
la conferve précieufement mème après fa mort, 
parcequ’elle fait ornement dans fon Cabinet , & 
que c’eft pour lui un objet piquant d’inftruction 
& de curiofité. 

Pour conferver les chenilles & autres infectes 
mous , 1] ne s’agit que de les mettre dans de 
l'eau-de-vie, & encore mieux dans de l’efprit- 
de-vin, l’un & l'autre affoiblis par un tiers 
d'eau , & d’y ajouter autant de fucre que ces li- 
queurs en peuvent difloudre. M. Bonnet a con- 
fervé ainf des chenilles de Thytimale avec leuts 
belles couleurs pendant plus de trente ans. | 

Lorfque des perfonnnes, qui habitent fur le 
bord de la mer, veulent envoyer des poiflons cu- 
rieux à des Amateurs d'Hiftoire Naturelle , elles 
doivent infinuer un peu de camphre dans le 
corps du poiflon, & le mettre dans un bocal 
rempli d’eau chargée de fel marin & d’alun en 
diflolution ; fi les poiffons fe ramolliffent, c’elt 
une preuve que la liqueur a été affoiblie par les 
dépôts faits par les poiffons ; le parti à prendre 
eft de les changer de nouveau. | | 

CHEVAL, Cet animal fi utile, qui partage 
avec l’homme les travaux du labour & le dan- 
get des combats, mérite tous fes foins, foit 
pour l'entretenir en fanté , foit pour le guéuir 
dans fes maladies. | 
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Les Danois, pour entretenir leurs chevaux 
gras, & leur procurer un poil beau & luifant, 
preunent de la graine d’oruie , la font fécher au 
loleil , & en mêlent foir & marin plein le creux 
de la main avec l’avoine qu’ils donnent à leurs 
chevaux. 

Quand un cheval a quelque écorchure accom- 
pagnée d’inflammation, ils appliquent deflus un 
peu de terre glaife trempée dans du vinaigre, 
l’efpace de dix ou douze heures ; ce qui les guérit 
très promptement. ù 

Lofqu'on apperçoit dans le fumier d’un jeune 
poulin malade des vers déliés, petits & jaunatres, 
le remede le plus fimple & le plus doux, eft 
de lui donner pendant une quinzaine de jours , 
de deux jours l’un, une cuillerée de fe] commun 
. dans une mefure d'avoine & de fon de fromentr , 
de le fairetenir la nuit à l’étable, & de l’en faire 
{ortir le jour. 

Il n’eit point de préfervatif plus sûr contre le 
trop de graiffe des chevaux, que du fel de pru- 
nelle ou du falpètre. Sitôt que le cheval com- 
mence à rentrer à l’étable, on lui fait prendre 
trois dofes , de 2 onces chacune , de l’un ou l’au- 
tre de ces fels. La premiere dofe fe donne le foir, 
la feconde & la troifieme le matin & le foir du 
jour fuivant , le tout dans fon avoine : il faut ré- 
péter ce traitement deux ou trois fois pendant 
l'hiver fon le juge convenable, 


Remede pour guérir toutes les tranchées des chevaux 
de quelques efpeces qu’elles foient. 


11 faut faire bouillir une pinte de lait dans la- 
quelle on jette plein un grand dé à coudre de fa- 
varie brûlée & pulvérifée, On fait avaler le tout 
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au cheval par Le moyen du cornet. On le couvre 
bien ; on lui fair une bonne litiere, & on lui donne 
allez d’efpace pour qu'il s'étende à fon aife : le 
chèval éprouve aufli-rôt une forte erife qui lui fait 
roidir les membres, mais qui ne doit pas effrayer. 
Deux heures après, il revient dans fon «état na- 
turel ; on peut alors lui donner à manger & le 
faire même travailler: on aflure que ce remede a 
pour garant vingt ans d'épreuves qui ont toujours 


{ = 


réufli. 
Pour les garantir des mouches. 


Les Papiers Publics de*Leipfck font mention 
d’un moyen efficace de garantir les chevaux de 
l'incommodité que ces animaux reçoivent des 
mouches & autres infectes. Ce fecret confifte à 
les frotter tous les marins avec des feuilles de 
noÿer; fans doute qme l'odeur forte de ces feuil- 
les écartent les mouches. 


Maniere de ferrer les chevaux rétifs. 


I y a des chevaux fi difficiles à ferrer , que les 
perfonnes qui leur tiennent le pied font expofées 
a être bleffées, & même on ne peur quelque fois 
parvenir à les ferrer qu’en les mettant dans le tra- 
vail des maréchaux; voici un moyen très fimple 
& qui réufhir quelquefois très bien : on attache 
le cheval à la longe; on le fait tourner en galo- 
pant toujours dans le mème fens, jufqtfà ce que 
le cheval foit un peu étourdi ; on le faifit dans le 
moment ; onluileve le pied, & on le ferre avec 
la plus grande facilité & fans qu’il faffe le moin- 
dre mouvement. | 


Chevaux échaufés. 


Voici un temede qu'on peut avoir toujours 
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prèr, & que l’on dit excellent pour les chevaux 
lorfqu’ils font échauffés ; on prend douze pieds 
de joubarbe , qu’on pile dans un mortier ; on les 
met infufer dans une pinte de vinaigre blanc, & 
lorfque Les chevaux font incommodés de chaleur, 
on leur fait avaler avec la corne, la valeur de fix 
cuillerées de cette boiffon. | | 


boiffon des chevaux. 


On a la mauvaife habitude dans beaucoup de 
maifons d’abreuver les chevaux avec de l’eau de 
puits ; on ne voit guere que les rouliers mener 
leurs chevaux boire & fe laver à la riviere : bien 
des perfonnes fe perfuadent qu’en tirant l’eau 
d’un puits deux ou trois heures avant de la leur 
donner , elle devient beaucoup meilleure. 

Les eaux trop vives, dit M. Bourgelat, fufci- 
tent dans les chevaux, des avives, de fortes tran- 
chées : .les eaux de neige provoquent ordinaire- 
ment une toux violente , un engorgement con- 
fidérable dans les glandes; elles excitent un flux 
plus ou moins copieux par les nafeaux, d’une hu- 
meur plus ou moins épaifle & plus ou moins for- 
mée. Les eaux de certains puits donnent aux che- 
vaux des tranchées. 


Morve. 


La morve eft une maladie contagieufe qui fait 
périr un grand nombre de chevaux : on préfume 
que le fiege de cetre maladie eft dans la mem- 
brane pituiraire ; les expériences qu’on a faites fur 
cet objet paroiffent le prouver : la connoiffance 
de ce principe a conduit à imaginer un rermede 
préfervatif, pour garantir les chevaux fains de 
cette cruelle maladie, mème lorfqu’ils font obli- 
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gés de vivre avec des chevaux morveux. Ce pré 
_fervarif confifle à frotter le matin & le foir les 


orifices extérieurs du nafeau du cheval avec de 


l'huile effentielle de thérébentine , à parfumer 
l'écurie avec partie égale d’encens & de foufre, 
& à faire prendre rous les jours au cheval deux 
ou trois onces de fleur de foufre avec du fon. 
Mais lorfqu’on le peur, le plus fage eft toujours 
de mettre à part les chevaux moreux ; cette ma= 
ladie eft fi rebelle qu’on ne connoît pas encore de 
fpécifique bien certain. M. Vitél, dans fa Mé- 
decine Vétérinaire , dit que le médicament qui 
lui à paru foulager le plus fenfiblement Le cheval 
morveux, eft la vapeur de lorpiment. On le fait 
évaporer dans une efpece de petit fourneau, ter- 
miné par deux petits tuyaux dirigés vers les na- 
feaux. On doit éviter avec grand foin ces vapeurs, 
parcequ’elles font nuifibles pour l’homme. On in- 
jecte dans les nafeaux de l’eau feconde de chaux 
édulcorée de miel; & l’on fait prendre à Pant 
mal des bols de foufre & de thérébentine. Voyez 
au mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre M, l'An: 
nonce d'un ÉLECTUAIRE contre la morve des chez 
Vaux. 


Faire des taches noires fur un cheval blanc. 


On prendra une once & demie de litharge d’ar- 
gent, trois onces de chaux vive ; mêlez & broyez 
exatement ces deux matieres, & mettez-les dans 

un por; verfez par-deffüs une forte leflive, & 
faites bouillir ce mêlange : 1l fe formera à la fur- 
face une pellicule sraffe que vous en Ôôrerez, & 
vous en froiterez un cheval aux endroits que vous 
‘voudrez noircir ; le poil y deviendra noir fur le 


“champ. 
 Teindys 


De 


Teindre en noir un cheval ronxs 


On fuit le mème procédé que l’on vient de 
dire , finon que l’on prend une dofe égale de 
chaux & de litharge , & qu’au lien de leffive , On 
les fait bouillir dans de l’eau ; on prend la pel- 
licule qui fe forme à la furface , on en frotte le 
cheval : fi on le fait le foir , le lendemain le poil 
fera devenu noir. 


Adreffe des Maquignons. 


L'appas du gain excire finguliérement l'induf. 
trie, & les Maquignons fur-tout la pottent au 
- plus haut degré, pour râcher de tromper & d’en 
impofer à ceux à qui ils vendent des chevaux. 
Comme les chevaux font eftimés à raifon 
de leur âge, & que leur âge fe reconnoît à 
leurs dents creufes avec des taches noires À 
les Maquignons pouflent la fupercherie juf- 
qu'à creufer avec un burin les dents d’un che 
val qui ne marque plus, & ils impriment fur 
la dent une fauile marque : quelques-uns: ont 
une méthode plus pernicieufe pour tromper , ils 
arrachent à un cheval lesdentsde lait vers lestrois 
ans ; ce qui donne lieu aux autres dents de pouf- 
{er à leur place. Par ce moyen, ils font pafler un 
cheval pour plus âgé qu’il met, On croit acheter. 
un cheval de quatre à cinq ans, qui a toute fa 
force , & on en achete un qui n’en à pas fouvent 
trois | & qui eft expofé à jeter fa gourme & à 
plufieurs autres inconvénients. | 
. Comme les oreilles pendantes font un défauc 
dans un cheval, les Maquignons tâchent à faire 
difparoître cette difformité : mais on reconnoît 
que les oreilles ont éré redreflées au point de {+ 
Tome I. A æ 
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ture que l’on a fair.en pratiquant cette mauvaife 
opération. 

Comme plufeurs perfonnes font beaucoup de 
cas des chevaux qui ont fur le devant du front 
une efpece d’épi, ou rebrouffement de poil blanc, 
qu'on appelle ésoile où pelorte,. ils viennent à 
bout d’en fairé paroître en détruifant le poil dans 
cer endroit ; ce ‘qui donne lieu à de nouveaux 
poils de pouffer & de paroître fous une couleur 
blanche. On reconnoît ces étoiles artificielles à 
un -efpace fans poil qui eft au milieu , & parce- 
que les poils blancs qui la forment ne font pas 

| | 
égaux. * | 

On eftime les chevaux qui ont la bouche frai- 
che, c’eft-à-dire qui machent leur mors, & ex- 
| priment une écume blanche. Les Maquignons qui 
veulent faire entre-voir de la fraicheur ou de 
Vécume dans les chevaux qu’ils veulent vendre, 
leur donnent du fel en leur mettant le mors. 
Ce fel exprime la mucofté des glandes, & fait 
paroître de l'écume dans la bouch >. 


[ls ont auffi l’art de faire des taches artificielles 


ur les chevaux, pour former des atrelages fem- 
blables ; & ce font les gens les plus féconds en 
{upercherie. 

- Ily a des chevaux qui ont au-deflus des yeux 
des creux (qu’on nomme /x/ieres). fi profonds, 
qu'ils déplaifent aux acheteurs qui fe préfentent. 
Les Maquignons, pour faire difparoitre cette 
difformité, font un petit trou à la peau, y fouf- 


flent de l'air, & bouchent le trou. Certe petite K 


fourberie ne dute pas long-remps, l'air fe fait un 
pañlage, l'artifice s’évanouur. | 


CHEVALET PORTATIF. Il arrive très fou- … 


vent qu'un peintre frappé de la beauté d'un pay- 
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fage {e féroit un véritable plaifir delelcopier, fi les 
inftruments qui lui font néceffaires n’étoient pas 

trop embarraffants ou trop difficiles à tranfporter 
dans un pays inégal. Le chevalet fe trouve de ce 
nombre , il eft mème l’inftrument le plus volu- 
mineux , & celui dont l’Artifte peut le moins fe 
paller. Pour remédier à cet inconvénient » M. 
Pingeron , dans fa Colleétion de Machines , Nous 
apprend qu'il a vu dans le royaume de Naples 
des Peintres fe {ervir d’un chevalet compofé de 
deux longs morceaux de bois arrondis comme 
deux baguettes, & percés de plufieurs trous, pour 
y placer des chevilles fervant à retenir le ta- 
bleau. Ces deux pieces de bois, ayant neuf lignes 
de diametre, fe rerminoient chacune par un 
arrondiflement qui enttoit dans une petite piece 
de bois d'environ trois pouces de long, dont les 
bouts étoient fendus pour recevoir les arrondif- 
fements dont on vient de parler comme une tête 
de compas.Un fecond morceau de bois ayantenvi- 
. Ion 2 pouces de long, & même moins, terminé 
par une vis entroit dans un écrou pratiqué au 
milieu de la piece qui réunifloit les deux longues 
jambes du chevalet. Cette feconde piece fe ter 
minoit encore par un arrondiflement fendu etx 
deux pour recevoir la troifieme jambe du cheva. 
let qui avoit pareillement 9 lignes de diametre, 
Tel étoit ce chevalet. D'après une conftruction 
aufli fimple , il eft aifé de voir qu'en déviflant la 
piece qui réunit la troifieme jambe > & rappro- 
chant celles qui font percées de trous, un grand 
chevalet ainfi conftruit n'occupe que l’efpace de 
trois groflés baguettes, On peut même laiffer les 
trois parties qui Le compofenr toujours réunies, 
On ne prétend pas qu'un pareil chevalet ait la 
même {olidité que ceux dont fe fervent les Pein- 
| Aaij 
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tres dans leurs ateliers : mais on ne fauroit nier 
que celui que l'on vient de décrire ne foit très 
commode pour peindre d’après nature en rafe 
campagne , ou pour un Artifte qui voyage ; d’ail- 
leurs ce chevalet coûte très peu. | 


Maniere de les faire croitre. 


CHEVEUX. Les cheveux ce bel ornement de 
la tête, ne font que de petits canaux compolés de 
fibres réunis enfemble, ils tirent leur fuc des glan- 
des dans lefquelles ils font implantés, & croiffent 
en quelque forte à la maniere des végétaux. Leur 
groffeur, leur finefle, leur couleur, leur direction 
droite, frifée où crépue dépendent de la nature 
des filieres à travers lefquelles pale le fuc nour- 
ricier ; mais c’eft en vain qu’on compte fur les 
recettes en foule qu'onannonce pour faire croître 
les cheveux. Elles font en général plus propres à 
flatter l'imagination qu'à produire un effer réel. 
Voici néanmoins ce qui nous a paru de plus pro- 
bable , finon pour les faire croître au moins pour 
leur procurer de la foupleffe. 


Huile pour faire repouffer les cheveux. 


L'on prend une demie livre d’aurone fraiche- 


| ment cueillie & pilée groffiérement , que on fait 


cuire dans une livre & demie de vieille huile & 
une demi-livre de vin rouge, on retire du feu 
& l’on exprime bien le fuc de cette plante dans un 
linge, on recommerice trois fois cette opération 
avec de nouvelle aurone, à la fin l’onajoute dansla 
colituré deux onces de graiffe d’ours ; cette huile 
dit-on, fait repoufler promptement les cheveux. 


CU ÉV EUX, 373 


# 

Pommade pour faire croître & revenir les cheveux. 

Il faut avoir de graifle de poule, de l'huile de 
chenevis, & du miel, de chacun quatre onces, 
faire fondre le tout dans une terrine & les incor- 
porer enfemble jufqu’a ce qu’ils foient en confif. 
tance de pommade, dont on fe frotte huit jours 
de fuite. Mais voici une autre pommade que l’on 
emploie aujourd’hui , dont le fuccès patoît 
bien conftaté par l'expérience journaliere ; fa 
compoftion confifte à prendre une once de moëlle 
de bœuf chez le boucher ; d'yajouter une once de 
graifle du pot-au feu , avant qu'il foit falé ; de les 
faire bouillir enfemble dans un pot-de-rerre neuf, 
de les pafler & de jeter enfuite par deflus une 
once d'huile de noifette ; nousavons vu par nous 
mêmes les plus heureux effets de cette pom- 
made. | R 

Maniere de teindre les cheveux. 


On a de tout temps attaché la beauréde a che 
velure à la longueur & la couleur des cheveux : 
mais le préjugé & le caprice ont fouvent décidé 
dé la couleur qu’on devoit préférer. Il a donc fallu 
imaginer, pour ceux dont les cheveux n’étoienrt 
pas de la couleur à la mode. des moyens de leur 
donner la couleur qu’on voudroir. 

Pour teindre les cheveux en blond, on prend 
leffive de cendres de Sarment deux livres; raci- 
nes de Bryonne , de Chélidoine, de Curcuma 
ou fafran des Indes, de chaque une demi-once : 

afran & racineïde lys, de chaque deux gros ; de 
fleurs de bouillon blanc, de Stæchas jaune, de 
genêt, de mille-pertuis, de chaque un gros : on 
fait cuire le tout enfemble , & on le tire au clair. 
* Jl faut laver fouvenc les cheveux de ir leflive, 
| | | a iij 


374 CHEVEUX. 
8c au bout de quelque temps, dit-on, ils deviens 
dront blonds. 


Eau grecque , ou diffolution d'argent propre a 
teindre en brun foncé les cheveux roux ou trop 
‘blonds. 


La diffolution d’argent ayant la propriété de 
reindre en noir les matieresanimales , on s’en fert 
avec fuccès pour teindre en noir les fourcils ou 
les cheveux roux. Le procédé eft des plus finrple. 
On verfe de l’efprit de nitre bien pur fur de la 
limaille d'argent que l’on a mis dans un matras. 
On expofe ce mèlange fur un bain.de fable à un, : 
feu doux; l'acide diffout l'argent; on y verfeun : 
peu d’eau pour l’affoiblir. Lorfque la diffolution- 
elt refroidie, on la filtre, & on obtient ce qu'ila 
plû d’appeller l’eau grecque que l'on conferve dans 
‘un flacon. Net 

Lorfqu'on veut communiquer une belle cou- 
leur brune à des cheveux roux, on commence 
par les laver avec de l’eau ordinaire, dans laquelle 
on à fait diffoudre une once & demie de el de 
tartre par chopine d’eau. On fe fert enfuite de le 
folurion d'argent par l'acide nitreux, mais bien 
affoiblie avec de l'éau. Les cheveux ou les four- 
cils, de roux qu’ils étoient , prennent une couleur 
d’un beau brun. | 

Il eft bien effentiel d’obferver que cette mé- 
thode de noircit les cheveux, peut être dange- 
reufe ; car l’on dit avoir vu des perfonnes qui, 
pour en avoir fait ufage, ont été réduites à un 
érat de phrénéfie, apparemment que l'acide trop 
concentré avoit agi fur les fibrilles du cerveau. 

Voici un procédé qui paroîtroir avoir moins de 
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danger, & dont fe fervent les Dames Angloifes. 
Comme elles font prefque toutes blondes, & que 
les brunes font très eftimées dans leur pays, elles 
fe procurent, par le fecours de l’art, ce que leur: 
refufe la Nature. On fait bouillir pendant une 
heure, dans une pinte d’eau claire, une once de: 
mine de plomb, & autant de raclures de bois d’E- 
bene. On lave les cheveux avec cette teinture. 
On y plonge le peigne dont on fait ufage pour: 
arranger les cheveux; ils deviennent noirs; mais 
cette couleur eft plus vive, plus brillante, plus 
éclatante , lorfqu'on ajoute au mêlange deux 
dragmes de camphre. : 

On peut voir au mot, INVENTIONS NOUVELLES- 
lettre E , les différentes préparations annoncées 
pour teindre les cheveux & poils, & les empè- 
chèr de tomber. 

Voyez auffi le mot DEriLATOIRE de cet ou- 
vrage, pour faire tomber les cheveux & poils in- 
commodes. ; 

Voyez encore au mot INVENTIONS NOUVELLES;, 
lettre F, FER A CRÊPER LES CHEVEUX. | 

CHICOREE, Voyez LécuMEs. 


CHIENS. 
Maladie épidémique. 


Le chien, cet animal utile que l’homme a plus: 
particuliérementatraché à fon fervice , mérite des 
égards. Il y auroit de l’ingratitude à négliger la 

 fanté de ce fidele domeftique. Cette efpece a été: 

attaquée 1l y a quelques années d’une maladie. 

épidémique bien finguliere. Les plus gros chiens 

comme les plus petits étoient rourmentés d’une 

roux feche qui leur prenoit par quintes, & qui 

évoit fi vive, qu’elle avoit l'air d’un vrai rale. A 
Aa1iv 
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ce mal , fe joignoit le plus fouvent après.quel= 
ques femaines , un engorgement dans les nafeaux, 
{uivi d’un fuintement virulent & momentané ; 
d'où procédoit enfuite des tournoiements de tête, 
des mouvements convulffs, une paralyfie & la 
mort. Tels font les procédés qu’on employoit 
pour les guérir. On faifoit avaler pendant plu- 
fieurs jours à l’animal, quelques boulettes com- 
pofées de farine ou de mie de pain détrempées 
& conglutinées avec de l'huile , du jus d’ail, & 
quelques goufles d'ail hachées menues, compri- 
mées & prefque réduites en pâte. On avoit foin 
de renouveller fouvent l’eau qu’on leur donnoit 
à boire, de la faire tiédir , d’y jeter de la fleur de 
foufre, & une fois par chaque jour, de mêler de 
cette fleur dans les boulettes qu’on le forçoit d'a. 
valer. Lorfqu'on pouvoit donner du bouillon de. 
quelque viande faine , cette boïiflon étoit très 
avantageufe, fur-tout avec le foufre pendant la 
durée de la toux. Des pillules d’orviétan étoient 
aufli très propres à faire rejetter une bile âcre 
qui s’'amafloit alors dans l’eftomac ; mais quel-. 
ques grains d'émétique étoient encore plus efh- 
caces. on 
Lorfque le cerveau commencoit à paroître at- 
taqué, ce qui s’annonçoit par les tournoiements 
de tête, &c. on faifoit prendre à l’animal trois 
grains d’émétique dans du bouillon tiede, & deux 
heures après , on lui donnoit encore un nouveau 
bouillon avec un où deux grains d’émétique, 
Dans la journée, on lui faifoit avaler par cinq 
ou fix fois quelques cuillerées de bonne huile 
d'olive. On faifoit en même-temps infufer deux 
à trois prifes de tabac dans de lamême huile, que 
l'on injeétoit dans fes nafeaux plufeurs fois par: 
jour. Si le tabac ne procuroit pas des érernuments 
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affez forts & répétés, on méloit dans chaque fe- 
ringuée une ou deux cuillerées de vinaigre le plus 
fpiritueux. On avoit bien foin de tenir le chien 
fechement, & dans un lieu fain, plutôt chaud 
que froid ; de le faire promener & mème courir 
au foleil, pour rétablir fes forces, & hâter l’éva- 
Cuation totale de l'humeur virulente qui le con- 
fumoit. | | 

CHOCOLAT ÉCONOMIQUE. On a fair en 
Alface une efpece de bouillie légere à laquelleon . 
donne le nom de chocolat économique. Elle n’a 

pas vraifemblablement toutes les propriétés du 
* vrai chocolat; mais elle en a la couleur & le 
goût, & de plus elle eft très nourriffante. On met 
dans un pot ou chauderon de fer für le feu, deux 
cuillerées de bonne farine : on la fait bien rouf- 
 fir à fec, en la remuant toujours avec une cuiller 
ou fpatule de boïs ; quand elle eft prefque noire, 
on y verfe doucement une pinte de lait, en re- 
muant toujours la farine. On y met enfuite un 
peu de cannelle avec une quanrité fufhfante de 
fucre. On laiffe bouillir le tout aufi long-temps 
que le chocolat, fans ceffer de le remuer. Quand 
il eft cuit, on y délaie un ou deux jaunes d'œuf, 
& on le retire, | alé | 

CHOUX. Dans les cantons où l’on plante les 
choux & d’autres plantes porageres en plein 
champ, elles font fujetres à être mangées par le 
gibier, & fur-tout le lievre qui, lorfqu’elles font 
encore jaunes, les détruits. Il faut, dit-on, faire 
trémper le plan, avant de le mettre en terre, 
dans du jus de fumier dans lequel on air fait 
bouillir de l’affz-fœrida. Les lievres n’en appro- 
cheront point, & l’on aflure qu'il n’eft point à 
craindre que le plan contracte de mauvais goût, 


parceque le foleil & Pair le diffipe à la longue, 
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Voyez au mot CHenizres la maniere d’en ga: 
gantir les choux, & au mot GRAINE la maniefe 
de les préferver de l’attaque des infectes. 


Maniere de faler les choux , ou de faire ce qu’on 
appelle des choux-croûùtes. 


Pout faire de bons choux-croûtes ou choux . 
falés, on choifit par préférence les choux de m1- 
lan bien pommés , & enfuite les choux cabus. 
On Ôte des uns & des autres toutes les feuilles 
vertes & malpropres. On a foin de prendre des 
choux qu'on cueille dans un temps fec & lorf- 
qu'ils n'ont point de rofée fur leurs feuilles. En- 
faite comme ils font tout fraîchement détachés 
de la plante, s’il eft poffible on les coupe avec un 
grand couteau, fixe par une de fes extrémités, par 
petits morceaux les plus minces que Pon peut, 
& on ne laïfle que trois lignes tout au plus de 
largeur aux feuilles que l’on coupe en tournant le 
choux de maniere que toutes les feuilles fe trou- 
vent coupées fans toucher au cœur nià la côte, 
qui ne font pas auñi délicats que les feuilles. 

Pour mettre faier des choux, il faut en avoit 
en quantité ; ordinairement ils font meilleurs 
dans des pots de terre, que dans des vaifleaux de 
bois, par exemple les pots à beurre que l’on 
trouve à Paris chez les Epiciers, font excellents 
pour mettre des choux-croûtes. Sion ne peut pas 
avoir de ces pots, on fe fert d’un baril ou d'un 
tonneau, felon la quantité de choux qu'on veut 
faler. | 

Il faut avoir attention que le tonneau n'ait ja- 
mais fervi à mettre aucune autre chofe ,de crainte 
qu'il n'ait contracté un mauvais goût qu'il com- 
muniqueroit aux choux. Il faut mème obferver, fi 
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Je bois du tonneau eft neuf, de le mettre tremper 
pendant quelques jours dans une eau bien nette, 
afin que le bois fe purifie de fa feve qui pourroit 
donner aux choux qu’on y mettroit, une vilaine 
couleur & un goût de chène. On doit apporter 
dans toute cette opération beaucoup de propreté. 
Enfin quand les choux font coupés comme il 
faut, & le vaifleau prêt à les recevoir, on metau 
fond du tonneau une couche légere de fel, & 
on étend fur ce fel une couche épaifle de quatre 
pouces de ces choux qui auront été hachés bien 
menus ; puis on les pile pour les affaifler avec un 
pilon de bois de fix pouces de diametre, mais 
AÂcié quarrément, & non en rondeur, afin de 
comprimer ces choux les uns contre les autres, 
& de les applatir de maniere qu’une couche de 
choux de quatre pouces d’épaifleur,, fe réduife à 
un pouce & demi. On jonche enfuite par-deflus 
ces choux une couche légere de fel; mais pour en 
fixer la quantité, voici la regle. On met de fel à- 
peu-près le double de ce qu’il en faudroit fi on 
vouloit les faler pour les pouvoir manger. On 
continue ainfi deplacer alternativement une COU- 
che de choux que l’on pile, & une couche de fel, 
jufqu’à ce que le vaiffeau foit plein ; la derniere 
couche doit être de fel. Quand le vaifleau eft 
rempli, on y adapte un couvercle de bois fait de 
maniere qu'il appuie fur les choux, & qu’il ait la 
liberté de s’enfoncer avec eux fans toucher au 
vaifleau. On charge ce couvercle avec quelque 
pierre pefante qui fera propre pour comprimer 
toujours les choux avec le couvercle. Peu de jours 
après qu'on aura ainfi entonné les choux, & 
& qu'on les aura mis dans la cave, la faumure 


les recouvrira, & alors ils fe conferveront parfai. 
tement. | 


que cetufage püts’introduire & prendreen France, 
au moins dans les provinces où le feln’eft pas d’un 
“prix exorbitant. Les pauvres gens y trouverolent 
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une grande reffource dans leur indigence, car il 
n’y a rien de fi abondant que les choux. Deux ou 
trois quarrés de choux pommés font fuffifants 
pour nourrir ‘pendant tout un hiver une famille 
entiere, pour le peu qu'elle ait du pain & du lard. 
Ces choux font plus fains que ceux que l’on 
mange fans avoir été falés, car le {el corrige 
ce qu'ils peuvent avoir de défectueux ; il n’arrive 
jamais qu’ils faflent de mal. | : 

CHRYSOBATE. 7, 0Yez au mot ÂGATHE. | 

CHRYSOLITE (faufle). La chryfolite eft une 
pierre précieufe , d’un verd jaune ; la plus efti- 
mée eft celle qui fe trouve en Bohème, & dans 
les Indes Occidentales; les plus belles font celles 
qui font jaunes avec une très lésere teinte de 
verd. On contrefait la chryfolité en prenant 
deux onces de cryftal de roche & fept onces de 
minium, vingt grains & plus de fafran de mars 
fait par le vinaigre ; vous aurez une couleur de 
 chryfolite , qui, en metant une feuille deflous, 
vous donnera une pierre d’une très grande 
beauté. 

CIDRE ROYAL. On peut préparer le cidre 
de maniere à en faire une boiffon aufi agréable, 
dit-on , que le vin de Canarie; il faut mêler avec 
de bon cidre, uñe égale quantité d’eau-de-vie, 
de cidre retiré par diftillation d’un cidre fem- 
_ blable, & y ajouter une certaine quantité de fu: 
* cre : cette nouvelle efpece de vin fe conferve à 
merveille pendant plufieurs années. 


CIERGE ÉPINEUX, 


Moyen pour hâter, de huit années, la jouiffance de 
. Jes fleurs. 


Le cierge épineux , cet arbre originaire du Pé- 


F 


ré 
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rou, efk remarquable par fa fingularité & {a hau 


teur ; celui qu'on voit dans les ferres du Jardin 
du Roi a vingt-trois pieds de hauteur ; chaque 
étranglement défigne la crue des années ; il n’a 
commencé à fleurir qu’au bout de douze ans : on 
en voit très peu fleurir dans nos climats; ces fleurs 
font belles, mais elles ne font en bon érat que 
Ja nuit & le matin. Boheraave compte jufqu’à 
treize efpeces de cierges épineux ; ceft avecregret 
qu'on attend fi long-temps le plaifir de voir fleu- 
tir ces arbres finguliers. 

Un Phyfcien annonce que pour hâter de huit 
années la jouiffance des fleurs du cierge épineux, 
mème fur un fujet de deux pieds, il ne s’agit que 
de prendre un rejetton de cette force bien enra= 
ciné , le laifler fanner & rider pendant quinze 
jours, puis le planter renverfé , les racines en 
l'air. Il reverdira fans poufler pendant deux an- 
nées dans cette pofition contre nature : au prin- 


temps de la troifieme année , il faut le replan- ‘. 


ter dans la pofition naturelle, leslracines en terre, 
& dès le mois d’Aoùt il fe couvrira de belles 
fleurs. 
CIMENT. Comme la bonté du ciment eft de 
la plus grande importance dans la conftruétion 
des bâtiments, & qu’il eft très avantageux d’en 
trouver qui prennent aflez rapidement pour 
qu'on puifle y faire pafler l’eau aufli-tôt qu'ils 
font faits, nous allons préfenter aux yeux du 
Lecteur les procédés anciens & modernes qui 
font venus à notre connoiffance fur cet obiet. 
Ce qu’on appelle mortier à bätir eft un mélange 
de chaux vive, éteinte par de l’eau, & d’une 


matiere terreufe vitrifiable. Ce mélange qui n'a 


d’abord aucune confiftance, a la propriété d’en 
prendre une confidérable avec le temps, & qui 
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devient mème fi forte, lorfqu’il éft bien compolé, 
qu'il égale alors en folidité les pierres les plus 
dures. Cet effec fi fingulier eft dû à la matiere 
falino terreufe que produit la chaux pendant fon 
extinction, Cette matiere tient en diffolution 
une certaine quantité de la terre propre de la 
chaux, & cet cere terre qui affoiblit fes pro— 
priétés vraiment falines. Lorfque l’on applique 
de la chaux éteinte {ur une matiere vitrifiable, la 
fubftance falino-terreufe qu’elle contient s’intro- 
duit dans les pores les plus imperceptibles du 
corps vitrifiable, quelque dur qu’il foit, comme 
on en à la preuve en faifant éteindre dans un 
verre de la chaux vive avec un peu d’eau. La ma- 
tiere falino-rerreufe de la chaux, prend avec ce 
verre une telle adhérence, qu'au bout de quel- 
ques jours il n’eft plus poñlible de l’en détacher, 
& le verre eft rerne & paroît dépoli. Tout ce que 
nous venons d’expofer arrive également à chacun 
des grains de fable que l’on emploie pour faire le 
mortier ; ils fe trouvent liés les uns aux autres 
par l'effet de la chaux, & leur adhérence aug- 
mente avec le temps, à mefure que le mortier 
perd fon humidité. Les matieres les plus ordi- 
naires qu’on emploie avec la chaux font le fable 
de riviere, le fablon, certains fables rrès fins k 

m£lés d'argile, & l'argile cuite pulvérifée, qu'on 
appelle communément cimenr, que l’on fait avec 
les débris de tuiles , de briques & de vailleaux de 
grès ; toutes ces matieres font également borne 
nes; on fair néanmoins un choix fuivant les cir- 
conftances : par exemple, on doir employer le 
fable fin pour le mortier deftiné À remplir les 
petits joints que l’on laiffe entre les pierres tail- 
lées; & au contraire , on fe fert du mortier fait 
avec du gros fable ou du ciment pour les muts 


Ÿ 
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de moëlon , pour Le pavage des cours, &tc, pat- 
! cequ’on n’eft pas gêné par la peticelle des joints, 
& par la difficulté d'y faire couler le mortier. Au. 
refle, à parler en général, le mortier de fable: 
fin eit préférable. Le mortier dont on fe fert pour, 
11 bâtie en Lorraine, eft fait avec une chaux 
noire, argilleufe , & du fable rrès fin mêlé aus 
d'argille. Ce mortier eft fi parfait, qu'on l’em- 
ploie avec le plus grand fuccès dans le baflin des 
jardins. On a vu des joints de ce mortier qui de- 
uis dix ans avoient encore du relief, quoiqu'on 
y pafsèc très fouvent le balai pour nettoyer les 
badins, & en l’effayant avec la pointe d’un cou- 
teau , l'on y trouvoit encore la plus grande foli- 
dité. | | | 
À l'égard des meilleures proportions , toutes 
les expériences indiquent qu'il faut environ trois 
parties de fable contre une partie de chaux vives. 
ce qui doit être entendu de parties en poids, & 
non de parties en mefure. : F6 
Enfin, pour fe procurer un bon mortier, il y a. 
deux obfervations importantes à faire ; la pre- 
miere eft d'employer la chaux la plus vive, c'eft- 
À-dire nouvellement tirée du four ; la feconde ; 
de garantir les ouvrages de l'eau & de lhumi- 
dité jufqu’à ce qu’il ait bien pris. 

Voici une aurre méthode de préparer un mot- 
tier impénétrable à l'humidité, & qui acquiert: 
en peu de temps la plus grande dureté. Vous 
prendrez de la chaux vive la plus récemment cal- 
cinée, un tiers fur deux tiers de fable fin ; ver- 
{ez-y de l’eau peu-à-peu, en remuant exaéte- 
ment avec la cruelle jufqu'à ce que ce mélange 
ait acquis la conififtance de mortier : employez- 
les fur-le-champ, foit comme ciment , ou comme 
plâcre. Ce mortier fermentera péndant quelques. 
| |, jours, 
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Jours, & enfuite il durcira, {ur-tout dans -les. 


lieux fecs ; mais dans des lieux humides , il con 
fervera un certain degré de molefle pendant trois 
femaines ou même plus. À la ên > 1 deviendra 
dur, quand même l'eau y aurott affez d'accès pour. 
s attacher à la furface: Dans la fuite, il acquerrera 
la dureté de la pierre, & réfiftera à toute humi- 
dité. La perfection dé ce mortier confifte dans 
l'exactitude avec laquelle ces ‘ingrédiéns fonc 
fnêlés, & dans la prompritude à lé mettre en. 
œuvre aufli-tôt qu'il eft fait! Pous cela, il faue 


cinq ouvriers qui le préparent pour un qui le * 


met en œuvre ; il faut auf choifir de Ta chaux 
parfaitement Calcinée fans pierre, & qui n’aie 
point été à l'air. Si l'on emploie du lait écrêmé 

au lieu d’eau , la dureté de ce mortier ‘fera ex= 
ceflive. 11 eft bon enfin d’obferver que le venc OÙ. 
le foleil dans les premiers jours deflèche trop 
vite ce mottièr, & s’oppofe à la férmentation qui 

contribué tant à fa perfection: MR 
Le mortier ordinaire dont on fait ufage pour 
lier les pierres, fe fait , Comme. on vient de le 
voir 5 en melant enfémble de là chaux & du SEA 
ble, & il devient d'autant meilleur, qu’on a fait 
ge mélange plus exactement fans noyer la chaux 
d'eau. Les habitants de Tunis préparent nn rhots 
tier qui à la même. folidité” que celui qu'em. 
ployoient autrefois les Carthaginois : ils 1 ; 
parent en mêlant une partie de fable’, fur deux 
parties de cendres & trois parties de chaux : on 
pañle ces trois fabftances AU tamis, on les hu: 
mecte enfuite avec de. Feau ; en gâche ce mie 
langé pendant trois jours & trois nuits confécus 
tifs, fans difconrinuer ; pendant ce temps on 


( pré- 


humecte ce mélange alternativement avec de. 


Fhuile & avec de Peau 5. On en fait un tou 
Tome I, NÉE «Hi ere) 


nn 
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parfaitement homogene , & qui acquiert une due 
reté linguliere. 

. Le mortier blanc que l'on prépare pour blanchir 
les murs & les plafonds , eft compolé de poil de … 
bœuf mélé avec dela chaux. "à 

Lé mortier dont on fe fert pour les aqueducs 
& les citernes , qui devierit très ferme & dure 
très long-teimps. fe prépare avec de la chaux ëc 
de là graille de cochon, ou de la poix liquide ; 
Jorfqu'on l’a appliqué on le lave avec de l'huile 

"Voici Le procédé qu'employoient les Anciens 
pour les citernes, & rel qu'il ef indiqué dans 
Hafladinés 140 LR DEN | "#4 

‘Le fol, excepté la place deségoüts, doit êtré 
conlolidé par une bonne épailleur de bocaille , … 
fur laquelle on érendra un mortier. fait de terre 
cuite , que l’on polit jufqu'à ce qu'il foit. devenu 
Juifant en le froctant avec du lard gras que l'on 
aura fait bouille 2 : | 


Ciment pour boucher les fentes & les crevalfes. 


Les procédés des Anciens ne font pas à négli- 
ger, ils peuvent quelquefois jeter du, jour & 
éclairer l'induftrie moderne: il feroir; fans doute, 
Bien à fouhaiter que les fecrers & lart.de la ve 
nérable antiquité nous euflent été tranfmis avec. 
détail. On en trouve dans les Aux UES ,, MAIS 
ils ont le défaut d’ètré trop fuccinéts. De ce noms 
bre font ceux que nous allons indiquer d'après 
Palladius. I faut, dit-il, avoir celle quantité u 
qu'on veut de poix liquide , pareille quantité de | 
_ vieux oing ou de fuif, faire cuire le tout enfem- 
ble jufqu’à ce quel’écume monte , quand le mè- 
lange fera refroidi , lé faupoudrer de chaux me 
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nue, bien mêler le tout pour en former une pâte 
dont on fe fervira pour boucher les trous des 
lieux où il y a de l’eau. FE 

On peut aufhi , ajoute-t-il, prendre de la poix 
dure , de la cire blanche, de l’étoupe, de la poix 
liquide, de la térre cuite réduite en poudre , de 
Ja eur de chaux, de facon que le poids de la cire 
blanche foit égal à celui de la poix dure , que ce- 
lui de la poix liquide foit moitié du poids total 
de ce mélange, On mêle le tout après l'avoir bien 
broyé dans ün mortier, & on bouche les fentes. 

On s’y prenoit encore d'une autre maniere. On 
broyoit avec un pilon du fel ammoniac'réduit en 
poudre , des figues, de l'étoupe & de la poix li- 
quide, & on enduifoit les crevalles. 

On enduifoit aufli les crevaffes avec du fel am. 
moniac & du foufre réduifoit en poudre. 

On faifoir encore un enduit de poix dure , de 
cire blänche , mêlé enfemble &faupoudré de fel 
ammoniac , & on faifoit pafler un cautere par 
deflus, CRUE 

On lit encore que les Anciens faifoient un. en 
duit de fleur de chaux & d'huile mêlé enfemble, 
mais on ne mettoit pas l’eau tout de fuite, 

On mêloit encore du fang de bœuf, de la leur 

de chaux & de l'huile. On broyoit enfemble de 
la poix dure, des figues & des écailles d’huîtres 
feches. Ces cimentrs pouvoient, dit-on, contenir 
: l'eau chaude & l'eau froide, 
. Ils broyoient encore enfemble avec un pilon 
dufang de bœuf, de la fleut de chaux, du mâche- 
fer , dont on failoit une cfpece de cérat dont on 
enduifoit les oëvrages. | 

Ou bien ils enduifoient les fentes avec du fuif 
fondu , & de la cendre paflée au crible. 

Si on réduit en chaux, dit un ae Auteur, 

B bij 


du marbre blanc, qu’on l’éreigne enfuiteavecune 
Quantité d’eau convenable , cette chauxäbandon- 
nee à elle-même acquerrera dans l’efpace de huit 
— jours une fi grande fermeté, que le cifeau Le mieux 
trempé pourra à peine mordre deffus,&qu'elle fera 
devenue aufhi brillante que la porcelaine. M. Du- | 
hamel remarque que cette chaux durcit fous l'eau. 
Si on mêle enfemble, ajoute-t-il, de la chaux, 
du matbre , du tuf, & du plâtre réduit en pouf- 
fieré , en verfant fur ces matieres de lPurine ou 
de l’eau pour les détremper enfemble , ilen ré- 
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fulrera un pavé très dur, & qui prendra un beau # 
poli , fat-rour fi on le frotte avec de l'huile de . 
in ou de noix. | 


Ciment de M. Lorior. . 


Quel que foit le degré de perfection auquel 
les arts fe font élevés depuis peu de fiecles, on 
ne peutfe diffimuler, lorfqu’on parcourt les Ecrits 
des Anciens, ou qu’on obferve leurs monuments, 
qu’ils étoient en poffeflion de certaines pratiques 
ou procédés que les Modernes n'ont pas encore 
retrouvés. Une des parties eflentielles de Parcht- 
tecture , l’art de la conftruction nous en préfente 
un exemple. Tandis quele génie des Architectes 
modernes , formé fur les monuments antiques ,a | 
reproduit parmi nôus des morceaux capables de 
le leur difputer, on peut dire que nous fommes 
reftés bien loin derriere les Anciens en ce qui 
concerne l’art de les élever avec rapidité avec tou- 
tes fortes de matériaux , & de leur imprimer ce « 
degré de folidité qui Les deftine en quelque forte 
A limmortalité. * 15 
_ Il n’eft pas difficile de faire des ouvrages qui 
réfiftent à l’injure des temps, lorfqu'on entalte 
d'énormes blocs de pierres les uns fur les autres, 
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Mais des pays d’une étendue affez confidérable 
font privés d’une pareille reffource par la difetre 
des matériaux de cette nature : il en eft aufi où 
ces matériaux n'ont pas eux-mêmes les qualités 
néceflaires pour réfiter pendant une longue 
fuite d'années aux viciflitudes des faifons. D’ail- 
leurs cette maniere de conftruire eft extrèmement 


 difpendieufe : le fimple citoyen qui eft obligé de 
mettre de l’économie dans la conftruction de fa 


demeure, ne pent y atteindre ; de là le peu de 
durée des édifices particuliers. Les Etats même 
{ont obligés de renoncer à des entreprifes d’une 
grande utilité par l’énormité des frais qu'elles oc- 


- cafionneroient. Aufli voyons-nous que les Ro- 


mains employoient le plus fouvent , & fur-tout 
dans ces ouvrages plutôt deftinés à l’utilité publi- 


_ que qu’à la décoration, une maniere de conftruire 
: moins difpendieufe ; des matériaux d’un très pe- 


tt volume , réunis par un morrier ou un ciment 
d’une très grande ténacité en faifoient la bafe & 
prefque la totalité ; que d'avantages dans une pa- 
réille conftruétion ! On pouvoir dès lors em- 


_ployer tous les matériaux que Le hafard préfen- 


toit à la furface de la terre, fans en excepter mê- 
me ceux qu'on trouve dans le lit des fleuves & 
des torrents , quoique arrondis & polis par leur 
movement continue] : il ne fallait ni lattirail 


d'énormes voirures pour les amener fur l'arre- 


lier , ni celui de machines mulripliées pour les 


<lever ; conféquemment il ny avoit point de 


temps perdu à exécuter ces longues opérations; 
pointde bras, pour ainf dire inutilement occupés 
à faire mouvoir ces machines, tout étoit employé 
prefque direétement à l'ouvrage même , qui par 


ce moyen S’élevoit avec rapidité. Eût-on pu au- 
tement exécuter , même avec des légions nome 
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bieufes, cés irnmenfes travaux , ces aqüeducé 


parcourant plufeurs lieues d'érendue, queiquez 


fois élevés à la hauteur des montagnes, & dont 
l'objet n’étoit fouvent que d’abreuver une ville 


médiocre , & fournir l’eau néceflaire à fes bains. 


Ces confidérations avoient frappé depuis long- 
temps M. Loriot, célebre Méchanicien ; conntt 
par plufeurs découvertes ingénieufes & utiles; il 
fit donc des recherches dans les écrits des An 
ciens , & des expériences pour tâcher de décou- 
vrir la nature du ciment employé par les Ro- 
mains. L'examen de leurs monuments le convain- 


quit qu'ils n'employoient point d’autres matieres . 
que celles dont nous nous fervons , c’eft-à-dire ; à 
la chaux , le fable, la brique , mais qu’ils avoient 
uhé autre méthode que la nôtre dans la mani- » 
pulation & la préparation. Il reconnut que ce 


rortier avoit dû pafler très promptement de l’é- 
tat de liquide à une confiftance dure , & prendre 
fur le temps comme le plâtre, pour avoir pu 
pores À élever promprement les bäriments & 


es aqueducs ; qu'il avoit acquis uñe ténacité | 


_ 


étonnante , & faiñ les. moindres cailloutages qui w 


gén avoient été baignés ; qu'il éoit impénétrable 
à l'eau , ainf que le prouvent les aqueducs des, 


Romains, qui ne font point revècus intérieures. 


laife ; & qu’il avoit.dû conferver tou 


ment de g 


jours Le mème volume fans retraite ni extenfions 


= Comme nous tâchons de réunir dans cet Ou- 
vrage les divers procédés induftrieux , & que nous 


cherchons aufli à mettre fur la Voie pour faire 


des découvertes nouvelles, nous croyons devoif 
dire ici la marche qu'a tenue M. Loriot pour par» 
venir à la découverte du ciment des Anciens. 


_ Jlprir de la chaux éteinte depuis long-temps: 
dans une folle couverte avec des planches, fut” 
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lefquelles on avoit répandu une bonne quantité 
de terre ; de forte que la chaux avoit confervé 
pat ce moyen toute fa fraicheur ; il en fit deux lots 
{éparés , qu’il gâcha avec une égale attention. 

Le premier loc, fans aucun mélange, fut mis 
dans un vafe de terre vermiflé, & expolé à l’om- 
bre à une deflication naturelle : à mefure que lé- 
vaporarion de l'humidité fe fit, la matiere fe 
gerça en tous fens ; elle fe détacha des parois du 

‘vafe, 8 tomba en mille morceaux, qui n’avoient 
pas plus de confiftance que les morceaux de chaux 
nouvellement éteinte , qui fe trouvent defléchés 
par le foleil fur le bord des foffes. Quant à l’autre 
lot, M. Loriot ne fit qu'y ajouter environ untiers de 
chaux vive mife en poudre, amalgamer & gâcher 
le cout pour opérer le plus exa& mêlange , qu'il 
plaça de mème dans un pareil vaifleau vérnillé ; 
1l fentit peu-à-peu que la mafle s’échauffoit , &, 
dans l’efpace de quelques minutes, elle acquir 
une confiftance pateulle à celle du meilleur plâtre 

à propos détrempé & employé: c’eft une forte de 
lapidification confommce en un inftant. Les mé- 
taux en fufon ne fe figent guere plus promptre- 
ment lorfqu'ils font retirés du feu. La deflicarion 
abfolue de ce mêlange eft achevée en peu de 
temps, & préfente une mafle compaéte fans la 
moindre gerçure , & qui demeure tellement adhé- 
rente aux parois du vaiffeaux , qu’on ne peut l’en 
tirer fansle brifér. | IR MR ol 
= Leréfultat de ce mèlangede la chaux vive, quel- 
que furprenant qu’il paroiffe au premier abord, 
s'explique tour naturellement;la chaux vive,portée 
par un exact amalgame jufques dans les recoins les 

_plus intimes de la mafle de la chaux éteinte, fe f1- 
ture de l’eau qu'elle y rencontre, & (PS ALRRES 

] RUE TES 


te défféchéinent total & fubir , qui ñe furpreñd 
point dans l’emploi des gyples & des plâtres 


 Mäis [4 qualité la plus précieufé de cette coms 
pofition , eft de n'être fujetre à aucune gerçure ÿ : 


Hüré où crevalle, quand le mélange eft dans fa 


proportion éxacte,, de n’éprouver ni retrairé ni 


€ 4 « SL TAN À. 
extenfon , & de réfter perpétuellement au mê= 
he état où élle s’eft trouvée au moment de fa fi- 


XItC ; ce phénoméné tiént äux mêmes taifonss 


Tandis que le mortier ou ciment ordinaire ne fe 
deffeche que par l’évaporation de fon humide fu= 
pérfu , cet humide tefte ici dans la mafle ; il ne 
fait que fe combiner avec là chaux vive qui s’en 
Eempare. C'eft une defficätion, pour ainfi dire, 
intérne, & la malle reftant la même, les parties 
étant d’ailleurs rapprochées autant qu'elles peu- 
vênt l'être , il ne doit y avoir aucunes gerçures, 
cat elles ne provienrient que de l’évaporation dé 
l'humide fuperflu & du rapprochement des par- 
ties qu'il renoir écartées. M. Loriot a eu la fatis= 
faction d’éprouvér que fon Compolé avoit cette 


éminente qualité de refter impénécrable à l’eau + 


11 tépéta fon effai , & forma de cette maniere des 
efpeces de vaiffeaux à contenir de l’eau , & vit 
qu'après les avoir laiffé fécher, l’eau qui y a é- 
joûrné n’a éprouvé de diminution que par l’éva- 
Poration, le vafe s'eft trouvé de même poids 
qu'auparavant. Ces expériénces syant été répétées 
_ plufeurs fois , il falloir reconnoître quel effer là 


"a ie 


révolution & l’inrempérig dés faifons , les pluies, 


des grandes chaleurs & la gelée pouvoient opérer 
dur le mêlange des deux chaux, de même queifur un 


. Srañd nombre d’autres effais où M. Lotiot avoit 


ai 4m 1 (4 i a à à ; a ‘ $ À 
incorporé avec ellés d’autres matieres propres à 
toner du mortier s & il reconnue, après lés avoit 
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 hifés petidant deux années expofés à l’ar, qué 
ces effais avoient non feulement réfifté à tout , 
mais encore qu’ils avoient progrefliyement ac 
quis plus de félidieé. Dès lors M. Loriot à re 
Connu que l’interinéde de la chaux vive en pou 
dre , dans toutés les fortes de mortiefs ou ci - 
ments qui fe font avec de la chaux éteinte , étoit 
le plus puilfant moyen d’obrenir toutes les per- 
Fections que l’on defire. Voila la clef de la décou- 
verte de M. Lorior, d’où dérivent les conféquen- 
ces les plus intéreffantes ; c’éft ainfi que des dé- 
Couvertes de la plus srande Impoïtance tiennent 
quelquefois à peu de chofe, & font fouvent. 
long-temps à fe préfenter. Ici il ne s'agit qué .: 
d'employer la chaux vive avecla chaux éteinte , 
au lieu de n'employer que la chaux vive ou la 
chaux éteinte, chacune féparément avec la bri: 

que pilée. Ë | rh 
Le procédé pour faire lé ciment qui paroit 
avoir les qualités de celui des Rotrains, confifte à 
Prendre une mefure quelconque de brique pilée 
très exactement & paflée au {as , deux mefures 
pareilles de fabie fin de riviere , paflé à la claie , 
où d’un fable fin quelconque, de la chaux vieille 
éteinte, en quantité fuffifante pour former dans 
Yauge , avec l’eau, une amalgame à l'ordinaire, 
. & cependant aflez hummecté pour fournir à l’ex- 
tinétion de la éhaux vive que l’on y jette en pou- 
dre, en même quantité que la brique pilée , fi a 
chaux eft toute nouvelle, vive , bien bonne com- 
me celle de Senlis: quand elle eft un peu plus 
‘anciennement cuite , il fauc en ajouter un peu 
plus, mais toujours cependant faut-il qu'elle foit 
TÉRRIVES ET 1184 aa 
IL eft de la plus grande importance de connoi- 
tre Fétar & la qualite particuliere de la chaux : 


vive qu’on doit employer, parceque c'eft d'un 
jufte aflortiment que réfulre la perfection. Une 
trop grande quantité dé chaux vive, qui a beau- 
coup de force , qui boit beaucoup, ne trouve pas 
à s'éreindre parfaitement & à fe combiner en 
mortier ; elle brülera , elle tombera en poufliere : 
celle au contraire qui, en s’éreignant, aura été 
inondée , fans pouvoir abforber l’eau dans fa fu- 
fion , en laiffera de fupèrflue , qui, par l'évapo- 
ration dans le defféchement du mortier , le cre- 
valfera. On ne peut.trop recommander Les ellats 
fur la qualité de la chaux , car elle {e décompofe 
en vieilliffant , il faut alors en augmenter pro- 
greflivement la dofe ; fa mauvaife qualité peut 
mème faire échouer entiérement tout l'ouvrage. 

Ce ciment prend très promptement, & eft 
plus fec au bout de deux jours, que le ciment 
ordinaire au bout de plufeurs mois; cet avantage 
eft des plus précieux pour les ouvrages qui do!- 
vent contenir les eaux , & dont on ne peut quel- 
quefois empêcher l’abord que très peu de temps: 
fi le ciment ordinaire eft abreuvé d’eau avant 
d’avoir eu le temps de fécher , temps aflez long , 
il fe ramollit & fe détruir: l’autre au contraire 
ne demande que peu de jours, & s’il a été mouil- 
lé, & qu'il puiffe reffecher , 1l recouvre toutes 
fes bonnes qualités. Un enduit de ce ciment fur 
le fond & les parois d’uh baflin, d’un canal , & 
… de toutes fortes de conftructions faites pour con- 
tenir & furmonter les eaux, opere l’effer le plus 
farprenant, mème en l’y mettant en petite quan- 
CE | 

La poudre de chatbon de terre s’incorpore très 
efficacement avec ces mêmes matieres jufqu’àune 
quantité égale à celle de la chaux vive ; la cou- 
leur de plomb qui en réfalte , n'eft qu'un accef- 


; Le 
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foire qui peut trouver fa convenance dans l’occa- 
fion , mais la fubftance bitumineufe que le char- 
bon de terre contient préfente un rempart qui 
n'eft pas moins impénétrable à l’eau que les au- 
tres matieres auxquelles il s’affocie. 

On peut d’après ces principes fawe des prépa- 
rations de ciments très utiles dans les bâtiments ; 
que l’on fe contente d'ajouter un quart de chaux 
vive au fimple mortier ordinaire, de chaux fufée 
& de fable, l’on en fera un crépi, qui, dans 
_ Vingr-quatre heures , aura acquis plus de conff- 
tance que l’autre dans plufieurs mois. 

_ Le mêlange de deux parties de chaux éteinte 
à l'air, d'une partie de plâtre pañlée au fas, & 
d’une quatrieme partie de chaux vive, fournit, 
par l’amalgame qui s’en fait , à la confiftance du 
mortièr ordinaire,un enduitaufli propre pour Pin- 
térieur des bâtiments , que tenace & non fujer à 
fe gercer. | | : 

Au défaut de fable , s’il s’agit de conftructions 
d’édifices qu’on voudra promprement élever , ou 
pour les enduits intérieurs , comme pour les cré- 
pis en dehors, on peut fe fervir de la terre fran- 
che ; la plus fablonneufe fera la meilleure. 

Si on ne peut avoir de la brique pilée pour les 
ouvrages deftinés à recevoir l’eau, ou à la con- 
tenit, l’on y peut fuppléer en faifant des pelortes 
de terre franche , qu'on laiffera fécher, & qu'on 
fera cuire enfuite dans un four à chaux, ou bien 
dans un fourneau particulier. Ces pelortes fe ré- 
duifent aifément en poudre, & valent de la bri- 
que pilée. Un tuf fec & pierreux, bien pulvé- 
rifé & pallé au fas , peut remplacer & le fable & 
la terre franche ; 0 même à préférer, à 
caufe de fa légéreté, pour les ouvrages qu'on 
voudroit établir fur une charpente, 
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Lés inarnes exactement pulvérifées & délayces 


avec précaution , à caufe de leur onctuofité qui 


peut refifter au mêlange, font également propres 
à s'incorporer avec la chaux. La poudre de char- 
bon de bois , & en général toutes les virrifica- 
tions des fourneaux , celles des forges & fonde- 
ries, crafles, fcories, imâchefers, routes celles 
qui font imprégnées de fubftances métalliques 
altérées par le feu , font également fufcepribles 
des entraves que ce mêlange des deux chaux 
Ieur prépare , & peuvent donner un ciment de 
telle couleur que l’on poutra défirer. On ne doit 
pas omertre pour Le befoin la pierre pilée , ces 
débris embarrflants de la pierre de taille, les 
gravats des démolitions, des conftructions or1- 
ginairement faites avec la chaux & le fable. 

La préparation du ciment ou mortier fe peut 
faire de deux manieres : la premiere, en délayant 
exattement avec la chaux éteinte & l’eau les ma- 
tières de fable, de briques pilées, ou autres qu’on 
y veut faire entrer, un peu plus claire que pouf 
l'emploi ordinaire; c’elt en cet état qu'il faut je- 
rer de la chaux vive pülvérifée, en léparpillant 
& débroyant bien pour s’en fervir incontinent. 
La deuxieme, eft de faire un mêlange de ma- 

tieres feches, c’eft-à-dire, du fable, de la brique 

pilée & de la chaux vive dans la propottionafhi- 
gnée ( mêlange que l’on pourroit mettre dans des 
facs , en dofe convenable pour une ou deux au- 
gées ); la chaux éreinte d’un autre côté, étant: 
portée avec l’eau, on pourra faire à l'inffant du 
befoin, & mème fur l’échafaud, la mixtion com- 
me lPon fair du plâtre, en gâchant & détrem- 
pant le tout avec une truelle. : ‘2 


\ 


- Si on travaille à des ouvrages dont l’enduit de: 


mande de la précaution & des foins , & qu’en - 


Put 
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veuille par conféquent que le ciment ne prenne 
pas auth vice , au lieu de chaux vive on emploie 
de la chaux éteinte à l’air; on la reconnoit par- 
cequ'au lieu d'être en pierre, elle fe réduit en 
poudre impalpable. | 

Il eft aifé de juger d’après les propriétés de ce 
ciment , qui font d'être impénétrable à l’eau, 
d'en foutenir lé choc , de la contenir fans cour- 
roi de glaife, de prendre promprementune con- 
fiftance & une ténacité furprenante, fans gerçu 
res n1 crevafles , fans extenfion ni retraite. Il eft 
aifé de juger, difons nous, à combien d'ouvrages 
différents il peut être employé , & quels nou- 
YEaux avantages 1l peut fournir dans toutes les 
parties de bâtiments, On peut, avec de fimples 
cailloutages , formér des voûtes auf légeres que 
l'on voudra, fans craindre ni retréciflement Di 
furcharge des aqueducs, des conduites d’eau bien 
appuyées & chargées fufifamment pour foutenir 
le poids de la colonne, pourront faire élever ce 
liquide à la hauteur défirée. sp 

Les canaux & baflins , rous les onvrages defti- 
nés à conrenir les eaux , n’ont plus befoin défor- 
mais des contremurs, des corrois , des glaifes, 
des maftics, & d’une infinité d’autres marieres L 
toutes également infuffifantes après une légere 
révolution , & toujours .très difpendienfes par la 
néceflité d’y revenir fouvent. Toutes les conf- 
tœuctions TR TER dans les fortifications , 
comme dans l’archite@ure civile , peuvent deve- 
nir habitables & plus faiges , mème au milieu 
des eaux : nos caves, fujettes aux inondations par 

les crues d’eau, celles qui font conftruites fous 
des cours & autres lieux découverts qui en arro- 
fent les voûtes , Les fofles d’aifance, qui portent 
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l'infection auffi loin que le permettent les coù. 


 ches de terre à travers léfquelles elles fluent , tout 
cela demande les fecours de ce ciment, qui forme 
un aufli puiffant obftacle à l’entrée qu'à la forrie 
des liquides. FAT ACL 

On peut faire avec ce ciment, comme d’un feul 
jet, des auges, des abreuvoirs pour Îles baise 
cours, des réfervoirs contre les incendies , des 
citernes de la plus grande falubrité dans les for- 
terefles , comme dans les autres lieux où l’on man- 
que d’eau , des terrafles , des plates-formes, des 
combles pour les édifices. On ne fera plus obligé 
de donner aux murs l’épaiffeur: qui eft néceffaire 
pour porter le poids énorme de ces dalles de 
pierre , qui en entraînent la chüre, ou de ces ta- 
bles de plomb fi difpendieufes, qui ne remédient 
pis mieux les unes que les autres à l'humidité & 
a l’infilcration des eaux. R | 
* Les couverts entiers pourront ètre formés d'u 
enduit de fimples lattes un peu approchées ; la 
plus légere charpente fera fufhfante pour porter 
ce poids : mais de quel fecours cette matiere ne 
fera-t-elle pas dans les lieux où on n'a pour cou- 
vertures des édifices qu’un leger bardeau , fi dan- 
gereux pour les incendies , ou que des carrieres 


de pierres plates d’une furcharge fi prodigieufe! 


Les ornements, tant intérieurs qu'extérieurs 
des bâtiments, peuvent emprunter de ce ciment, 
avec la folidité , la plus grande variété, Là 
Il faudroit feulement avoir attention , d’uñ cô- 
té, que les crépis & tes ornements en relief ne 
foient appliqués qu'à des murs bien fecs, d’au- 
tant Que Î 


& de l’autre, que ces ouvrages puiflent avoir aç- 


{ 


e ciment poutroit concèntrer des prin= 
cipes deftructeurs qui à la fin fe feroient jour; 


pt nl Et 
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quis un entier defléchement avant la faifon des 
gelées. | | 

Un pareil ciment , fur-tout celui où l'on: fait 
entrer de la pierre pilée, eft une pierre fadtice 
qu'on peut jeter au moule, & former de cette 
- mañieré des baluftres, avec pilaftres pour fervir 
d'appui fur les cerraffés, plates-formes, les ram- 
pes d'efcaliers avec leurs plates-bandes, tabler- 
tes ; & pour la pius grande folidité, ces fortes 
d'ouvrages peuvent avoir leur noyau en fers grof- 
fiers, tant pour les pilaftres que pour les plares- 
bandes. | 
… On peut auf, foit dans des moules , foit fur 
la roue du poricr , faire des vafes d’ornements, 
des pots de Aeuis & de fetvice pour Les jardins 
‘& partertes , de telle couleur que l’on voudra, 

M. Loriot n'ofe pas encore aflurer que {à dé- 
couvérte peut s'étendre à un art bien précieux 
& bien intéreflant , celui de la fculpture pour 
remplacer le plâtre , les terres argilleufes & au- 
tres matieres moins folides , & fujettes à retraite 
& extenfion. Il paroît déja indubirable que ce 
ciment eft très propre à obtenir le moule creux 
des figures qué l’on veut copier. | 

M. Pare confirme par les obfervations qu’il a 
faites la bonté du-ciment de M. Lorior. | 
. Touté la différence du nouveau ciment à l’an- 
cien confifte , dit-il, à ajouter dans ce dernier 
une certaine portion de chaux vive nouvellement 
cuite & réduite en poudre ; mais c’eft unique- 
ment de la maniere de faire cetre addition que 
dépend tout le fuccès. Pour obtenir“le bon ci- 
ment ; fuivant le procédé ordinaire , il faut allier 
à-péu-près les deux tiers, foir de bon fable de 
riviere , foït de bon ciment compofé de tuiles 
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concaffées bien cuites , avec un tiers de chaux de 
bonne qualité , convenablement éteinte , & corz 
royer le tout enfemble avec le moins d'eau pofli+ 
ble : pour faire leciment à la maniere de M. Lo- 
riot omajoute un peu plus d’eau pour le rendre 
plus liquide, & on y mer environ la cinquieme 
partie de chaux vive, écrafée , paflée au tamis, 


lorfque l’enduit eft fait, on voit que la chaux 
vivé fermente ,.qu'il fe fait une effervefçcence 


dans toutes les parties . qu'il s’en exhale des 
vapeurs qui mouillent le linge , & qu'enfin 
l’enduit s’échauffe au point d'y pouvoir à-peine 


22 


fouffrir la main. Lorfqu’il y a trois jours que la. 
Ju 15 Y S ] 


chaux eft cuite , on en augmente Îa dofe d’un 
quart de plus que ce qu'on autoit mis; & le cin- 
quieme jour on en mét même une moitié de plus. 
C’eft principalement à la chaux nouvelle & à fa 
dofe que tient-la réufite, lorfqu’on n’éprouve 
point fufifamment de chaleur , c’eft preuve qu'i 
n'y a pas aflez de chaux. a TU 


f 


‘Un Architecte a obfervé que le ciment fait à 
lordinaire , mais dans lequel il avoit fait em- 
FR. Ep < LÀ: AY 

ployer du vieux ciment tiré de décombres de ba- 
timents , & qu'il avoit fait piler & mélanger 


avec foin, avoit pris fi rapidement , qu'aufli-tôt 


l'ouvrage fini , il avoit pu faire couter les eaux, 

fans que fon ciment en ait recu le plus léger dom- 

L L . . . » ci î 

image. Ce cimént a même acquis la folidité re- 

quife, R Mt 
Récalcination de la chaux. 

> M. Moreau de Dijon, en faifant employer le 


ciment de M. Loriot, a imaginé un moyen pour 
en rendre la préparation moins dangereufe pout 


les ouvriers, plus économique & plus sûre. Les 


| paVriGrs 
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ouvriers qu’on emploie à écrafer la chaux vive À 
rejettent bientôt du fang par le nez ; les parti. 
cules de chaux vive qu'ils refpirenr, malgré eux, 
produifent cet effet ; en vain cherchent-ils à fe 
couvrir la bouche en travaillanr, cette opération 
n'y remédie qu'imparfaitement , & même d'une 
maniere qui rend le travail plus pénible , puif- 
qu'on ne diminue l’afpiration des parties de la 
chaux , qu’en gènant confidérablement la refpi- 
ration ; Comme on eft obligé de payer ces ou- 
vriers fort cher, il deviendra plus économique, 
pour les travaux en grand , de faire conftruire un 
petit four, dans lequel on recalcinera la chaux 
qu'on aura laiffée éteindre à l'air. 
. On érablira donc un petit four comme ceux des 
fonderies , de quatre pieds de long fur deux pieds 
de large, & un pied de haut , de forme ovale ou 
elliptique , ouvert à fes deux extrémités : Pune 
de ces ouvertures fervira à la communication de 
la flamme de la toquerie où du lifard ; l’autre 
fera la bouche du four par laquelle la flamme s’é- 
chappera dans la hotte de la cheminée, après 
avoir circulé dans l'intérieur ; c’eft par-là que 
l’ouvrier introduira la chaux éteinte , la remuerà 
avec un rable, & la retirera lorfqu’elle fera fuffi- 
* famment ‘calcinée, | 
Le four ainfi difpofé, l’ouvrier aura fous fa 
main une grande caifle remplie de chaux que l’on 
aura laiflée éteindre à l’air, dont on aura féparé 
avec un rateau les pierres qui ne fe feront point 
éceintes à l'air ; il en jettera dans le four environ 
deux pieds cubes ; il pouffera le feu jufqu'à ce 
qu’elle foit rouge , ayant foin de l’éténdre & de 
la retourner de remps à autre, pour rendre -la 
calcinarion plus égale, plus prompre : cetre te 
tion calcinée, il la ramenera avec fon rable; il 
Tome I, Ce 
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la fera tomber ou fur le pavé , ou dans une caille 
de tôle, & procédera de mème pour les fournées 
fucceflives. | 13 DES 
Pour s’affurer qu’on a ramené la chaux vive à 
fon érar, il ne s’agit que de lui procurer le mème 
poids qu'elle avoit avant fon extinction. Ainfi 
ayant pefé, par exemple, 180 livres de chaux 
vive en pierres, & avant toute extinction ( ce 
qui fait à-peu-près deux pieds cubes d’une bonne 
pierre dure, bien calcinée), on la laïflera étein- 
dre à l'air féparément, & quand elle fera bien 
réduite en poudre , on la reportera au four pour 
là recalciner , jufqu’à ce qu’elle ait perdu tout le 
poids qu’elle avoir acquis , & qui fera d'environ 
&o livres. Il n’eft point de Manœuvre qui, après 
avoir vu une ou deux fournées pareilles, n'ac- 
quiert l'habitude de connoitre, fans le fecours 
de la balance, par la couleur de la chaux, par la 
durée & l'activité du feu qu’elle aura éprouvée , 
quand la calcination fera à fon point. 4... 
© C’eft de la jufte proportion & de la qualité de 
la chaux vive, comme nous l'avons vu dans le 
Mémoire de M. Lorior , que dépend la bonne 
qualité du ciment. Auff infifte-t-1l fur la nécef- 
firé de fe procurer de la chaux vive; & quand il 
dit que l’angmentation de la proportion de chaux 
vive fuppléé à la qualité, & que M. Parté infifté 
aufli fur cette augmentation de chaux vive, à 
mefure qu'elle devient plus ancienne de quelques 
jours, ils doivent fentir que ce n'eft. qu'un re- 
mede infñdele, dit M. de Morveau, un tatonne- 
ment fuier à mille incertitudes ; &c quand on fe- 
‘toit für de retrouver toujours exactement la mê- 
me fomme de parties abforbantes en variant les 
dofes, je ne croirois pas encore que cela füt en- 
tiérement indifférent, du moins à un cettain 


# 
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poiñt , parceque la préfence d’une éertainé pots 
tion de chaux, qui n’eft ni vive ni fondue, qui 
n'eft plus que de la pouñliere de pierre , change 
nécellairement la diftribution des parties compos 
fantes : d’où je conclus , d'après M. Loriotlui: 
même , que fes vues né peuvent être bien rem< 
plies que par la méthode que je p'opofe , & que 
li l'idée lui en fat venue, il l’auroit infaillibles 
ment préférée à celle qu’il indique, comme beau: 
coup moins coûteufe , d’une application-plus fas 
cile à toutes fortes de travaux ; d’une pratiqué 
plus commode pour fournir de moment en mos 
ment une chaux bien vive, & épargnant-en> 

fin deux opérations à la fois pénibles &: danges 
reufes, li pulvérifation & le blutage, On doit; 
dit M. de Morveau ; obferver & faifir le mos 
ment de mertre:en œuvre ce ciment, peut-être 
encore avec plus d'exactitude que le plâtre. En 
rendänt ce mortier plus liquideavant que d'y mè+ 
der la chaux vive, on peut empêcher qu'il ne 
prenne aufll promprement ; mais c’eft toujours 
aux dépens de la folidité. La. chaux fe: fatute 
d’eau, elle fair tout fon effet dans l’auge de l’ou> 
vrier; il croit employerle mortier de M.Loriot, 
& ce n’eft plus qu'un mortierordinaire ; où l’on 
a mis üne nouvelle portion de chaux éteinte ; 1 
faut le prendre dans l’inftant précis où il ne refte 
plusaflez d'action à la chaux vive, pour changer 
enfblement fes dimenfions fous la truelle, où il 
lui en refte affez pour opérer un mouvement ins 
térieur qui fe mette -eméquilibreavec la ténacité 
-du mêlange. C’eft dans ce jufte milieu qu'il ac+ 
quiert la confiftance néceffaire quand il a étécon- 
venablement délayé,: & je me fuis-bien cons 
vaincu que c’eft de-là que dépend conftimment 
de (acc, sugst nb inéiveb 2 ail VER 

Foyez SrALME, Bassin. Çcij 
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. CINABRE.- Cette fubftance minérale ‘dont 
nous avons parlé dans notre Manuel du Natura- 
lifte, fe trouve dans les Cabinets des Curieux. 
Sa rareté ne permec pas de l’employer fréquem- 
ment dans les Arts. On.y fupplée par le cenabre 
faëlice dont on trouvera le:procédé au mot er- 
millon. Pour l'inftruction de ceux qui forment 
des. Cabinets d'Hiftoire Naturelle, nous croyons 
devoir lesprévenir que fouvent le cinabre qu'on 
_vendpour naturel eft falfifié ; par exemple, il ar- 
rive quelquefois que le cinabre en poudre eft 
pâle. Getre couleur eft aflez ordinairement l'effet 
du minium, que des Marchands de mauvaife foi 
y ont mélangé. M. de Juflieu a fait connoitre un 
moyen de s’aflurer fi le cinabre a été falfifé : c'eft 
par la couleur de fa flamme. Si elle eft d’un bleu 
tirant fur le violer & fans odeur , c’eftune mar- 
que que le cinabre eft pur : fi la flamme tire fur 
le rouge , on aura lieu de foupçonner qu'il aura 
été falñfié avec du minium :-fi le cinabre fait 
une efpece de bouillonnement fur les charbons, 
il yraura lieu de croire qu'on y'aura mêlé da fang 
de dragon. 5 | FPE 
CIRE. On apprend d'Allemagne qu’on eft par: 
venu à urer-de la eur du peuplier une cireaufh 
parfaite quecelle des mouches à miel. Voici le 
procédé que l’on fuit ; on fait cueillir les boutons 
à fleurs au moment de leur plus grande maturité, 
c'eft-à-dire lorfqu'ils font bien vifqueux: On pile 
ces boutons ; on les fait tremper dans l’eau bouil- 
Jante; enfuiteon mer le tout dansun fac de groffe 
toile, & on l’exprime an moyen d’une preffe de la 
même facon que fontlesCiriers pour pafler la cire 
qui n’eft pas pure ; celle qu’on obtient par certe 
opération, en fe refroidiffant, prend la confiftance 
de la cire molle,ë& devient d’un jaune fale & ti- 
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rant au gris; elle brûle bien, & donne une odeur 
agréable. La cire du peuplier étoit déja fort con- 
aue.en Italie. 

Un Particulier à fait aufli une expérience qu'il 
ne faudroit pas négliger. Le maronnier d'inde 
pepe une matiere vifqueufe qui fe durcit au 
roid & s’amollit à la chaleur. Il a enduit de certe 
efpece de glu, des meches de coton, qui ren- 
doient une lumiere aufli blanche que celle de la 
bougie, & fon odeur en l’éteignant étoit aufli 
douce que celle de la cire. Il ne faut donc pas fe 
laiffer prévenir par la couleur de cette fubftance, 
_puifquelle n’eft nullement fétide, & que le mau- 
vais goût fi reproché au maron, eft apparem- 
ment tout concentré dans le fruit. 

Voyez BOUGIES DE BLANC DE BALRINE & de 
BEURRE DE CACAO. | | 

Voyez auilh Averzre, Rucus. 


Maniere de blanchir La cire. 


Le blanchiment ne fait que ramener la cire À 
fon état primitif, car les gâteaux nouvellement 
faits font blancs , mais ils perdent peu-à-peu leur 
. éclat en vieilliffant ; ils jauniffent & les plus vieux 
deviennent d’un noir de fuie, ce qui eft l'effet 
des vapeurs qui regnent dans l’intérieur de la rue 
che. Les dépouilles des vers & le miel y contri- 
buent auffi pour quelque chofe ; il eft cépendant 
vrai de dire que toutes les abeilles ne font pas de 
la cire également blanche. On ne fair que trop 
dans les blanchifleries qu'il y a des cires qu’on 
ne peut jamais rendre d’un beau blanc. Il n’entre 
point dans notre plan de donner le détail des. 
opérations qui fe pratiquent en grand dans les 
différents Arts; nous avons des Traités ex pro= 

| C ciij 
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feffo fur l’A4rt du Cirier; nous nous bornons ici à 
un petit procédé très facile pour faire blanchir la 
cire. Il faut la faire fondre dans un poëlon fans 
bouillir : pour rendre fa blancheur plus parfaite 
& plus luftrée , on y ajoute du cryftal de rartre 
qui la clarifie. On prend enfuite un pilon de 
bois ; on le trempe dans la cire jufqu’à la hau- 
teur de deux doigts, & l’on met aufli-tôr le pi- 
lon dans l’eau fraîche pour en détacher la cire, 
qu’on expofe fur l'herbe à la rofée jufqu'à ce- 
qu'elle foit blanche : puis on la fait refondre & 
on la palfe à travers un linge pour en ôter les or- 
dures s’il y en a. ARDIQE 


\ 


Sophiflication de la cire, ; . 


Si nous indiquons quelquefois la maniere de 
fophiftiquer les marchandifes, ce n'eft point 
pour donner la facilitéde tromper le Public; c’eft, 
au contraire, afin que tout le monde foit prévenu 
des artifices, qu’on puiffe s’en garantir, & n'être 
pas dupe. La bonne cire doit être d'un blanc clair 
ün peu bleuâtre , & fur-ront rranfparante. Les 
| tires alliées de graiffe peuvent être fort blanches, 
mais elles font toujours d'un blanc mat & fa- 
rimeux : on n’y trouve pointquand on les touche, 
la féchereffe de la cite pure ; elles ne font point 
affez tranfparentes; ellesonrune mauvaife odeur 
aui fe fair fentir, fur-cour lorfqu'on éteint les 
bougies. Lorfqu’elles font faites, on reconnoît 
auf au goût & fous les dents la cire alliée; après 
avoir mordu la cire, fi en féparant les dents 
on entend un petit bruit, c’eft figne que Ha are 
n'eft point alliée dé graiflé ; & le contraire fait 
juger qu'il y ena. Un moyen certain pour con- 
noitre fi on y a mêlé de la graifle, c’eft d'en faire ! 
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tomber une goutte fur un morceau de drap: lorf- 
qu’elle eft bien refroidie & figée ,/ on verfe def- 
{us un peu d’efprit-de-vin; puis en frottant l’é- 
toffe, la cire doit fe détacher aifément & entiére- 
ment : quand l’humidité de l’efprit de-vin eft 
diflipée , il n’y doit refter aucune tache. Il faut 
auffi rompre les bougies pour connoître fi la cire 
intérieure eft de mème qualité que celle de deflus. 

Voicimaintenant la maniere dont on s’y prend 
pour faire des chandelles de fuif qui femblent 
être de cite. On jette de la chaux vive en pou- 
dre fubtile dans du fuif fondu , la chaux tombe 
au fond , & le fuif refte purgé & aufli beau que la 
cire : mais pour le mieux , on met une partie de 
ce fuif furtrois decire, ce qui donne de très belles. 
bougies, dans lefquelles 1l eft difhcile de s’ap- 
percevoir qu'il y ait du fuif, D’autres prennent 
du fuif de vache ou de bœuf qu'ils mettent. 
après l'avoir bien pilé, dans de fort vinaigre où 
ils le laiflent vingt-quatre heures ; puis le font 
bouillir dans ce vinaigre environ deux heures ; 
écumant toujours fitôt qu'il paroît de l’écume. 
Lorfqu’il eft refroidi, ils prennent ce fuif , le 
mettent dans eau froide; ils l’agitent avec un 
bâton jufqu'à ce qu'il ait acquis une ferme 
confiftance ; opération qu'ils réiterent jufqu’à 
trois fois : enfuite ils préparent une bonne dé- 
coction de fommités de romarin, fauge, laurier: 
& menthe fauvage qu'ils paflent dans du papier: 
. gris. On fait bouillir le fuif ci-deffus dans Peaw 
_ de cette décoction ; 1l fe dépouille de fa mau- 
vaife odeur. Pour le colorer , 1ls mettent fur 
chaque livre une once de curcuma ou un gros de: 
fafran, qu'ils font bouillir dans le fuif , &c ils: 
y font fondre autant de véritable cire neuves: 
tel eft leur procédé pour multiplier : cire , em 
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lorté qu'une partie de cire léur en fait deux, alliées 
avec une égale quantité de graiffe, 
On lit dans Jean-Baptifte Porta que le moyen. 
d'augmenter le ‘poids de la cire eft d’y ajouter de 
la farine de feve bien pulvérifée. | 


Cires colorées, 


Il yaà dés cirés coloréés par les ingrédients 
qu on y ajoute; telles font la cire verte, ramollie 
par de lhuile de thérébentine ; & colorée par le 
verd de gris. La cire rouge, colorée par la racine 
d'ofcanette ou avec le vermillon, La cire à gom- 
mer, qui eft de la cire fondue & mélée avec de la 
poix grafle. Les Tapifliers en fontufage pour gom- 
mer leurs coutils. | 


Marniere de tirer la tire des entorfès, 


‘. Les entorfes, auxquelles on donne différents 
fioms dans différentes provinces, ne font autre 
chofe que les mouches & les crafles qui reftent 
dans la chaufle après qu’on en atiré la belle cire, 
& dont on forme à volonté des boules à-peu-près 
dé la groffeur du poing. 1l y en a qui jettent ces 
entorfes, dans la perfuafion où ils font qu'onne 
fauroit en rien tirer: ce quieft très vrai quand on 
ignore la maniere dont il fauc s’y prendre. La 
premiere opération qu'on fait aflez communé- 
ment, c'eft d'étendre les entorfes fur un nlan- 
cher pour les faire fécher. Comme elles font fu- 
jettes à fe moifir & à s’échauffer , il faut avoir 
oin de les retourner de temps en temps, jufqu’à 
cé qu'on en ait une certaine quantité pour en ti- 
rer de la ciré. Plus on les laifle vieillit, moins 
elles rendent, Si l’on veut réuflir ; voici las mé- 


thode qu'il faut fuivre. Ayez un prefloir à mail 
let, une grande bafline ou chaudiere de cuivre, 
une grande fpatule de bois pour remuer la ma- 
tiére, un grand baflin pour la retirer quand elle 
_€ft cuite ou aflez échauffée, & au moins quatre 
ou cinq fapines. Si {a bafline étroit entourée d'un 
fourneau, on épargneroit beaucoup de bois, & 
l'ouvrage iroit beaucoup plus vite qu’en mettant 
fimplement la bafline fur un trépied. On écrafe 
les entorfes, & fi elles font en grand nombre, 
on les fait écrafer fous une meule. 

Rempliffez la bafline d’eau jufqu'aux trois quarts 
& demi, felon fa grandeur ; faites bon feu def- 
fous , & jettez-y pour la premiere fois feulement 
2 demi- mefures rafes d’entorfes. La demi-méfure 
eft de vingt à vinge & une livre. Faitesles bien 
bouillir en les remuant toujours avec la fpatule. 
Pendant ce temps-là, un homme garnit le pref 
foir avèc de la paille : il commence par mettre 
au fond de lPauge trois ou quatre morceaux de 
bois ronds, entaillés par deflous, pour que la 
paille ne touche pas Le fond de l’auge, & que ia 
cire puiffe avoir jeu pour couler. On mer deflus 
une aflez bonne poignée de paille qu’on coche 
lépi en dedans de l’auge , direétement fur Le mi- 
lieu du derriere de l’ange, de fortequ’elle ne forte 
en dehors que d'environ 6 ou 7 pouces : on prend 
une fecônde poignée de paille, que l’on ajufts di- 
reétement fur le milieu du devant de l’auge, rou- 
jours lépi en-dedans : on en vient à une troifie- 
me poignée , & à une quatrieme, qu’on met dans 
le milieu des deux côtés de l’auge , à droite & 
à gauche. Enfin, il faut encore quatre poignées 
de paille pour les quatre coins, les épis toujours 
en dedans, & l’on en éparpille une petite poi- 
gnce fur le fond de l'auge, Voilà le prefloir 
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garni. Cela fait, on mer une fapine deflous le 

prefloir pour en recevoir l’eau qui en {ortira. 

L'homme qui remue apporte une fapine d’en- 
torfes bouillantes qu'un autre reçoit, & dont il 

verfe untiers dans l’auge.Une troifieme perfonne 

jette un peu de paille deflus. On verfe cepen- 

dant un autre tiers, & on éparpille un peu de 

paille : on verfe alors le refte de la fapine , après 

quoi on ajoute encore un peu de paille. On ap- 
porte une feconde fapine d’entorfes bouillantes, 

qu’on verfe de la mème façon que la premiere , 

& qu'on a foin d'appuyer fur l’auge, pour faire 

prendre le pli aux pailles, & en faire fortir l’eau 
en partie. On en vient enfuite à une troifieme 

fapine , & l’on opere de la même façon que pour 

les deux premiéres.Quand la fapine de deflous eft 
pleine d’eau à moirié,onlaretire pour laverfer dans 

la bafline , & la fapine eft aufli tôt remplacée par 
une vuide. Cela fair, on pouffe & renverfe en de- 

dans de l’auge la poignée de paille qui eft fur le 

devant du milieu, puis la poignée de la gauche 

& celle de la droite; enfuire celles du milieu 

des côtés de l’auge, après celles des coins de 

derriere ; & enfin celle du milieu de derriere qui 

a été la premiere poignée mife dans le prefloir. 
Toutes ces poignées de pailles fe croifent les 
unes fur les autres, & l’on a foin de les tenir en 

refpect. On fair alors glifler par-deflus le billot 

qui doit entrer dans l’auge, & fur le billot on 

fait gliffer l'aiguille. On frappe alors avec les 

maillets, mais à petits coups, & par intervalles. 

Si lon frappoit trop fort, tout creveroit. Quand 

il ny a plus guere d’eau, & que la cire vient 

à couler, on redouble les coups. Quand, enfin, 

l’on fent de la réfiffance, & que le pain eft dé- 

chargé de toute fon eau, il faut frapper & plus 
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fort & plus vite, jufqu’à ce que la cire ne coule 
plus. On acheve de remplir d’eau froide la fa- 
pine où la cire a coulé ; par-là le pain de cire fe 
refoidit plus promprement, il vient au-deflus, & 
on a foin de le tirer quand il eft froid. Pendant 
ce temps-là l’homme qui fait chauffer la matiere 
a eu foin d’y remettre feulement une demi-me- 
fute d’entorfes ; car ce n’eft que la premiere fois 
qu’on met deux mefures, & toutes les autres fois 
une demi-mefure fufht. Dès que la matiere eft 
affez échauffée, on defferre le prefloir ; après 
avoir débarraflé l'aiguille & le billot, on tire la 
paille qui eft fur le derriere, le pain fe renverfe 
fur le devant : en appliquant la main gauche par 
deffus le pain, & la droite par deffous , on l’en- 
leve pour le jeter avec force dans un van. Cette- 
fecoufle détache des grumeaux de cire attachés à 
la paille. Après avoir tiré la cire qui peut être 
reftée dans l’auge, on y arrange les morceaux de 
bois ronds. On tire toute la paille qui a fervi ; 
on l’arrange de la même maniere que nous avons 


dit, & l’on continue les mêmes opérations juf- 


qu’à ce qu’on n'ait plus d’entorfes. Quand l’ou- 
vrage eft achevé, on fond la cire avec beaucoup 
d’eau à caufe des crafles & de la paille, on la 
laiffe bien dépofer après quoi on la tire au clair 
dans des terrines. | 

CRE À cACH&TER rouge. L'homme réuni en 
fociété à trouvé l’art de fe communiquer fes pen- 
fées les plus fecretes ; ni l’efpace des mers, ni 
les lieux les plus éloignés n’ont plus été des obf- 
tacles. | 

Le papier dépoñtaire de la penfée & des af- 
faires les plus importantes a été fcellé par des 


_cires, furlefquelles chacun à appofé fon fceau. 


Le fecret paflant entre mille mains, refte 1n- 
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conau, & n’eft dévoilé qu’à celui qui à le droit 
de rompre le cacher. | 

On fait des cires à cacheter de plufeurs cou 
leurs, fuivant les procédés que nous allons in- 
diquer; mais pour la réduire en bâtons, les uns 
la jettent en moule , d’autres les font à la main 
fur une plaque de marbre ou de fer bien uni. 

Pour faire la cire à cacherer rouge, il faut pren- 
dre gomme laque, une demi-once; thérébentine 
&c colophane , de chacune deux gros; cinabre & 
minium, de chacun une dragme ; commencez 

at faire fondre fur un feu doux, dans un creufet 
Bis net, la gomme laque & la colophane; jo. 
gnez y enfuite la thérébentine , & mettez y petit 
à petit le cinabre & le minium ; après les avoir 
-triturés avec foin, formez en des batons. 
CIRE À CACHETER verte. Il faut prendre gomme 
laque & colophane, de chacune demi-once ; thé- 
rébentine, une dragme, verd-de-gris bien pulvé= 
rifé, trois dragmes. | 

CIRE À CACHÈTER d’un jaune dor. On prend. 
poix-réfine blanche , 2 onces; maftic & fandara- 
que, de chacun une once ; ambre, une demi-once: 
joignez deux gros de gomme gutte bien broyée; 
procédez de la maniere indiquée ci-deflus. Si on 
omet la gomme gutte, & qu'au lieu de maftic & 
de fandaraque on prenne de la gommelaque, l'on 
aura une cire brune dans laquelle on peut mêler 
de la poudre luifante d’or. 

CiRE À cAcHerEerR soir. On choifira une des 
compofitions précédentes, avec cette différence 
qu'au lieu de verd-de-gris ou de cinabre, on 
emploiera du noir d’imprimeur ; ce noir elt : 
préférable à rous les autres : on le prépare avec 
des lies de vin brûlées Lorfqu'on voudra donner 
Je poli à certe cire & la rendre unie, 1l n'y aura 
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qu'a rouler les bâtons que l'on‘aura formés fur une 
plaque de marbre , & les arrondir avec un bâton 
bien life ; ou bien on pourra faire dans une ta- 
ble un trou quarré, que l’on remplira exactement 
d'une plaque de cuivre, pour pouvoir mettre en- 
deflous un réchaud , afin de donner à la plaque 
un degré de chaleur convenable. LEA 

CIRE POUR LES SOULIERS ET BOTTES: Voyez 
NorR LIQUIDE, Poyez aufli au mot IVENTIONS 
NOUVELLES , letrre C, & lettre H. | 

CITERNES. Les citernes font de la plus grande 
utilité dans les pays maritimes, où routes les 
eaux des puits font empreintes du bithume & du 
{el naturel aux eaux de la imer; mais la nature 
bien-faifante diftille elle-même dans ces pays des 
eaux pures, faluraires, dégagées du bithume, du 
fel, & dé toutes parties hérérogenes ; te font les 
eaux de la pluie, il ne s’agit que de les recueillir: 
pour cet effet ;-on conftruit , ainfi qu’on le pra- 
tique en Hollande, des citernes profondes où 
les eaux du ciel qui tombent fur les toits vont fe 
réunir, & où elles fe confervent très bien : on 
doit avoir foin de faire pafler l’eau à travers du 
fable de riviere, afin qu'elle acheve de fepurifier 
avant d'entrer dans la citerne; car dans les remps 
orageux, les eaux céleftes font elles-mèmes char- 
ges de particules hétérogenes , qui peuvent les 
altérer, comme nous l'avons ditau niot EAU com- 
MUNE. Mais avec ces foins certe eau eft ordinai. 
rement la meilleure de toutes. celles dont on 
puiffe ufer, foit pour boire;, foit pour Pemployer 
à plufieurs ufages, comme pour le blanchiffage 
& les teintures. M. de la Hire, a imaginé & com- 
muniqué au Public, dans les Mémoires de l’A- 
gadémie des Sciences , les moyens fuivants pour 
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pratiquer en tout pays des citerhes qui fouthis 
roient à chaque maifon affez d’eau pour l’ufage 
& les befoins de ceux qui y demeurent. 

Il eft certain, dit-il, qu'une maifon ordinaire 
qui auroit en fuperficie quarante toifes, lefquelles 
fetoient couvertes de roirs, peut ramaffer cha- 
que année deux mille cent foixante pieds cubiques 
d’eau, en prenant feulemenc dix-huit poucespour 
la hauteur de ce qu’il en tombe, quieltla moin+ 
dre haureur que l’on obferve communément. Mais 
ces deux mille cent foixante pieds cubiques va- 
lent foixante-quinze mille fix cents pintes d’eau, 
à raifon de trente cinq pintes par pied, qui eft la 
jufte mefure pour la pinte de Paris, Si Fon divife 
donc ce nombre de pintes'par Les trois cents foi: 
xante cinq jours de l’année, on trouvera 2.cents 
pintes par jours. On voir.par-là que quand 1l y 
auroit dans une maifon, comme celle qu’on fup- 
pofe, vingt-cinq perfonnes, elles auroient-huit 
pintes d’eau chacune à dépenfer,. ce qui eft plus 
que fuffifant pour tous les eee de la vie. 

Au lieu de-conftfuire les citernes dans.des 
lieux enfoncés comme, des caveaux, -M. de: la 
Hire voudroit qu'on pratiquât dans chaque 
maifon un petit lieu dont le plancher feroit 
élevé au-dellus du rez-déschauflez de fix pieds 
environ; que ce lieu n'eûr tout au plus-que 
la quarantieme ou la. cingtiantieme partie de,la 
faperficie de la maifon., ce, qui feroit ,: dans 
notre exemple , d’une toife à-peu-près. Ce 
Jieupourroit être élevé de: huit-à dix pieds ,,8 
bien voûté, avec des murs fort épais. Ce feroit 
dans ce lieu qie l’on: placeroit.un réfervoir de 
plomb, qui recevroit toute l’eaû de pluie, après 
‘qu’elle auroit pañlée au. travers du fable. Il ne 
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faudroit à ce lieu qu’une très petite porte bien 
épaifle , & bien garnie de nattes de paille, pour 
empêcher que la gelée ne püt pénétrer jufqu’à 
l'eau. Par ce moyen , on pourroit diftribuer faci- 
lement de très bonne eau dans les lavoirs & les 
cuifines. Cette eau étant bien renferme, ne fe 
Corromproit pas plus que fi elle éroit fous terre, 
& ne géleroit jamais. Son peu d’élévation au- 
deffus du rez-de-chauflez ferviroit ainfi à la com- 
modité de fa diftribution dans tous les “lieux du 
logis, 

Il y a plufieurs endroits où de femblables réfer- 
vois artiftement conftruits fuppléroient aux be- 
foins de la vie, par la pofition où on eft de man- 
quer d’eau, & par l'éloignement où on fe trouve 
des fources & des rivieres. Souvent nous laiffons 
perdre les bienfaits de la nature ; faute: de con- 
nolffance pour en favoir-tirer parti. Un foin bien 
éflentiel en pareil cas, eft de tenir les coits bien 
propres, & de rejetter les eaux trop anciennes, 
ainfi que les eaux d'orage & de neige. 

. CITRONELLE, Voyez CépraA, 


CLAVECINS. 
Moyen fimple & facile de faire des variations 


d'harmonie avec les clavecins ordinaires, fans 
Over les mains de deffus le clapier, imaginé & 
/ / s ] + ° 
exécuté par M. le Commandeur de la Pleisniere, 
Æcuyer du Roi, tenant fon Académie à Caën. 


Tout le monde connoît la conftructiondes cla- 
vecins ; 1l eft queftion ici de fe procurer les 
moyens les plus fimples &les plus faciles de fup- 
primer un, deux ou trois regiftrés, de les remet- 

tre par ordre fucceflif à volonté, d'étouffer: le {on 


… ” 
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des cordes, d'augmenter & diminuer le fon en 
touchant plus où moins fort les cordes comme 
dans le pincé de la harpe. Voici les moyens d'o- 
pérer les effers defirés. Il faut commencer pat 
faire au côté gauche du clavecin une ouverture 
oblongue, par laquelle on puiffe tirer les regifs 
tres, enfuire den les regifttes qu’on veut faire 
mouvoir, de façon qu'ils aillent & viennent avec 
la plus grande facilité, & fans trop de jeu de 
droite à gauche, l’efpace de deux lignes & demie 
ou trois lignes. Cela fait, on bouchera l’ouver- 
ture avec un morceau de cuivre arrèté par deux 
vis, une à chaque bout: ce cuivre doit être coudé; 
& recevoir deux ou trois vis d’un pas bien égal & 
bienfin, & d’un diametre un peu grand, comme 
d'une ligne au moins , pour pouvoit facilement 
régler en viffantou déviffant le jeu des regiftres 


mobiles. On fent que ces visdoiventdireétement 


répondre au bout defdits regiftres : à l’autre bout, 
on met pareillement des vis dans le côté du cla- 
vecin; on les place dans le bois même, vis-à-vis 
exactement le bout des regiftres ; enfuite on pra- 
tique de petits efforts en dehors à gauche, du 
côté que le clavecin eft appuyé , & du côté de 
l'ouverture, Le regiftre, au moyen d’un fil d’ar- 
chal qui tient au relfort & au regiftre , fe trouve 
toujours viré à gauche; pour le tirer à droite, on 
difpofé des poulies vis-à-vis de chaque regiftre. 
Que l’on s’imagine actuellement deux , trois. ou 
quatre poulies vis-à-vis les regiftres qu'on veut 
faire mouvoir, & mifes de façon que les regiftres 
paflent par-deffous , les poulies doivent être pla- 
cées horifontalement, & on pratique au-devant 
du clavecin, tout près de la table, une perite 
fente, en partant du côté droit & allant à gauche, 


de la longueur environ de cinq à fix lignes. On 


attache 
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attache enfuite avec deux vis à la hauteur de la 
table du clavecin ; & perpendiculairement à 
l'endroit par où l'on vent paller les tirants qui 
Jront fous le clavecin , une petite chape , portant 
verticalement la quantité de poulies dont on à 
befoin : cela fair, on perce un trou au coté droit 
du clavier , répondant derriere le pied du clive- 
cin, M. de la Pleignieres à mis trois poulies vis- 
a-vis des regiftres , trois dans la chape : trois au- 
deflous du clavecin, vis-à-vis de l'ouverture dont 
on vient de parler. On difpofe des cordes à boyau 
qui paffent fur ces poulies, & en dernier fuf 
trois qui répondent direétement au pied droit du 
joueur , & féparent les cordes qu’on attache à 
trois ou plus ou moins de pedales , difpofées de 
façon qu'on puille, en appuyant fur la premiere 
avec le même pied, la tenant toujours baiflée k 
paller fur la feconde  & de la feconde à la troi- 
fieme ; en tenir baiffes une ; deux OU trois à vo- 
lonté ; commencer, fi l’on véut ; par baifler celle 
du milieu ; enfin les faire mouvoir à volonté: 
{uivant les variations que l’on veut faire, Les pé- 
dales font pour cet effet ainfi difpofées, Une barre 
de fer affemble les deux pieds de devant du cla- 
vecin, & fert à tenir les crois pedales qui {ont 
recouvertes d'un petit plancher percé de trois 
trous quartés, pour paffer les pétits bouts de bois 
qui fervent à les baiffer. Au haut de ces bouts de 
bois , 1l y a deux crochets arrondis qui #liffent 
fur une goupille , de facon qu'on pile abartré 
une pédale fans l’autre ; ‘enfuire qu'en tenant 

cette pédale abaiflée, ou puille pafler fucceihive- 
- ment à la feconde & à la troifieme; les renir tou 
tes trois abaiflées fous la largeur du pied ; enfin 
les laiffer remonter alternativement à volonté, 
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'1lya, pour abaifler la pédale du milieu , une 
bafcule, arrangée de façon que le pied gauche, 
placé deffus , fair baifler cerre pédale ; alors lé 
piéd droit, appuyant plus ou moins, diminue la 
force du fon. La premiere pédale tire le regiftre 
lé plus éloigné; la feconde pédale celui du mi- 
liea, appellé épinerse 3 la troifieme tire une 
fourdine, qui procure l’effer de la mandoline, 
au moyen d’un morceau de buffle qui touche les 
cordes. Le regiftre le plus éloigné a des faute- 
reaux garnis de buffle, au lieu de plume : quand 
ce jeu va feul, on éntend la harpe; quand l’épi- 
nette lui eft fubltituée, on éntend un jeu de fla- 
geolet & de baflon dans les octaves d’en bas. 
Les plumes de corbeau employées arx faute- 
reaux des clavecins ont l'inconvénient de fe caf- 
fer en très peu de temps, foit par la fécherelle 
qu’elles acquierent , ou lorfqu’elles font rongées 
des mires qui s’y engendrent, d’où naît une fu- 
jérion gènante à repaller les inégalités des fons. 
On a éprouvé que pour y remédier, il ne s’agit que 


: 


de lailler tremper dans de l’huile d'olive les plu- 
mes que l’on veut employer. On leur Ôte les bar- 
bes : on en coupe le plus petit bout, qui eft or- 
dinairement inutile, & on les met en paquets, 
la pointe enbas, dans un petit pot d'huile d’'o- 
live, avec une feuille de laurier au fond, ou gros 
comme le bout du doigt d’aloës, qui fert route la 
vie, mème en changeant d'huile tous les anse 
Quand on veut fe fervir de ces plumes , on les 
retire de l'huile, on les effuie bien ; par ce 
moyen elles ne font plus caffantes , elles ontplus 
de refforts , & font exemptés de mitres ; elles du, 
reront des années fans êrre renouvellées : on en 
peut mertre une grande quantité à la fois dans 
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l'huile : les dernieres qui y feront reftées plus 
longtemps n’en feront que plus propres à l’u- 
fage defiré. 

- CLAVECIN ÉLECTRIQUE. Voyez JEUX ELECTRI- 
QUES. à | 
CLAVECIN ocuLAIRE. Tout le monde a en- 
tendu parler du clavecin oculaire du Pere Caftel, 
qui avoit fuppofé que les fept couleurs, produites 
par l’effer du prifme fur les rayons de la lumiere, 
fe rapportoient exaétement aux fept tons de la 


mufique , & voici qu’elle éroit fa gamme, 
lus répondoit au Zen , 
lus dieze au céladon, 
le re au vert gai, 
le re diege au vert olive, 
le mi. au jaune, 
le fa à l'aurore, 
le fa dieze à l’oranger, 
le fol au rouge, 
le fol dieze au cramoifi, 
le Za  - au violet, 
le Za dieye au viole bleu ,. 
le au bleu d'iris,, 
lu au bleu. 


Et loétave recommençoit enfuite de même. > 
à l'exception que les couleurs étoient plus clai2 
res. Cet ingénieux Phyficien prérendoit par 
ce moyen , en faifant paroïtre fuccefliye- 
ment toutes ces couleurs, procurer à la vue 
fenfation agréable que fait fur l'organe de l’ouie 
la mélodie des fons de la RARE ER 
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monie de fes accords. Il avoit À cet effet. Confs 


truic un: clavecin oculaire. On trouve dans-des 
Illufions de l'Oprique, par M. Guyot, la conf= 
æuction d’un cylindre qui , renférmé dansr yne 
boîte éclairée intérieurement, & mis en mouve- 
ment par une manivelle:, fait pañfer, -au-devant 
de chique ouverture faite au côté de la boire, & 
dans des intervalles de même durée que, célle 
des notes de l'air qu’on s’eft propofé d’inxiter , 
toutes les couleurs analogues aux rons.dé la mu- 
fique : mais ni le clavecir oculaire, ; ni la /erinette 
dés couleurs ne produifent l'effet que fe l'étoit 
imaginé le Pere Caftel. Premiérement ce’ n'eft 
ni la réflexion ni la réfraction de la lumiere, en 
quoi confifte l’effence des. couleurs qui _excite 
dans notre ame des fenfations agréables. Ce n'eft 
que par la feule préfence & la fituation des indi- 
vidus, que les couleurs nous font appercevoir , & 
dont elles n’éclairent que les furfaces, qu’elles 
parviennent à nous intéreller véritablement : & 


à cer égard, le clavecin oculaire & la ferinette 
des couleurs font touttrouvés dans là magté dela 
peinture.En fecend lieu pour démontrer qu'il ny 


a point une analogie.téelle entre les couleurs &. 
les fons, fi, comme le Pere Caftel , on rapporte 
lu au bleu , le re au vert, le 1 au jaune , 1l de- 
vroit s’enfuivre que le re Aüroit le mème fon que 


“tant qu'un Phyficien, Vohlant érendre cètte idée, 

_“chércheroit à la perfeionner , & à en faite ung : . 

*appliçation plus intéreffance, 
CUBE ! 
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 CLEPSYDRE HYDRAULIQUE. Parini lés 
différentes manieres de mefurer le temps, iln’en 
cft pas de plus fimples que les fabliers ou clep{y- 
dres; cependant on ne peut difconvenir que pour 
peu que l'humidité s’introduife entre les capfules 
de verre qui les compofent , les grains de fable 
s’'amoncelent & ne peuvent plus pafler d’un vafe 
dans l’autre ; cet inconvénient engagea le Pere 
Dobrenzki , Profefleur de Mathématiques, -en 
l'Uuiverfité de Prague, de fubftituer au ble 
dont nous venons de parler » deux liqueurs difié. 
rentes telles que le vin & l’eau. Par exemple , le 
temps pendant lequel la liqueur la plus légere 
pénétre la plus pefante que l'on met toujours au- 
deflus pour en prendre la place, eft l’éfpace de 
temps que cette clepfydre hydraulique mefure, 
Pour peu que l’on fe rapelle que l’eau refte colo 
rée par le vin qu’on ya laiflé filtrer dans un verre 
à demi-plein, à moins qu’on ne verte le vin Très 
lentement & fillarhm , & même qu'on ne mette 
un petit morceau de pain à Ja furface de l’eau ; on 
doit voir que le clepfydre qu'on vient de propo- 
{er doit être fujer au même inconvénient. On Le 
médie à ce défaut enemployant de l'huile de ben 
& de l’efprit de-vin coloré, au lieu de vin & 
d’eau ; fi on veut que l’efprit-de-vin foirteinten 
rouge , on y met de lorfeille; du fafran, fi on 
le defire jaune ; de l’orcanette, fi onle veut brun s 
enfin de l’indigo , fi on le veur bleu violet. 

Il faut avoir la précaution de fouder un petit 
tuyau de cuivre , qui déborde de quelques lignes 
les deux côtés de la plaque de cuivre qui fe 
place entre les deux vafes qui forment le clép- 
fydre. On monte ce dernier comme les. fibliers 
ordinaires : on ne doit pas craindte que fon opé- 
ration foit jamais retardée, fur-tout fi l'on eme 

. Ddui 


422 CLEPSYDR E. 
ploie de l’efprit-de-vin que le grand froid ñe fait 
jamais geler dans nos climats. jar 
On donne le nom de Clepfydre aux horloges 
miles en mouvement par le moyen de l'eau. 
Avant que l’horlogerie ns aufli parfaite , & d'un 
ufage auffi commun qu’elle left préfentement, 
on mefuroit le temps par l’écoulernent de quel- 


que liqueur. Chez les Anciens la clepfydre étoit 
une machine fort grofliere & peu jufte, dont 
toute l’induftrie confiftoir à faire nager fur l'eau 
un petit vaiffeau en forme de bateau garni d'une 
verge, qui marquoit en montant , à mefure que 
l’eau romboit d’un autre grand vaiflean, les ef- 
paces des heures fur une regle qui lui étoient op- 

ofées: leur exactitude alloit encore à faire cou- 
{a l’eau par le trou d’une perle ou d’une canulle 
d'or très-fine , qui éroient des matieres qui ne 
{ouffroient point, difoient-ils , de crafle qui put 
boucher le trou, & qui , d’ailleurs, étoient fi pures 
qu’elles ne fe cavoient point par l’eau. Depuis 
ona beaucoup perfectionné ces machines, aux- 
quelles mème on a appliqué des fonneries & des 
mouvements méchaniques mis en jeu par la chüte 


de l’eau plus ou moins précipitée. On leur donne 
telle forme & figure que l’ôn veut; comme de 
navire, de tour , decroix, de bête à quatre pieds, 
&cc ; cela eft indifférent, pourvu que l’on conferve 
les pieces eflentielles qui font les rembours d'un 
mouvement lent, prompt & mixte; on peut auf 
à la place du timbre faire chanter un coucou ou 
autre oifeau , en y ajuftant un petit foufflet qui 
fe leve à la place du marteau; mais 1l faut avouer 
qu’elles ne font pas d'une précifion fi jufte & fi 
reolée que nos pendules, parcequ'en général la 
virelle des écoulements dépend non feulement de 
la hauteur perpendiculaire du fluide qu'on peut 
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aifément mefurer , mais encore de la quantité 
des frottements, du degré de fluidité & de den- 
ficé qui font variables, & qu’il eft difficile d’é. 
valuer, La liqueur pafle plus vite en été qu’en 
hiver. Ces inégalités & ces incertitudes doivent 
faire’ regarder Les clepfydres comme des machines 
de curiofité plus que d'utilité. Il en faut dire au- 
tant des horloges de fable, de feu & d'air. Voyez 
HorLzocess. 

Nous donnerons feulement ici la defcription 
d’une petite clepfydre affez fimple , & qu'il eft 
très aifé de fe procurer. Ayez un bocal de verre 
ou feulement un vafe cylindrique de faïance d’en- 
viron un pied de haut fur quatre pouces de dia- 
metre, percez ce vafe par le bas, & maftiquez-y 
un petit tuyau de verre de 4 à $ lignes de diametre, 
& dont le bout ait été diminué de groffeur à la 
lampe d’un émailleur , de maniere qu’il ne laifle 
échapper l’eau contenue dans le vafe que goutte 
à goutte & très lentement. 
Ce vafe ainfi préparé fera couvert d’un cercle 
de bois, au centre duquel on ménagera une ou= 
verture circulaire de cinq à fix lignes de dia- 
metre. 

. Ayez un-tube de verre d’un pied de hauteur & 
de trois lignes de diametre, ayant à une de fes ex- 
trémités un petit globe de même matiere, au- 
deflous duquel vous mettrez un petit poids qui le 
mette en équilibre fur l’eau , ou bien inférez-y 
par l’ouvérture fupérieure du tube un peu de vif 
argent. On colle un papier le long de ce tube, 
afin de le graduer. | 

Cet appareil étant fait, on remplit le vafe 
d’eau; on y met le tube, & on place le cercle de 
bois ; l’eau doit s’écouler infenfiblement du vafe 
par le petit tuyau dans un autre es au-deffus 
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duquel 1l ét pofé. Ontient une montre bièn tés. 
glée fur l'heure de midi : on marque un trait fur 
le papier du cube, à l’endroit où il touche le bord 
fupérieur du couvercle ; à chaque heure on fait 
ünñe pareille marque, jufqu'à ce qu'on ait indi- 
üué fur ce papier douze ou vingt-quatre heures ; 
eloni la groffeur qu'on aura donnée au vafé, où 
eu égard à la peticelfé de l’ouverture par laquelle 
l’eau s'échappe ; ce qui forme une horloge à eau 
Aflez exacte, & qui fera d’un ufage continuel , 
en ayant foin tous les jours de la remplir d’eau 
jufqu’à la hauteur néceflaire , pout que le tube 
äinh divifé indique l'heure à laquelle on la mon+ 
tera en cette forte, ce que cette même horloge 
énfeignera. | 

‘On ne doit pas, ayant reglé la diflance d’uné 
henre far le tube, fe fervir de cette même me- 
fure pour tracer les autres, attendu que l’eau n@ 
s'écoule pas avecla mème quantité dans le mès 
me intervalle de temps, & que d’ailleurs le vafé 
beut bien n'étré pas parfaitement cylindrique ; 
on peut feulement divifer chaque heure sn qua- 
tte parties égales, pour en avoir les demies & 
les quarts , fans qu'il fe trouve de différence fort 
fenfible. Cette piece peut aufl {e cohftruire en 
fer-blanc, mais il faut que le tuyau par où l’eatt 
s'échappe foi de verre, afin que l'ouverture ne 
foit pas fujette À S’agrandir ; mais de quelque 
marieré qu'ellé fit conftruite, il Faut avoir at- 
tention dé n'employer que de l'eau bien nette & 
bien filtrée, afin qu'elle ne dépole pas de limon 
qui, venant à embarraffer & obftruer lé petit 
trou par où l'eau s'écoule , la feroit arrétér, où 
tôut au moins couler irréguliérement, 8c feroits 
bar conféquent , defcendre de mème le tube dé 
Verrè gradué \ 144: ALREN 
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CLOCHE DU PLONGEUR. Avec üne telle 
inachine on peut defcendre jufqu’au fond de la 
ner dans un volume d’air, & fème y poïter di 
feu fans qu'il s’éreigne. La forme de eloche lui 
convient mieux que touté autre ; fes parties ap- 
puyées les unes par les aütres , en foutiennent 
mieux le poids de l’eau qui les prefle de toutes 
parts. L’air intérieur qui ne trouve point d’ifluë 
pour fortir, empèche l’eau d’entrer bien avant 
par l'orifice, de mouiller le plongeur enfermé 
dans la cloche , & d’éteindre le feu ; car il arrive 
à cette cloche ce que l’on voir à légard d’un 
verre qu'on veut enfoncer dans l’eau perpendi- 
culairement..Les anciennes cloches de Plongeurs 
étoient conftruites de façon que le Plongeur ne 
pouvoir refter long remps fous la cloche On fait 
en Phyfique que huit pintes d’air ne fuffifent à 
la refpiration que deux minutes & demie, autre- 
ment il s’échauffe, perd fon reffort, & a befoin 
d’être renouvellé. M. Halley à imaginé des clo- 
ches fous lefquelles il a demeuré plus d’ureheure 
8 demié au fond dela mer, à une afez grande pro- 
fondeur; ilya lu; il ya écrit; ily a mème allumé uné 
nee ‘un robinet placé au haut de la cloche, 
 Jaifloit échapper l'air éhaud qu'il avoit refpiré; 
*&c deux barriques d’une ftruétüré très ingénieufe 
qui montoient & defcendoientalternativement, 
lui apportoient une provifion d’air frais pris à la 
farface de l’eau. On s’eft fervi avec fuccès de cet 
heureux artifice pour tirer dela mer des-millions 
de piaftres après un naufrage. Le fon pañle aifé- 
‘ment de l'air dans l’eau, mais nôn de l’eau dans 
l'air; en forte que lesiPlongeurs entendent très : 
bien au fond de la mer le fon excité au-deflus de 
da furface de l’eau ; mais on n’entend pas de mê- 
_ime au-deflus de l’eau celui que font les Plone 
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peu es refte , le fon qui fe propage dans 


eau y eft plus fourd & moins fort, mais il aug- 


mente dans l’ascondenfé, & c’eft ce que l’on 
prouve avec la machine dont il s’agit ici. Un 
Plongeur s’avifa de donner du cor dans une clo- 
che fous laquelle il éroit defcendu au fond de la 


mer ; le fon fut fi fort, que le Plongeur faillit 


à tomber hors de la cloche, & à fe noyer. M. 
Halley étant dans la cloche du Plongeut , à plu- 
fieurs brafles au-deflous de la furface de la mer, 
& recevant la lumiere du foleil fur la main, vit 
que fa furface fupérieure paroiïfloit d’un rouge 
aflez femblable à celui des rofes de damas, tandis 
que la furface inférieure, éclairée par la lumiere 
réfléchie du fond de l’eau, paroifloit verte ; d’où 
il s'enfuivroit que l’eau de la mer laifle pafler 
facilement les rayons rouges*jufqu’à une grande 


rofondeur , mais qu’elle réfléchit les violets & 


Le bleus ; & que lorfque les rayons violets ne 


euvent plus s’infinuer, les bleus, les verds & 


jaunes étant réfléchis du fond en plus grande 


V 


quantité que les rouges, donnent une couleur 


erte. 
La cloche à plonger eft une des plus utiles 1n- 


ventions pour réparer les pertes trop fréquentes 
qu'occafionne la navigation. M. de Villeneuve a 
travaillé à perfectionner cette cloche, & à en 
rendre l’ufage plus facile & plus für. Le double 
tuyau qu'il y adapte pour faire l'effet d’un ven- 
tilateur, & renouveller l’air que doit refpirer le 
Plongeur , eft une heureufeinvention ; mais cette 
machine n’eft pas encore fans inconvénients, & 
il eft à craindre qu’une grande maffe d’eau, lorf 
qu'on defcend la cloche à une grande profon- 
deur , n’applatifle les tuyaux de cuir, & n'inrer- 
cepte l'air au Plongeur. Si, d’ailleurs, on les fou- 


COAGULATION, 
tient avec du laiton, ils peuvent couper le cuir à 
la longue, & fe charger de verd - de- gris, ou 
de rouille, fi le fil eft de fer. Il feroit intéreflant 
de remédier à ces inconvénients. 
CLOUX ODORIFERANTS. Voyez Pas- 
TILLES. | 


COAGULATION. 
Maniere de faire de deux liqueurs un corps folide. 


x 
On trouve dans les Expériences de Phyfique 
de Poliniere le procédé fuivant, pour former un 
corps folide avec deux liqueurs. Faites difloudre, 
dit-1l, en eau commune une once de fel marin, 
& ajoutez-y environ trois onces de chaux vive ; 
faites bouillir le tout pendant quelque temps. 
Ayez une forte diffolution de tartre. Si on mêle 
enfemble dans un vafe de verre de la diflolution 
de fel marin & chaux ci-deflus, avec égale partie 
d’une forte diflolution de fel de tartre , & que 
l’on batte ces deux liqueurs avec un petit bâton 
plat , elles formeront une mafle blanchâtre, qui 
s’épaiflira peu-à-peu, & dont on pourra former 
une boule aflez folide pour pouvoir parvenir à la 
rouler avec les mains fur une table. Cette coagu- 
fation fe perd aifément, & l’on rend la liquidité 
au mélange dès que l’on verfe deflus un acide 
affez puiffant pour défunir ces mêmes molécules 
qui {e font jointes. Pour cet effet, 1l ne faut que 
verfer deffus la coagulation un peu d’efprit de 
nitre , aufli-tôt le mélange revient dans fon pre- 
mier état de liquidité. 
On connoît en Chymie, fous le nom de miracle 
_chymique, une efpece de coagulation, qui confifte 
à mêler une diflolution d’alkali fxe bien concen- 
tré avec une diflolution de nitre ou de fel marin 


à bafé terreufe bien chargtesLa terre fe préct- 
pite en fi grande abondance , qu'il réfulte uné 
malle affez folide du méèlange de ces deux li- 
queurs. Comme cette expérience a quelque chofe 
de merveilleux & de furprenant, quelques Chy- 
muftes lui ont donné le nom de siracle chymique: 
COCHON. Les cochons font quelquefois atta- 
qués de maladie, qu’on nofnmé Zadrerie, qui rend 
la chair de ces animaux mal faine; on ne trouve 
dans les Livres Économiques que des remedes 
dont on n’ofe mème affurer le fuccès pour la gué- 
rifon de cette maladie; mais en voici un que l'on 
dit infaillible. Lofqu'’on apperçoit fous la langue 
du cochon des petites puftules noirâtres de la- 
drerie , & que certe maladie commence à fe ma- 
nifefter par l'enrouement de l’animal ; il faur pul- 
vérifer de l’antimoine crud , le mêler avec un 
peu de farine d'orge, & le répandre fur la lau- 
gue ; une feule fois fufhit pour préferver les co 
chons de cette maladie ; mais on réirere pluñeurs 
fois la femaine le mème remede fur ceux qui font 
attaqués de la maladie. | 
Ce remede, dit-on, réuflit auf très bien 
pour guérir les chancres ou boutons qui viennent 
aux bêtes à corne. Voyez BESTIAUX. | 
On prétend qu'un moyen facile & prompt 
d’engraifler les cochons, ett de mêler avec les 
pois qu'on. leur donne une petite quantité de fel. 
Ils boivent beaucoup & augmentent en graifle. 
COIN: Cet inftrument de méchaniqué eft 
compofé de deux plans inclinés réunis; l’angle 
qu’ils forment le rend très propre à fendre , fou. 
lever ou prefler quelque matiere, & pour le faire 
agir, on employe la preflion d’un relort ou d’un 
poids, & plus communément encore le. choc 
d'un marteau, d'un maillet ou quelque autre 


f 
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corps dur. On peut fe fervir avantageufement du 
coïn pour vaincre de grandes réfiftances ; & fon 
action devient d’autant plus puiflante qu'il eft 
plus aigu. La forme de cette machine n’eft pas 
_ roujours celle: d’un morçeau de fer grofliérement 
aiguifé qu'on chafle à coups de marteaux : les 
raloirs , les cifeaux, les: aiguilles, les épingles 
font de véritables coins :qui font, tous les jours 
dans nos mains ;.la coignée , la ferpe du Buche- 
ron, le cifeau, la gouge du Sculpteur & du Me- 
nuilier , la lancetre & le fcalpel du Chirurgien, 
les cloux ; les poinçons , les pioches, &c, font 
auf l'office des coins, & doivent ètre confidérés 
comme tels. Quelques Phyficiens retrouvent l’ef- 
_ fér du coin dans l’aétion de certains poifons & de 
_ quelques diflolvants des métaux. Les coins de 
hois dont on fe fert pour tirer de leur lit ces yrof- 
fes pierres meulieres qui fervent à moudre le 
grain , né font chaflés par aucune force animale, 
11 fufhie de les arrofer avec un peu.d’eau; le bois 
. renfle, &.occafionre un écartement qui détache 
& déracine ; pour ainfi dire, la pierre : les mê- 
ches de vrilles & des tarrieres font, à proprement 
parler, des coins tournants, dont l'angle ouvre le 
bois d'autant mieux qu'il eft plus aigu. Nos tire- 
bouchons & les vis en bois, font tour à la fois l’of- 
_ fice.de coins & de vis. Voyez Vis. mi se > 
: COLIQUE. Les gens de la campagne qui fup- 
portent facilement de grandes fanigues, & qui 
{ont expofés continuellement aux alternatives du 
froid & du chaud, font très fujets à être. atta- 
qués de colique,; un remede des plus efficaces, & 
d'autant plus avantageux, qu’il ne peut point in- 
commoder comme les liqueurs chaudes, lorfque 
les coliques précedent des maladies inflammatot- . 
+es, eft une efpece de thé fair avec des fleurs de 
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fureau, & dans lequel on met feulement un petit 
morceau de fucre : ce remede eft des plus efh- 
caces pour guérir Les coliques. “ 

COLLE. Voyez Masric. 

CoLLE-FORTE. Voy.au mot INVENTIONS NOU= 
VELLES, lettre C. 

CoLLe DE poisson; La colle de poiffon qui 
eft d’ufage dans plufieurs objets économiques, 
eft des plus faciles à faire pour les habitants 
des bords de la mer. On prend les peaux, les 
nageoires , latète, la queue & les cartilages de 
toutes les efpeces de poiflons de mer fans écail- 
les ; tels que marfouins , loups marins, re- 
quins, baleines, feches, &c ; on Fais bouillir tou- 
tes ces parties dans de l’eau , en évitant que la 
fumée ne s’introduife dans le chauderon, parce- 
qu’elle altéreroit la couleurde la colle de poiffon. 
Lorfque l’eau a bien bouilli, on la laiffe repofer, 
& on la pafle à travers un tamis. On lui donne 
enfaite un nouveau bouillon ; & pour juger fi La 
liqueur eft évaporée à fon point, on en verfe 
quelques gouttes fur une planche ; fi elles s’y fi- 
gent en tombant, on retire la liqueur de deffus 
le feu : on la laifle un peu refroidir, & on la verfe 
enfuite fur une table de pierre ou d’ardoife: lorf- 
qu’elle a fait corps, on la tortille, & on l’enfile 
pour en faire des ‘cordes qu’on laiffe fécher à 
l'ombre. Cette colle peut ètre d’un très bon 
ufage pour coller ; mais ce n’eft pas la vraie colle 
de poiffon , le véritable iff£n-glaff propre à iclari- 
fier les liqueurs. | 

Les Auteurs ( dit M. Chevalier dans les tran- 
factions Philofophiques ) qui , jufqu’à ce jour, : 
ont donné les procédés pour faire l'ithyocolle, … 
la colle de poiflon nommée en Angleterre fee 
glaff, fe font écartés des véritables regles de la 
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compofition & de l’apprèt de ces deux matieres : 
on prétend qu'il ne s'agit que de faire bouillir 
dans l’eau les parties nerveufes de certains poif- 
Lonserde entre autres de l’effurgeon qui en a recu 
le furnom d'itthyocolle ; de les faire bouillir juf 


-qu'à ce qu'elles y foient diffoures autant qu’on 


le juge convenable : de pañfer la liqueur ; d’en 
{éparer la graiffe, & lorfque la colle a une cer- 


taine confiftancé, d’en faire des cordons re: liés 
, L] 


… 


en forme de croiffant ; les fufpendre fur des COL- 
des pour les faire fécher ; quoi qu'il en foit, on 
ne peut obrenir de cette maniere qu’une forre de 
colle-forte, une gelée ; routes les parties font at- 
ténuées, divifées. Dans la colle de poiflon des 
Anglois, les parties nerveufes, au contraire, font 
liées ; fi on met tremper péndanr quelques heu- 
res dans de belle eau froide l'iffin-glaf] gardé 
plus ou moins long-remps dans les magafñins, les 
membranes qui éroient toutes replies, fe déve- 
loppent , reprennenrleur belle couleur primirive, 
& peuvent, avec un peu d’adrefle , fe déployer 
entiérement. | | 

Si on préfente aux rayons de la lumiére du bel 
iffin-glafi tranfparent , tenu dans certaines pofi- 
tions, on y voit peindre fouvent le fpectre fo- 
laire dans toute fa beauté. | 

On voit d’après ce petit examen que /’iffn- 
glaff n'eft autre chofe que des parties membra- 
neufes d’un poiffon , dépouillées de leur mucofité 
haturelle, roulées, rordués & fechéés à l'air. 

Pour faire ”ffn-0/a// où colle de poiflon, on 
prend les veflies aériennes des poiffons d’eau 
douce pendant qu’ils font encore frais ; on les 
Ouvre; on les lave pour en emporter toure la 
matiere gluanté qui les enduit ; puis ona grand 
Hoin de les dépouller entiérement d’une fine 
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membrane qui les recouvre; après quoi ces ve: 


ficules font expofées à l'air pour fécher ; on les 
moule en rouleau dé l’épaiffeur du doigt & de la 


Jongeur requife; c'eft de certe maniere qu'on - 


prépare Le plus fin iffén-glalf ; celui qui eft moins 


beau fe retire des entrailles & probablement du - 


péritoine des poiffons. 
Les veflies aériennes qui fourniflent le plus bel 


iffin-glaff ou la plus fine colle de poiflon , font 
formées d’un tiflu de fibres paralleles, & fe dé- 


chirent facilement fuivant leur longeur ; mais » 


l’efpece la plus commune fe trouve .compofée de 
deux tuniques dont les fibres s’entrecroifent 


obliquement comme ceux de la veflie. Cerre dif- : 


Dofition rend Les premieres plus pénétrables & 
plus divifibles par les acides ; mais le tifu en 
trelacé des dernieres les rend plus dificiles à fe 
 défanir, &. leur prête la force de réfifter plus 
long-temps à la violence des mêmes menftrues.; 
quand elles ont été diffoutes, elles n’ont rien 
perdu de leur efficacité à clarifier les liqueurs. 
On n'a point befoin de chaleur artificicile 
pour faire-/'iffin-glaff, 1 faut mème prendre garde 
de ne pas difloudre cette matiere ; çar comme la 
continuité de fes fibres feroit détruite par la dif- 
{olution , la mafle deviendroit fragile en fe def- 
féchant, & fe fépareroit toute par petits éclats, 
comime le fair la colle forte: la forme de cordons 
qu’on lui donne, n'eft pas effenriellement nécef- 
faire, elle n’a été imaginée que pour mafquer la 
vraie matiere de la colle de poiflon. 
Là colle de poiffoneft employée parles ouvriers 


en foie. & par les Rubaniers, pour donner du ; 
luftre à leurs ouvrages ; fon grand ufage eft pour . 


clarifier les liqueurs, tels que la biere ; le cidre, 


Je vin; elle fait l'effet d’un réfeau qui entraine 


aves 
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 avéc fui les particules fufpendues qui troubloieng 
Ja liqueur. 1e “TRE 
On oblerve qu’en clarifiant les liqueurs acides } 
elle femble diminuer ‘leur'acidiré au moins au 
goûr, Elle n'opere point cer effer à raifon d’au- 

cune propriété alkaline;-maîs parcequ’elle en- 
veloppe & embrafle les principes acides: Elle fe 
réduit en gelée dans lesleflives alkalines, qui font 
les vrais difolvanrs des matieres animales. L'eau 

de chaux froide la diffoutaufien forme de» agria à 
quoiqu'elle ne foir plus en état de clarifier les 
liqueurs comme menftrue, elle opere un effer ad- 

_ murable à d’autres égards ; car fi on en mêle dans 

une compofñtion de plâtre; de chaux, &c, & 

qu'on en enduife des murailles expofées à l’alté- 
ration de la pluie & des eaux, elle procure au 

* ciment beaucoup de fermeté & de durée, $i on 

 broie cette gelée avec du mortier de brique , 1l 
acquiert bientôt prefque autant de dureté que la 

_ brique même; mais pour cela, on le prépare plus 

. commodément en le diffolvant dans l’eau froide 

_acidulée avec de l’efprit de vitriol. Dans cette 

. opération, l'acide abandonne la colle, & forme 

avec la chaux une inalle féléniteufe ; tandis que 

. d’un autre côté la colle, fe trouvant privée jufqu'à 

. un certain point de fon humidité ; fe deffeche 8e 

. Le durcit en un corps ferme par la formarion de 

cette concrétion indifloluble , qués'eft incet- 
polée entre fes parties : on voit de-là quelle doig 

Être Ja fupériorité de fa force & de fa durabilité, 

, M. Duhamel du Monceau, de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris, a donné. Fart de 
faire différentes fortes de colles ; cetart, quoi- 

_ que borné, méritoit d'entrer dans la collection 

“que publie FAcadémie. Pour faire ‘une: bonne 
golle marchande, on mêle mille livres de rg4 
Jom Ponge + ut 
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gnures de peaux de veaux, cinq cents livses d’o+ 
reilles de bœufs ; Le tout étant bien conditionné 

doit faire cinq à fix cents livres de coile ; ones 

met tremper ; on les lave ; on les mec dans l’eau 

de chaux ; on les lave de nouveau ; on les fait 

fondre dans une chaudiere à petit feu. Lorfqu’en 

mettant un peu de colle fondue fur une aflietteou 

dans une coque d'œuf ; on apperçoit qu’en fe re- 

froiffant elle prend la confiftance requife, on juge 

qu'il eft temps de vuider la chaudiere ; on la laifle 

enfuite dépurer; on la verfe dans des boites de 

chène ou de fapin mouillées, où on la laifle f6- 

cher, & on la coupe par morceaux. Le tonnerre 

fait tourner la colle’ quand elle repofe dans une: 
cuve. La colle de Flandre fert aux Peintres en 

détrempe, aux Fabricants de draps, & à d’au- 
tres ufages qui n'exigent pas de la force, mais de 
la tranfparence. On y emploie les rognures de 
parchemin. La colle d’Angletere ou la groffe colle 

qui fertaux Menuifiers, aux Ebeniftes, aux Mar- 

queteurs , fe fair avec les nerfs, les oreilles & 

les rognures de peaux des animaux âgés. La 
colle à bouche eft de la colle d'Angleterre trem- 

pée, fondue, & mèlée avec la moitié de fon: 
poids de fucre, & étendue fur du marbre. Mais 
voici, pour la colle à bouche ; une préparation 
plus détaillée, que l’on trouve dans Kunkel. 

_ Coice À soucHr. Prenez une once de colle de 
poiffon, deux gros de fucre candi blanc, une 
dragme de gomme adragante ; prenez enfuite 
des rognures de parchemin bien net; verfez une 
chopine d’eau claire par-deffus ; faites bien bouil- 
lir ; filtrez cette eau, & verfez-la fur les matie- 
res fufdires ; faises’ les réduire à la moirié par la: 
cuifon ; retirez le mèlange du feu, & faites-en* 
de petites bandes, ou donnez-lui telle forme 
que vousvoudrez, ; : 


/ 


: Lorfquetvous voudrez vous en fervir, vous la 
pañlerez à la bouche & l’humeéterez avec la f2- 
hve ,"enñfüite ayaht frotré légérement un de vos 
papiers, vous l’étendrez fur l’autre, & avec une 
bande de'papier mife à fec fur les deux bouts des 
papiers enduits de colle; vous y pafferez la paume 
de la main; cette colle feche d'abord , & reçoit 
lé trait de route forte de couleur. Sa bonté con- 
fifte en fa force, tranfparence & dureté : l’avan- 
tage de cette colle eft de coller proprement & 
promptément- lés papiers de defleins, même 
Éeux AT BIO SOLS EE PAT GORE EC eye 

COLLE DE CHATAIGNES SAUVAGES. Les Ani 
nonces de Leéipfick du mois de Juin 1772, font 
mentionqu’unCordonnier de Jéra, nommé Sproe- 
gel, s’eft férviavecfuccès de chataignes fauvages 
pour faire de la colle que l’on affure aufli bonne 
que quélqu'autre que ce foit. Il a coupé des cha 
taigne fauvages par morceaux, & les à bien fair 
fécher ; lorfau’il en à eu un demi-boiffeau , il les à 
broyées avec un pilon ou une efpece de foulon en 
ufage en Allemagne pour écrater ler matieres 
éxtrèmement dures; la farine faite, 1l a fait {> 
colle à l'ordinaire. Les Paperiers, les Relieurs., 
les Tabletiers, les Cordonniers, &c, ont trouvé 
beaucoup d'économie dans cette nouvelle colle. 


Colle pour le bois qni tient dans l’eau. 


On n'aura qu'à mêler de la colle ordinaire avec 
de vieille huile de lin; quand. on voudra coller 
du bois, on fera chauffer l'endroit par où il doit 
être collé , enfuite on y appliquera de {a colle 
chaude ; on. la fera bien fécher , & elle tiendræ 

arfaitemet mème dans l’eau. w 
Corse À VERRE, Woyez Masrie. 
ds Éeij 
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COLSA. Voyez HUILE DE COLSA.ET DE NA 
vETPESE" sMieriret Laisse 

COMPAS DE CALIBRE. Woyez au mot Ix- 
VENTIONS NOUVELLES, lettre ©. 

. CoMPAS DE PROPORTION :ET RÉDUCTION. 
Voyëz ibidem. su Dose 
: ComPAs A SPIRALE. Voyez ibid. 

Compas ‘PROPRE A TRACER LES OVALES: 
Voyez ihidem. 

COMPOSITION MÉTALLIQUE qui fe fond 
dans l'eau bouillante, On-avoitannoncé en Angle- 
terre qu'il y avoit un mêlange métallique qui fe 
fond dans l’eaubouillante, au point d'acquérir la 
fluidité du mercure. M. Margratt, Directeur dela 
claffe de Phyfique de l’Académie de Berlin, eft 
parvenu à force de recherches à trouver ce mêlan- 
ge’, dont la compoftion eft lebifmuth, l’étain fin 
& le plomb qui a la propriété d’entrer en fufon 
dans l'eau bouillante ; ce qu’il a exécuté, dit-on, 
dans une affemblée de l’Académie ; mais cette 
expérience mérite d'être répétée ; & en général 
on ne fauroit ètre trop en!garde contre les expe- 
tiences, mème celles qui font annoncées avec le 
plus d’emphafe. | Es 

CONFITURES CANDIES. La nature, nous 
prodigue dans certaines. faifons de l'année des 
fruits en abondance & de toutes fortes d’efpeces ; 
lorfque noùs voulons les garder pendant plufieurs 
années, nous fommes obligés de les faire cuir 
avec du fucre ; il produit , pour les conferver , le 
inème effet que le {el marin fur les chairs des 
animaux. 2°? | 
_ Lorfqu’on garde long-temps les confitures , le 

fucre s’éleve à la-partie fupérieure ,:fe cryftal- 
life, & forme une croûte dure ; on. dit qu'alors 
ces confitures fonr candies : en effer, le fucre y ef 
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dans l’état de cryftallifation ; comme le facre 
candi; elles font alors défagréables à manger: 
pour#les ramener à leur état naturel, il faut ver= 
fer deflus un peu d’eau tiede, & plonger le pot 
dans un bain marie ; le fucre fe fond, fe combine 
de nouveau avec la fubftance du fruit, & elles 
peuvent alors être préfentées avec plaifir ; mais il 
faut les manger promptement , fans quoi 1l s’y 
exciteroitune fermentation, & elles fe sâreroienr. 
On fent que par conféquent il ne faut décandis 
lés pots qu’à mefure qu’on veut en faire ufage. 

CONFITURES DE  CAROTTES. Voyez au mot 
CAROTTE /a maniere de les faire. 

CONTAGION, voyez PESTE. 

. CONTR'EPREUVE. Voyez au mot DeEsserN 
la maniere de les cirer. 

COQ- On voit quelquefois des coqs qui ont 
une corne fur la rête : cette corne ne leur eft poine 
naturelle ; c’eft en quelque forte une greffe ani- 
male produite par l’art. On peut facilement fe 
procurer le MES de pofléder dans fa bafle-cour 
un femblable coq, : G 

: On choifit un jeune coq ; on lui coupe la crête 
qui, étant tranchée, laifle une efpece de creux 
ou de duplicature , dans laquelle on pofe l’ersor, 
{oit de ce coq, foit d’un jeune poulet; le fang en 
fe coagulant maintient cet ergor : mais pour que 
le coq ne le fafle point tomber ; on l’aflujettit 
avec un petit linge dont on a-enduit les extrémi-- 
tés de la circonférence avec de la poix. Au bout 
de quelques jours, lorfque la greffe s’eft collée, 
on Ôte le linge, l’ergot croît & y prend beaucoup 
plus d’accroiflement qu’il n’en auroit pris dans 
fa place naturelle à la jambe du coq; on lui voit. 
acquérir quelquefois jufqu’à deux pouces de lon- 
gueur. Les pointes font dirigées du RARE les à 

| e iij 
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placé celui qui à fait l'opération. Il arrive ici 
quelque chofe de bien remarquable, & qui 
prouve combien font grandes les reffourceskde la 
Nature. Il fe forme pour affujettir cetergôt , des 
ligaments dont l’origine n’exifte point, ni dans 
la crête , ni dans l’ergot ; c’eft ainfi qu'en obfer- 
vant la Nature , on découvrira qu’elle forme peut: 
être de nouveaux organes dans les montres, où 
quelque chofe d’analogue lorfque les circonftari= 
ces le demandent. . WTA 
. COQUELICOT (fyrop de). Voyez au moi 
Viozuere la maniere de faire le fyrop de coque- 
ATEOILA LL à due bis | | Aid 
 COQUILLES: Le goût de l'Hiftoire N aturellé 
ayant aujourd'hut beaucoup multiplié les cabi- 
nets, rien n'eft plus de faifon qu'une inftruétion 
pour faire avec fuccès des colleétionsién ce genre: 
M. Marvyÿe, pollelfeur de curiofirés de cette ef- 
pece, a “f des obfervations que fon expériencé 
peut faire jujer utiles. PAPUITNT | 
”_ IL eft deux manieres de ramafler dans les mers 
les différentes curiofités qui s’y trouvent, la dras 
gue & le plongeur. La premiere, bien moins dif- 
A à & plus courte, donne de belles pieces; 
mais ruine beaucoup de coquilles , fur-rout les 
épineufes dont elle rompt les pointes. : Ainfi 
lorfque les mers font abondantes en coquilles 
délicates , il vaut mieux plonger. À l'égard dé 
celles que la mer jette fur le rivage, Île roulis les 
a prefque toujours altérées : les coquilles bival- 
ves doivenrètre appareillées ; &c.en général il eft 
bon, lorfqu’on ramaffe toutes fortes de coquilles; 
qué le poiffon y foit renferme : 1l eft facile de le 
tuet, & le coquillage eft toujours plus beau. ». 
Les coquilles , en fortant de la mer, font reve 
tuës d’un tartré matin qui les incrufte : il faut les 
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æh débarrafler pour faire revivre les couleurs 
brillantes cachées fous ce fédiment. Les coquilles 
les moins précieufes, foht les gros cafques, lam. 
bis, trompes marines, tonnes, &c. les vieilles 
coquilles perdent de leurs pointes & de leurs 
couleurs ; mais leur entrée fe colore vivement. 
Les coquilles les plus eftimées fonc les peignes 
lorfqu’ils font bien ftriés ou cannelés, les rou- 
_leaux bien colorés & ftriés tranfverfalement la 
bouche à gauche, les culs de lampe à tubercules, 
les murex bien feuillés, les fufeaux à dents, les 
chenilles, la bécafle épineufe, les tellines épau- 
lées ou coupées, les marteaux, les pintades de 
belle couleur, les olives de Panama , les cœurs 
bien formés à épines & à lames élevées, l’hiron- 
delle, larche de Noé, la pholade, &c. Lorfque 
ces coquiMes font jointes & forment un grouppe, 

€lles en font plus précieufes. 

_ La tubulaire tient un milieu entre les coquilles 
& les madrepores; latète de l’arrofoir eft très 
eftimée. 

Les madrepores, litophites , ftalactites, den. 
drites , &c. toutes ces pieces doivent être re- 
_cueillies avec foin | & encaiflées de maniere à 
prévenir la cafle. ASS, , 

Les coquilles, dont la réunion fait un fpectacle 

{5 charmant dans les cabinets des curieux ; tant 
ar la diverfité élégante de leurs formes, que par 
c grande variété de leurs brillantes couleurs, qui 
le difputent à celles du plus riche parterre de 
fleurs, ne fortent point pour la plupart de la mer 
avec ces belles couleurs naturelles, & ce poli fi 
_ vif; elles font prefque routes enduites d’une ma- 
tiere vafeufe, limoneufe , recouvertes d’épi- 
derme velouté ou de poils, tels que l’on en re- 
marque fur les limaçons , 28 cellines & 
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certains , cornets qui voilent toute la beauté dë 
leurs couleurs. 


Ces belles couleuts ñë font mifes âù jotit dué 
} 


par plufieurs petits procédés induftrieux. Lés co: 
quilles fonc, pour la plupart, des efpeces de dia 


mants bints, dont on ne jouit qu’aprèsles avoit 


raillés & polis; ce font en quelque forte dé nou- 
velles coquilles différentes des premieres. 


Pour bien netroyer les coquilles, il faut appor: ! 


tei bearicoup d'attention ; & pout quelques-unes 
bien de la patience. Les belles couleurs font pla- 
cées fous la croûte limoneufe ou fous l'épi- 


derme ; mais certe belle couleur n'a fouvenit que 


très peu d'épailleur, & fans de grandes précau- 
tions, on enleveroit auf les belles couleurs de la 
coquille. HA: 9 DPEON 
Lorfque la coquille eft unie, qu’elle n’a d'auz 
tte defavantage qu’un poli naturel un peurtérne, 
oh fe contente de ia frotter avec une peau dé 
chamois & un peu de tripoli fin. Les coquillés 


qui peuvent être dans ce cas, mais dont quek ! 


qués-unes ont mème naturellement un Li bear 
poli, font les porcelaines, les caffandres ; les 


sonnes , les buccins , les corners, les cylindres ; 


excepté la plume, la tiare& la pelotte de beurre, 
dont uñe fimple pellicule voile la beauté. 


Les coquilles font recouvertes rancôt d’un li: 


Mon très épais; d’autres fois n’ayant que peu dé: 
paiffeur, Dans le premier cas, on ferme la bou- 


che de la coquille avec un morceau de ciré auquel 
on donne allez de longueur pour pouvoir tenit 


L2 


Aa coquille à l’aide de ce morceau de cire. Onau 
deux vafes, l’un plein d’eau forte, & l’autre d’eat # 
Commune. On plonge la coquille dans l’eau forté * 


au moyen du petir manche de cire qu’on ÿ à DIS 


dont l'ufage eft auf de fermer exactement l’ou: 
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Vérture de la coquille, & d’empêcher l’acidé 
d'entrer dans l’intérieur, dont il corroderoit là 
nacre. L'eau forte ne diflout que la partie limo- 
neufe calcaire qui recouvre la coquille. On la re- 
tire; on la plonge toat de fuite dans le petit vafé 
d'eau pure, afin d'empêcher l'acide d'agir trop 
vivement; on obferve les progrès que fait là dif 
folution de l'acide, en trempant alternativement 
la coquillé dans ces deux vafes. 11 eft néceffairé 
de mettre des gants, de peur que l'acide ne cor- 
rode la peau, & ne falfe tomber les ongles. 

La croûte la plus épaifle étant enlevée , on met 
la coquiile dans de l’eau chaude, où on la laiffé 
imbibet pendant uné journée : on la frotte en- 
fuite avec un peu d’éméri & un morceau de bois. 
Lorfqu'on commence à appercevoir les couleurs, 
on doit alors agir avec précaution : on finit en- 
uite de la polir avec une broffe & de l’éméri 
très fin. j : sl 

Le derniér procédé de l’éau chaude fuffit pour 
. les coquilles dont la croûte tartareufe n’eft qué 
peu épaiffe : on peut aufli les mettre dans du vi- 
naigre dont l'acide modéré diflout Ja furface : il 
eft bon d'en faire ufage pour les coquilles les 
plus précieufes, Lorfque les coquilles ne font re- 
couvertes que d’une pellicule, telles que lésriares, 
les plumes, les pelorres de beurre, on les laifle 
tremper fimplement dans l’eau chaude , & avec 
une lime ufée , on les découvre peu-à-peu , dé 
peur d’emporter les couleurs, & le travail de la 
“obe. 

Lorfqu’on décraffe les coquillés dahs l'eau Forte 
‘pure, comme on l'a dit plus haut, afin de confer- 
ver les pointes & les parties délicates des co: 
quilles, on les recouvre avec de la cire , pouf 
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empêcher l’eau forte de corroder : il faut bouchet 
de même tous les perits trous de vers. 

7. Il y a des coquilles qui, quoiqu'ayant été d’a- 
bord nettoyées dans l’eau forte , exigent d’être 
découvertes plus avant, ce qu’on appelle les dé- 
pouiller entiéremenc. Il faut alors les paller fur 
la roue horifontale, qui eft de plomb ou d’étain, 
& les ufer avec de l’éméri fort, de mème que les 
pierreries. Ce procédé exige beaucoup d’adrefle , 
car on tifque de les gâter ; lorfqu’il refte des ex- 
croiflances, on les adoucit à la lime douce, & on 
les polit avet l’émeri fin, le tripoli & un petit 
morceau de bois. On peut, au lieu de roue, fe 
fervir d’une brofle forte de poil de fanglier, qu’on 
fait tourner à la main ou au marche-pied, &c qui 
polit très bien & en peu de temps. 

Lorfque les coquilles, telles que les Awitres épi- 
neufes, & autres , font couvertes de tubercules ;, 
de pointes, on ne réuflit que par la patience. Avec 
un pinceau on met de l’eau-forte entre les tuber- 
cules , les pointes , & dans l’inftant un peu d’eau 
commune , afin d'empêcher l'acide d'agir trop 
vivement & de détruire les couleurs ; on polit 
enfuite avec l’émert: & le tripoli. 

Si les coquilles étant feches n’ont point acquis 
affez de poli, on pale par-tout avec un pinceau 
fin une eau de gomme’arabique , qui fair l’effec 
d’un vernis ; celui de blanc d'œuf elt fujer à jau- 
nir. | 

L'art de travailler les coquilles a été porté: di 
loin, que la même coquille découverte plus ou 
moins profondément peut paroïtre pour des ef- 
peces tout-à-fait différentes. Le naurile , lorfqu'il 
eft fimplement nettoyé, a une robe d'un jaune 
doux , avec de grandes veines fauves ; lorfqu'il 
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eft découvert:il eft du plus bel orient. Le corner, 
appelléozyx, dont l’épiderme eft brun, donne 
étant découvert une couleur jaune peu vive; de 
pouillé jufqu’au vif, il eft d’un beau blanc de huit, 
dont l'extrémité d’en bas, qui eft violette, imite 
l'onyx. à | 

L'oreille d'âne, mangée à la lime dans la partié 
qui correfpond au rouge intérieur de fa bouche, 
découvre une belle robe couleur de rofe. 

La came jonquille, qui a furpris tant de cu- 
rieux qui l’ont crue une nouvelle efpece, n’eft au- 
tre chofe qu’une came blanche, dont le deffus eft 
fait en rézeau; quand ce travail eft détruit, elle 
préfente une robe très polie, & d’un très beau 
citron. La came violette du Canada, étant de- 

ouillée, découvre fur fa fuperficie un blanc dé 
ae , mêlé de veines violettes, tirant fur l’agate, 
d’une couleur admirable.  . 

Plufeurs autres coquilles font dans le même 
cas ; ainf l’on voit qu'il y a des coquilles qui ga- 
gnent à êtré découvertes, tandis que d'autres y 
perdent. Les Hollandois qui font un fi grand com- 
merce de coquilles, ne s’en font pas tenus à dé- 
voiler les fimples beautés de la nature, après les 
avoir entiérement polies à la roue, leur avoir 
enlevé leur beauté naturelle, ils les peignent des 
couleurs les plus brillantes , fur lefquelles ils paf- 
fent un vernis imperceptible. Les /corpions & les 
_ dauphins font fouvent peints en rouge , ainfi que 
les hrédées en noir. On prétend que ces couleurs 
font mifes à la lampe, ou que c’eft un noir com- 
pofé au fourneau, lequel étancmouillé ne fauroit 
s’effacer. f a: | 

Lorfque les coquilles ont de petits défauts, 
tels que des raies, des cavités. on peut les bou- 
cher avec un maftic femblable à celui qu'on em- 
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ploie pour racommoder les porcelaines , délayé 
dans du vinaigre ou de l’efprit-de-vin; on paille 
par-deflus une petite couleur à la gomme , & en- 
fuite un petit vernis. On peut aufli employer 
pour maftic un lait de chaux , avec de la colle de 
poiflon & du jus d’ail. 

Lorfque la boucle d’ürie éoquille eft écornée 
dans un bord , ce qui la défigure , on l’ufe & on 
l’unit adroitement avec une lime très fine. 


Procédés pour découvrir l’organifation des 
coquilles. | 


Si les coquilles , par la variété de leurs for- 
mes , la richefle de leurs couleurs, font l’orne- 
ment des cabinets, elles ne font pas moins inré- 
reffantes par leur organifarion merveilleufe.Cetre 
organifation doit exciter la curiofité de toutama- 
teur éclairé, qui, loin de s’en tenit au fimple 
coup d'œil féduifant, ofe interroger la Nature, 
comme elle veut & comme elle mérite de l'être, 
Les coquilles font la charpente ofleufe de l’ani- 
mal qui habite. Elles font compofées de deux 
fubftances ; l’une animale, c’eft le parenchyme; 
l'autre rerreufe, & dans laquelle réfident les cou 
leurs. On parvient à reconnoître ces principes en 
décompofant-une coquille : nous allons indiquer 
plufieurs procédés propres à faire connoître l’or- 
gamifation des différents coquillages. L’acide eft 
le fcalpel que M. Hériffanr, de l’Académie des 
Sciences , a employé pour leur anatomie. En gé- 
_néral on fe fert d’une liqueur compofée d’une 
partie de bon efprit de nitre fumant & de quatre 
parties d'eau communé , mais quelquefois on af- 
foiblit lefprit de nitre avec l’eau-de-vie ou l’efs 
prit-de-vin , ainfi que nous le dirons ci-après. 
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Burgauw ou nacre de perle. 


La nacre de perle fait une illufon finguliere 
& que tout le monde éprouve à l'œil, elle pré- 
fente des bofles | des cavités des reflets on- 
doyants de lumiere. Au taét , c’eft une furface 
life, polie, fans inégalité. Si l’on mer un mor- 
ceau de cette efpece de nacre de perle dans un 
bocal de verre, & qu’on verfe deflus une quan- 
tité de la liqueur acide indiquée ci-deflus,, toute 
la fubftance rerreufe eft difloute , il refte un feuile 
let membraneux, qui eft le parenchyme ou la 
fubftance animale flottant dans la liqueur. On le 
pole fur un verre blanc, on verfe deflusaffez d’eau 
commune pour: l’érendre fans forcer fon reflort. 
C'eft à la difpofñtion irréguliere des fibres qui 
compofent ce tiflu , que font dues les irrégulari. 
tés apparentes de la nacre. On ne peut mieux 
comparer ce filet membraneux qu’à un crèpe qui 
s'étend fous les doigts , & qui, abandonné à lui 
même;,reprend par {on élafticité fon pli naturel, 


Porçelaines. 


. Pour parvenir à obferver l’organifation des 
porcelaines, 1l faut prendre une lame très mince 
de ces coquilles, la placer dans un cryftal bien 
blanc, prefque rempli d’efprit-de-vin, dans le- 
quel il faut avoir la patience de verfer de temps 
en temps pendant près de deux mois, une goutte 
d’efprit-de-nitre, pour en difloudretrès lentement 
la fubftance terreufe, fans’occafionner, pour cela , 
aucune fortie apparente de bulles d’air. Sans cette 
précaution ; le réfeau feroit déchiré en lambeaux 
par l'effort des bulles d’air. La fubftance terreufe 
æntiérement diffoute., il refte un feuillet flottant 
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dans la liqueur, lequel a la ténuité d’une toile 
d'araignée. Lorfqu'on en veut confidérer l'orga- 
nifation, il faut placer une bougie d’un côté du 
tube , & obferver du côté oppofé avec une forte 
loupe, ayant grande attention de ne pas agiter la 
liqueur. L'avantage de l’efprit-de-vin dans cette 
expérience, eft de refferrer & de raffermir le ciflu 
réticulaire, dont la délicatelfe eft fi grande , que 
l'eau le détruiroit; c’eft ce qu’il faut obferver 
toutes les fois que l’on opere fur une coquille dont 
la fabftance membraneufe eft très délicate. 


la veuve, 


. L'organifation de cette coquille eft compofée 
de fibres foyeufes: Pour parvenir à-les obferver, 
il faut placer une de ces coquilles, dans la li- 
queur nitreufe affoiblie par l’eau. Ger acide dif- 
{out la fubftance terreufe. On tranfporte cette 
coquille dans un vafe rempli d’eau commune ; 
on lave avec un pinceau très doux la fubftance 
animale qui refte. Par cette manœuvre, on en- 
leve avec précaution la membrane la plus exté- 
rieure qui eft celle qui porte les taches noires 
dont cette coquille eft ornée, & fous laquelle on 
découvre alors une forte de fpirale fabriquée de 
fibres foyeufes argentées, difpofées obliquement 
les unes contre les autres, 


Pine marine. 


: On obferve l’organifarion de la pine marine, 
en en mettant un morceau dans la liqueur acide, 
Lorfque la fubftance rerreufe eft difloute , on re- 
tire la fubftance animale ; on la lave dans de Peau 
fraiches on verfe quelques gouttes d’huile-de 
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tartre par défaillance pour enlever tout Pacide : 
on laifle fécher ce morceau dé fubftance qui, par 
ces précautions , devient au toucher doux comme 
du velours. Si on en détache adroitement les 
ihembranes multiplices qui entrent dans facom 
pofition, & qu'on les oblerve à la loupe devane 
une lumiere, on appercoit un tiflu reticulaire 
admirable, ; 


Telline à bande couleur de ro/e. 


Cetrtetelline eft un dés coquillages dont l’ob- 
fervation demande le plus de préparatif & de pa- 
tience. On met une coquille entiere dans de l’ef 
prit-de-vin, & l’on y verfe de letprit-de-nitre 
de temps entempspendant l’éfpace de cinq ou fix 
mois. Le tiflu réticulaire en eft délicat , que 
fans ces ménagements il feroir à craindre que 
les bulles d’air en s'échappant ne vinflent à Les 
dérruire. La fubftance animale de cette coquille 
offre à la loupe un très joli fpectacle par l’arran- 
gement d'une quantité prodigieufe de petits 
poils foyeux ramañlés enfemble en maniere d’ai- 
grêttes, & difpofés par fillons fur des mem 
branes à réfeau. 3" 

En général , ces couleurs fi tendtes , fibelles % 
fi variées , que nous admirons dans les coquilles, 
ne font RE qu'à leur furface, Dans les mem 
branes organifées que l'on parvient à obferver 
par les expériences précédentes eft une quan 
tité prodigieufe de pétires lacun es dans lefquelles 
fe fait la fecrétion des’ liqueurs colorées Qui ont 
reintles mollécules rerreufes qui en ontété péné- 
trées , & ont préfenté ces nuances variées qu'on 
obferve dans les coquilles. a TOR 

D'après les procédés ci-deffus rapportés, on 
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peut établir deux efpeces d’organifatioñs dans 
les coquilles , l’orgamifation fimple, & l’organi- 
fation compofée. L’orgamifation fimple eft celle 
où le réfeau eft uniforme , & d’une fi grande #- 
néffe que les mailles n’en peuvent ètre apperçues 
qu'à l’aide d’une forte loupe: telle eft l'organi- 
fation des porcelaines , des cafques, & en géné- 
ral des coquilles les plus dures. L’orgamifation 
compofée eft celle où la fubftance animale eft 
compofée de membranes plus où moins folides, 
garnies, pour l'ordinaire, de poils foyeux où 
réticulaires ,qui forment , par leur arrangement, 
différentes conftructions : telles font les quatre- 
clafles fuivantes, la nacre, la veuve, la pine 
marine & la telline. Voilà un vafte champ ouvert 
par M. Hériflant pour ffaire des expériences fur. 
les coquilles. Les coraux, madrepores, mille- 
pores ont une organifation femblable à celle des 
coquilles ; on peut s’en convaincte par le même 
procédé d’induftrie, 
CORBEAU. Ces oïifeaux , quoique très utiles 
paï la deftruétion qu’ils font des infectes qui ron- 
geroient les bleds, multiplient en fi grande abon- 
lance en certains pays, qu'ils font beaucoup de 
ravage & dérruifent beaucoup de gibier : çar ils 
{ont d’uñ naturel carnaflier, - | | 
On peut fe procurer à la campagne, fur-tout 
dans les temps de neiges ,une chafle aux corbeaux 
fort amufante. 11 y a plufieurs moyens. d’y réuflr ; 
quelques perfannes rapent de la zoix vomique , && 
roulent dans.cette poudre des morceaux de viande 
qu’elles jettent aux environs des endroits où les 
corbeaux, attirés par quelque charogne , vien- 
nent s’abattre en foule ; ces o1feaux avides de 
viande fondent dellus , mais, à-peine l’ont-ils 
mangée, qu'ils font enivrés & tombent comme 
+ AU. morts 
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morts für la place. Ils reviennent promptemenr 

e certe 1vrefle, & s'envoleroient fi on tardoit 
trop a les prendre. Cette chaffe qui eft certaine 
a un inconvénient, c'eft que fi quelques-chiens 
venant à pafler par-là mangeolent de certe vian- 
de , ils MOurroient certainement nne heure ou 
deux après ; car la noix vomique, qui ne fait 
qu'enivrer Îles corbeaux , eft un poilon mortel 
pour les chiens, que l'on ne guérit qu’en leur 
faifant avaler du vinaigre. | 

: Comme les corbéaux. font affez voraces , &° 
qu'ils font fort friands de groffes feves , fi on en : 
prépare une certaine quantité, en mettant de- ! 
dans des épingles où des aiguilles, & qu’on les 
mette dans une place dont on ait enlevé la nei- 
ge , ils s’y amafferont » AValeront ces feyes ; leur 
goher eft large; elles paflent facilement ; mais 
leurs inteftins étroits font déchirés par ces aiguil; 
les , & au bout de quelque temps on les trouve 
morts par-tout, 

Voici une autre maniere d’en faire la chaffe, 
qui eft très divertiflante; on prend de la viande 
qu'on coupe en morcéaux ; de la groffeur à-peu- 
près d’une noix ; on fait de grands cornets de 
papier dans le fond defquels on mer cette viande: 
pour que le papier ne fe déroule point, il eft bon 
d'y faire un point en haut & en bas : on frotte 


_ l'entrée de ces cornets en dedans avec de bonne 


glu ; on les difpofe çà & là, & on fe retire ; les 
corbeaux. avides viennent pour prendre cette 


viande , ils foutrent leurs têtes jufqu’an fond du 


1 


FOrREL pOur ÿ arteindre, mais y étant trop en- 
foncées, la glu prend fur leurs plumes & leur 
colle le corner de papier fur la ère ; alors {e trou. 


Yant aveuglés, & voulant prendre leur vol, ils 


$'élevent en l'air jufqu’à perte de vue MAIS tOUs 
Tome 1, | f 
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jours perpendiculairement ; & quand'à la fin feur 


force leur manque, ils retombent prefque à la 

Lace d’où ils s’étoient élevés ; c’eft un fpectacle 
affez plaifant que de voir dans la même minute 
dix ou douze corbeaux s'élever ainfi perpendicu- 
lairemenc, la tête capuchonnée , & retomber 
ainf les uns après les autres, felon que les forces 
leur manquent plutôt ou. plus tard : on les faifit 
alors facilement, & on en peut prendre une affez 
grande quantité. 

La feule utilité qu’on puifle retirer de ces O1 
feaux eft leurs plumes , dont on fait ufage pour 
les clavecins ; voy. CraAvecins. Les gens de cam- 
pagne trouvent que leur chair fait d’aflez bonne 
foupe. FAN 

CORDES. Ce fout des affemblages que l'on 
rireou.des fibres des végétaux , comme le chan- 
vre, ou du-regne animal , comme la foie , ou cer- 
tains boyaux que l’on met en état d’être filés. La 
qualité des matieres contribue beaucoup à la force 
des cordes , que M. l'Abbé Nollet met au nom- 
bre des: machines fimples ; mais la façon de les 
préparer & de les mettre en œuvre font des ob- 
jets d’une affez grande imporrance pour mériter 
l'atrention des Savants. De quel avantage il fe- 
roit de pouvoir rendre plus-légers & plus flexi- 
bles les cables qu'on emploie dans les bâtiments. 
S& pour la navigation , fans leur Gter la force qui: 
leur eft néceffaire, & fans les rendre moins du- 
rables ! Les cordes font d’un ufage journalier , & 
nous en fentons tous les jours le befoin & l’uti- 
lité, comme elles font une partie effentielle dans 
l’afage des poulies, des treuils, des cabeftans, & 
qu'elles contribuent au jeu d’une infinité de ma- 
chines compofées, il faut, lorfqu'on veut s'en 
fervir, bien faire attention à leur roideur ,à leur 
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groffeur , aux efforts qu’elles ont 4 foutenir sal 
durée de ces efforts, à l'influence de la féchereffe 
ou de l'humidité. On fait que l'eau gonfle les 
cordes, & que cette dilatation occafionne le rac- 
courciflement de la corde : c'eft une tradition af 
{ez reçue, qu’en élevant un obélifque à Rome, 
fous le Pontificar de Sixte V » l’Entrepreneur 
fe trouvant embarrafé , parceque Les’ cordes 
étoient un peu trop longues , quel u’uñ cria : 
Mouillez Les cordes , & que cet A ayant 
cté tenté réufir parfaitement, Mais l’effer de lhu. 
midité fur les cordes ou la foie n'a point d’appli- 
cation aux cordes de boyaux qui font extenfibles’ 
en toutes fortes de fens, La connoïffance de cet 
effet a conduit à imaginer les zygromerres. Voyez 
ce mot. 2) | 4 

CORDES DENERFS pour les foupentes des carrof: 
Jès. L'art de conftruiré des reflorts d'acier paroît 
ans doute , porté à fon plus haut période : leur 
ufage rend les voitures fi douces, que ce font en 
quelque forte des chambres ambulantes, mais 
ces reflorts font très coûreux. On à imaginé nou- 
vellement de faire pour les carrofles des foupen- 
res de cordes de nerfs, dont Péfafticité les rend 
préférables aux foupentes de cuir , fur-tout lorf- 
qu'elles font imbibées de oraiffe, qui les défend! 
HE influences de Pair: elles fuppléent, autant 
qu'il eff poflible, aux reflorts d'acier. Ces nou 
yelles foupentes font dues aux réflexions d’une 
perfonne très verfée dans la Littérature ancienne, 
qui, fe rappellant le grand'ufage que les Grecs & 
les Romains faifoient des cordes de nerfs pour 
les machines de guerre, imagina d’en faire fabri- 
quer des foupentes. ” | ta 
CORNE. Voyez au mot ÉGAILLE + la maniere 
de teindre la corne: de façon qu’elle imite l'é. 


F fij 


452 CORNETS. 


caille, & au mot, Bois , La maniere de Île colo- 

rer. ; 4 
CORNETS ACOUSTIQUES. Ces cornets. 
font à-peu-près à l'organe de l'ouie ce que les lu- 
nettes font à la vue. Comme la propagation des 

{ons fe fait felon les mêmes loix que celles de la 
lumiere , on peut raflembler les rayons fonores 
& les condenfer comme ceux qui viennent d’un 
objet lumineux. La_forrme parabolique de linf- 
truinent dont il s’agit, raffemble tous les rayons 

paralleles en un foyer, ce qui augmente confide- 

rablement la force du fon dans le conduit auditif. 
M. l'Abbé Nollet penfe que comme ces cornets 
acouftiques ne doivent avoir d'autre effet que de. 
renvoyer Le fon à l'oreille de celui qui s'en fert, 

on pourroit empêcher qu'ils ne Île tranfmif- 
fent autour d'eux, comme le porte-voix, en le 
couvrant par dehors avec une peau de chagrin, 

ou avec quelque chofe d’équivalent: Foyez le 
mot, SURDITÉ , de cet Ouvrage. 

, CORPS. Les difformités que les enfants ap- 
portent quelquefois en naiffant, peuvent fouvent 
avec des foins être rectifiées ; car les parties étant 
molles & fouples fe modelent aux formes qu'on 
veut leut donner : on en a la preuve dans la pe- 
titeffe des pieds des Chinoifes , & dans la forme 
bizarre que l'on fait prendre à la rète des Bon- 
Zzes. 

Autant on doit rire de la folie de certains peu- 
ples qui gâtent les formes de la nature , autant on 
doit être charmé des invenrions utiles pour répa- 
rer fes difformités; c’eft à quoi plufeurs perfon- 
nes ont finguliérement bien réufli par des corps 
d’une forme nouvelle, & plus ingénieux les uns 
que les autres,” 


COSMÉTIQUES. Un objet auflt intéreffant 
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mérite bien de trouver place dans un Ouvrage def 
tiné à recueillir les reflourcesde l’induftrie. Nous 
A'avons pas eu l'ambition d’y faire entrer indif- 
tinctement toutes les recettes que l’art de la roi- 
Îerte à enfantées. De cette foule de-recettes com- 
Pilées fans éonnoiflance dans les Ouvrages an- 
ciens &,modernes, les unes font nuifibles & dan- 
gereufes , les autres font coûreufes’ & inutiles, 
très peu d’exactes, encore moins dé: vraiment 
néceflaires. Les femmes faififlenc trop avidement 
tous les moyens artificiels qu'on leur préfente, 
oit pour augmenter l'effet dela beauté, foit pour 
“en tenir lieu. En parcourant toutes lescontrées de 
univers , depuis le pôle: hyperboré jufques dans 

les fables brûlants de PAfñe, de l'Afrique & de 
‘lAmérique, parmi les Nations même les plus 
"fauvages, on ne trouvera pas un feul peuple chez 
“qui l'amour propre n’infpire aux femmes des 
idées de parure. Ce défir ‘de plaire naturel au 
{exe ,‘eit de cous les temps & de tous:les lieux : 
& fla Nature a mis tant de différénce entre la 
Laponne & la Géorgienne , entre les Circaflien- 
nes & les femmes du pays des Hétrenrors , elle 
“leur à diftribaé À toutes une:égale curiofité de 
parure , mais diverfementmodifiée par :le plus 
“ou moins d'entente , de goût & de perfection. 
Que n’eflil pofible de réunir dans un petit coin 
‘du monde un échantillon des beautés dettousiles 
* pays qui font fous le foleil! Il feroit fans doute 
« bien plaifant de voir une Groenlandoife le vifage 
bariolé de blanc & de jaune’, à côté d’une Zem- 
blienne avec des raies bleues au front & au men- 
‘ton; üne Japonnoife à fourcils & levres bleus; à 
‘côté d’une Nésrelfe du Sénégal , dont la peau eft 
‘brodée de différentes figures Mid , &: de 
| F£ u) 
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fleurs de toutes couleurs ; près d’une Caraïbé qui 
s’eft barbouillé la face de rocou ; une femme du 
Royaume de Décan, qui s'eft fair découper lä 
chair en fleurs de diverfes nuances ; enfin des tê- 
tes en pointe, des faces applaries ; des vifages 
plâtrés de verd, de jaune ; de blanc, de rouge 
d’autres piquetés à ramage avec une aiguille , & 
beints d'un vermillon ineffaçable ; des paupieres; 
des fourcils peints avec de la mine de plomb ; 
des yeux noircis parle moyen de la cutie injetée; 
des nez écrafés ; des pieds devenus petits à force 
de torture ; des bras & dés levres piquetés de 
bleu ; des cheveux, des tnains & des pieds teints 
en couleur jaune & rouge ; dés narines & des 
sréilles percées pour porter des coquilles ; dés 
berles , des pierres précieufes, À ce tableau des 
fantaifies nationales, très piquant par lui-mê 
e , fi l’on joint le coftumé des habillements & 
h bizarrerie des modes ; où aura le fpettacle le 
plus fingulier & Le plus pitrorefque qui fe puiffe 
‘imaginer , & dot le bal de l'Opéra & tous les 
rendez-vous de mafcarades ne pourront jamais 
‘approcher. Mais-revenons à notre fujets :\ 0x 
.! Nous n’aurons pas la témérité dé pénétret juf- 
“ques dans les atteliers de la coquecrerie : il m'el 
point dans notre plan de parler-&-des dents poftis 
ches & des faux cheveux, & de l’art de placer 
‘uñé mouche; une fleur, un ruban , & de l’art plus 
-berfidé encore des coups d'œil, des geltes ; des 
minauderiés , des-airs de grace & de gentillefle ; 
-des belles manieres, du pompeux ncologifme , 
‘du badin perffflage , du jargon délicieux ; êtc. 
Se. tous ces détails rrès importants, Wiais beau- 
touÿ au-defflusdé nos forces, & fufceptibles d’ail- 
Aéurs d'üne certaine élégance, nous les abandon- 
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hon$ à la fociété des Beaux-Efprits : ils. nous don- 
neront des traités entiers &c des volumes char 
mants fur cette matiere. 

Nous nous bornerons donc à quelques procédés 
innocents, & dont les femmes puilfent faireufage 
fans compromettre leur beauté ; & fi nous par- 
lons quelquefois des procédés nuifibles , c’elt 
pour en faire connoître les dangers. 

La rondeur des formes, la nobleffe dés pro- 
portions, l'élégance de la taille, la finetlé des 
traits , l'éclat du teint, la blancheur & la déli- 
catefle de la peau , voila les attributs diftinétifs 
du beau fexe. Lorfqu’une femme a le bonheur d’è- 
tre aflez favorifée de la Nature pouf poflédér tous 
ces chatmes , le meilleur confeïl qu'on puifle lui 
donner , eft de ne rien faire pour les embellir. 
Les cofmériques flétriflent & deflechent la fleur 
naturelle de la beauté ; la parure en rernit & en 
diminue l'éclat. Une élégante propreté fans pré- 
tention, & une noble fimplicité fans art & fans 
étude , peuvent feules la rendre plus féduifante. 
Si Pufage des cofinériques peut être permis, ce 
ñhe doit ètré que pour réparer Îles difgraces acci- 
dentelles , ou faire difparoître quelques défauts 
marqués. On peut confulrer, par exemple, lesarti- 
cles, pommades , alun fucré , porreaux | hâle ,.ta- 
ches de rouffeur , taches de petite vérole, eau de pi- 
geon, couches , bouteille à barbe, dépilatoire , ver- 
is faux , carmin , cheveux , dents, huile de tale, 
huile de vipere, huile de froment, lait virginal, pou= 
dre, fard, mal des yeux, & autres de cet Ouvrage. 

En général les meilleurs cofmétiques fe rédui- 
{ent au mérite des fimples friétions, des lotions 
de liqueurs fpiritucufes pour la propreté, & de 
celles qui étant onétueufes peuvent s’employer 
fans danger pour décrafler, polir a la 

FT 


#5 (COSMÉTIQUES, | 
peau ; tels font l’eau de fraife , de lavande , dis 
tillée de feves , le fuc de Heurs d'oreille d'ours ; 
l'huile de myrrhe par défaillance , de citrouille ; 
. de graines de melon, de noïferte ; graine de pa- 
vot blanc, femence de cameline, huile de ben, 
de cacao ; tirées fans feu ; cire de cannelle, pom- 
made où entre le blanc de baleine , onguent de 
citron avec camphre, les émulfons de fubftancés 
farineufes , l’eau de talc, beaume de Lameque 
LE EC TE TA A TM 
Il faut bién fe garder de confondre ces fortes 
dé préparations cofmértiqués innocentes avec 
celles qu'on compofe de plomb, de cérufe, 
de vinaigre dé faturne , de magiftere , de fleurs 
de bifmurh & autres qui font, à la vérité, les plus 
beaux blancs du monde, mais qui par leursparties 
falines, vénéneufes , arfenicales,, indélébiles, al- 
terent & gâteür le teint fans remede, 
_ Combien de femmes qui, pour acquérir la 
‘ beauté que la Nature leur a A perdent à 
force d'art jufqu'’à l’avanrage de paroître jeunes. 
Lés oraces fugitives de la jeunefle ne fontelles 
. pas déja allez fragiles ? Le temps qu'un ancien 
Auteur appelle fi énergiquement glouton dévo- 
rateur de l’humainé excellence ne vient-il pas 
affez tôt dégrader, fillonner la figure , & impri- 
mer les rides ineHfaçables de la vieillefle ? Sous 
les couches imultipliées du rouge & du blanc les 
‘ traits fe déforment , la peau fe fane, le reint fe 
_ plombe: fous le faux éclat d’une fisureenluminée, 
iléchappe toujours quelque trace de tuine & de 
.déftruction 5 SCA : | 
1 Le vifage en couleur ; | 
N'eft qu'un mafque emprunté pour cacher la laideut. 
, On he fauroit trop répérer aux femmes ce que 
dit ; avec autant d'efprit que de vérité, M. le 
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Chevalier de Jaucourt : des graces fimples &na- 
turelles , le rouge de la pudeur, l’enjouement & 
la complaifance, voilà le fard le plus féduifant 
de la jeuneffe : pour la vieilleffe , il n’eft point de 
fard qui puille l’embellir que lefprit & les con 
. hoiflances. 
COTON. Cette production, dont of fair des 
ouvrages fiutiles & fi beaux , eft étrangere à no- 
tre climat; mais plus on étudie la Nature plus on 
parvient à découvrir {es richefles, & fouventelle 
préfente des fubltances fécondaires : on prétend 
qu'il croît en Allemagne fur les faulés une efpece 
de coton dont on a réufli à faire quelques ellais. 
Il croît aux branches de l'arbre une forte de fi- 
lique longue d’un doigt, & compofée de trente 
Ou quarante capfules, qui font toutes remplies 
d’un duvet très fin; elles s'ouvrent à la fin où au 
commencement de Juin, & le dûvét qui en fort 
s'envole promptement. Voici à maniere d’en 
faire la récolte. | 
Dès que les premieres filiques jauniffenr un 
peu, on coupe , avec des cifeaux à tailler les 
haies, l'extrémité des branches , & toutes celles 
qui font le plus chargées de capfules , & on les 
porte dans de grandes chambres où on les amañle. 
On retourne pendant quelques jours ces bonts de 
branches , afin queles capfules s'ouvrent d’ellés- 
mêmes; ona foin de chafler dans ün coin delar- 
telier, avec un éventail de plume ; tout le coton 
qui en fort. Toute cette opération fe fair avec 
attention & propreté. On auroit peine à s’ima- 
ginef combien ée duvet peut être utile ; on l’em- 
ploie dans des courtes-pointes, dans des jup- 
bons piqués & dans des doublures; on en fairdes 
meches pour les bougies, les chandelles, les lam- 
pes. On prétend qu’en le flanc & le travaillant, 
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on peut le mêler avec le véritable coton , & en 
fabriquer de jolies éroffes. Enfin ce mème coton 
mêlé avec la plume de l’eftomac d’oie ou de ca- 
mard , procure une chaleur femblable au duvet 
d’éderdon. 


COUCHES, 


Couche propre à hâter les plants 6 à les garantir 
des infècles. 


On forme d’abord le fond de la couche avec 
du long fumier de cheval , à l’épaifleur de cinq 
pouces ; on verfe de l’eau fur ce fumier; on met 
une couche de trois pouces de serre de houille, qui 
eft une efpece de charbon de terre. Voyez au mot 
Houizze la maniere de reconnoîrre cette efpece 
de terre. Pour troifieme lit de la couche, on 
remet quatre pouces de fumier un peu plus con- 
fumé que Ps Aa : ony jette moitié d’eau de 
ce que l’on avoit jetré fur le premier lit ; on met 
enfuite pour quatrieme lit la même quantité de 
terre de houille , c’eft à-dire, àl’épaiffeur de trois 
pouces; on forme le cinquieme lit avec trois 
pouces de fumier bien confommé, & enfin par- 
* deffus quatre pouces de terreau de vieille conche. 

Des plants femésen mème-remps fur cette 
couche & fur une autre placée à côré, qui ne fe- 
roit faite qu'avec le fumier à la maniere ordi- 
naire, levent quinze jours pour le moins plutôt, 
& toutes les productions mifes fur cette couche 
ainfi préparée avec de la houille, auront toujours 
trois femaines en avance fur celles qu'on aura 
mis fur les couches ordinaires. 

Les plants qui croiflent fur ces couches ne font 
point attaqués par ces gros vers blancs que l’on 
trouve fréquemment dans les couches ; la vapeur 


dui én fort eft aufli fatale aux autres infeétes , du 
moins à ce qu'il paroît par les premieres épreu- 
ves qu'on a deja faites. 

« Voyez aumot CHAMPIGNONS la manière de faire 
des couches de champignons, 


Couches échauffées par la vapeur de l'eau 


.… Les couches fur lefquelles on éleve les plantes 
font faires avec du fumier qui, en s’échauffant 
par la fermentation, communique la chaleur 
au terreau dont on a formé le dellus de la cou- 
che : cetre chaleur eft d’abord f grande, qu'on 
eft obligé de la laïffer difliper pendant quelques 
jours , parceque les plantes y périroient ; la cha- 
leur devienr enfuite douce, mais elle duminue de 
jour en jour ; on ne peut les réchauffer que très 
peu; & on ne peut, par conféquent , ‘obtenir 
avec ces couches une chaleur égale qui dure 
Jong-remps. M. Triewal, de l'Académie de Lon- 
dres , de Stokolm &d'Upfal, en a conftruit de 
maniere qu’elles font échauffées par les vapeurs 
de l’eau bouillante : à l’aide de ces couches, on 
peut jouir des productions de la nature en tout 
temps, & fe procurer au milieu de lhiver des 
choux-fleurs , des afperges, & toutes fortes de 
légumes d’un bon goût. | LES 

 Lorfqu'on réfléchit fur [1 maniere dont fe fait 
la végétation , on reconnoît , ainfi que l’a fait 
voir d'iluftre Halles par pluñeurs expériences 
ingénieufes, que: ce qui contribue de plus à la 
végétation des plantes & des herbes, eftune va- 
peur très fubrile que la chaleur du foleil & de la 
terre fublimede l'eau , qui pénetre Les fibres des 
racines , & monte dans toutes les parties des 
plantes & des arbres, mais qui , après leur avoir 


donné leur nourriture | retourne en eau, en sé 
Yaporant paï leurs tiges, branches & feuilles, 
Les nouvelles couches échauffées par les vapeurs 
de l’eau, imitent parfaitement cet effet de la na- 
ture , & par conféquent produifenc les mèmes 
réfultats. | | 

À une petite diftance descouches, onfait conf- 
truire fous un toît une efpece de petite tour ronde, 
haute d'une aune & demie, dont l’efpace inté- 
rieur eft d’un pied de diametre en haut, & de 
feize pouces en en bas ; c’eft-là un de ces efpe- 
ces d’athanor, connu dans les laboratoires de 
Chymie, dans lequel on met le bois ou le char- 
bon ; on place l’alambic auprès de l’athanor , dans 
l'endroit qui lui eft préparé , de maniere que la 
flamme du feu entre fous lalambic, &:tourne en 
fuite autour de lui, en forme de fpitale,, par les 
tuyaux qui font pratiqués, avant de fortir par la 
cheminée, Cette méthode d'employer le feu à 
beaucoup d'économie, parcequ'avec très peu de 
feu | on fair bouillir l’eau, & on l’entretienc 
“bouillante, PLUS: STROIOON RS 3 

L'eau par l'ébullition fe réduifant en vapeur , 
monte dans le chapiteau, d'où elle éft conduite 
fous les couches, comme on le dira plusbas. Mais 
l’eau diminuant dans l’alambic, il faudroit la 
remplir de temps en temps , ce qui feroit un très 
grand embartas : voici donc une.invention très 
ingénieufe qui empêche que l’alambic manque 
! jamais d’eau, & qui même la-lui conferve tou- 
jours à la même hauteur ; en forte que l’alambic 
n'eft jamais brülé par la négligence des domefti- 
ques , & que pour la'remplir on n’eft point 
obligé d’ôter le chapiteau, ce qui feroit -fortin. 
ComiModésrtis . 1 vhs 16 290 90 | 
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Pour ceteffet , on conftruit à côté de l’alam- 
bic un petit réfervoir dont la bafe eft à-peu-près 
à la hauteur da chapiteau del’alambic ; dans cette 
cuvette eft un tuyau de plomb qui va depuis le 
réfervoir jufqu’à l’alambic dans lequel 1l entre 
par le chapiteau; dans la partie du tuyau qui eft 
dans le réfervoir, eft une foupape attachée au 
bout d’un fil de laiton qui tient à une efpece de 
fléau femblable à celui des balances qui elt élevé 
{ur le bord du réfervoir : à l’autre bras de ce fléau, 
€ft attaché un autre fil de laiton, au bout due 
quel eft un morceau de bois qui furnage fur l’eau 
de l’alambic ; à mefure que l'eau diminue par 
l'évaporation, le morceau de bois s’abaifle, & 
par fon poids fait lever la foupape attachée au bout 
du fil de laiton qui eft à l’autre bras du fléau ; la 
foupape fe levant, l’eau entre dans letuyau, & 
defcenddans l’alambic, remonte au même niveau, 
fait remonter le morceau de bois qui eft dans 
l'alambic, & la foupape du réfervoir retombe par 
fon propre poids , mais fe releve de nouveau, 
lorfque le fléau, au bour duquel eft le morceau de 
bois, vient à s’abaifler par Ja diminution de l’eau 
de l’alambic : le feul foin eft donc de ne pas lai£ 
fer manquer d’eau au réfervoir, - 

Dans la partie fupérieure de l’alambic, on pra- 
tique une autre foupape chargée de petites feuil. 
les de plomb, au degré qu’elle peut réfifter à une 
vapeur moindre que celle qui eft capable de faire 
fauter le chapiteau. De cette maniete, on évite 
les accidents qui pourroient arriver par la raré- 
faction des vapeurs. Cette conftruction feroit 
très avantageufe pour les alambics dont on fe 

fert pour diftiller les eaux-de-vie, & il n’y auroit 
* pas d'accident à craindre, 
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Du chapiteau de Falambic defcend un tuyax 
de plomb qui va par-detflous terre jufqu’à la 
couche devant laquelle l’eau qu’il amene fe divife 
en trois bras, entre dans un tuyau de grès çou- 
ché de travers, duauel partent crois autres tuyaux 
qui parcourent en deflous toure la longueur 
de la couche : ces tuyaux font exaékement emboïi- 
tés enfemble, & la moitié fupérieure de chaque 
tuyau de grès eft route percée de petits trous par 
Jefquels Les vapeurs & la chaleur montent dans la 
terre qui forme la couche. Avant de répandre la 
terre fur ces tuyaux, on les couvre avec des mot- 
tes de Tanneur pour empêcher que la terre arro- 
fée ne tombe dans les petits trous dont nous ve- 
nons de parler , & ne les bouche. 

Les trois tuyaux qui s'étendent fous la couche 
fe réuniflent à un autre placé à l’autre bout de la 
_ couche, & à celui-ci eft adapté un robinet de 
bois qui fert à décharger les tuyaux des vapeurs & 
de l’eau dont ils fe rempliffent continuellement; 
ainfi les cuyaux doivent toujours ètre difpofés en 
pente du côté du robinet. On peut donc avec ce 
robinet, en laiflant fortir plus ou moins d’eau, 
régler le degré de chaleur, l’augmenter ou le 
diminuer felon. le degré de chaleur néceffaire 
pour les plantes qu'on y éleve ; degré qu'on re- 
connoiît à l’aide du thermometre, 

Cetre couche échauffée ainfi par les vapeurs, 
réunit donc, comme on le voit, toutes fortes 
d'avantages ; comme on n’y emploie point de fu- 
imier , les légumes n’y contraétent point de mau- 
vais goût; 11 s’y élevé continuellement une va- 
peur fubrile, qui avance beaucoup l’accroiffement 
des plantes ; les vitrages qu'on met par-deflus I 
couche y confervent la chaleur ; on ne la réfroi- 
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dit point, puifqu’on n’eft point obligé d'ouvrir 
les vitrages, les plantes n'ayant point befoin 
d’être arrofées. On modere aufli comme on le 
veut le degré de chaleur à volonté, avantage que 
l'on n’a poine dans les couches échauffées par le 
fumier, 

Cette invention peut être encore d'une très 
grande utilité dans les ferres pour faire porter 
des fruits à l'ananas , au bananier , au cacao , où 
on voudra entretenir pendant fix mois entiers un 
air chaud & humide, femblable à celui qui re- 
gne-à Surinam, aux Antilles, en Egypte, &c. 

On fair qu'au Caire en Egypte, on fait éclore 

es œufs par milliers dans des fours conftruits 
exprès ; on poutroit faire un ufage facile de cette 
invention pour parvenir au même but ; au lieu 
de terre, on feroit les couches avec du fable 
fin, & on pourroit procurer aux œufs la chaleur 
néceffaire pour les faire éclore; 1l paroïtroit 
même que la chaleur de ces couches approche- 
roit plus que celle des fours, de la nature des 
évaporations qui. fortent du corps d’une poule 
qui couve. 


Couche fort fimple, & donnant une chaleur égale 
& plus durable que celle des couches ordinaires. 


On commence à drefler les bords d’une cou- 
che avec du fumier ; on met enfuite dans la cou- 
che l’épaiffeur d’un pied d’écorces d’arbre de bois 
femblables à celles dont fe fervent lesTanneurs ; 
on les recouvre enfuite d’un peu de paille ; lorf- 

ue cette paille commence à fe pourrir, à s’affaif- 
fe & fe confommer, on remet de nouveau une 
couche d’écorce, enfuite un lit de paille, jufqu'à 
ce que la couche ait prefque la hauteur requife; 
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puis on la recouvre de terreau fur lequel on 
feme. 


Une couche ainfi établie entretient une cha- 


leur égale jufques bien avant dans l’antomne , 
_& on peut ( ainfi que le dit M. Triewal dans les 
Mémoires de l’Académie de Stokolm), y élever 
de très bons melons, même dans une faifon 


avancée & à Ja fuite d’un printemps qui auroie 


été froid. | 

Comme il n’eft pas pofible dans certains en- 
droits de pouvoir fe procurer du tan , on peut 
conftruire les couches ordinaires de maniere à 
pouvoir conferver prefque toujours une chaleur 
égale, Lorfque les couches commencent à perdre 
leur chaleur , on eft obligé de les réchauffer , en 
mectant à côté des couches de fumier. Ces ré- 
chauds ne portent point la chaleur jufques dans 
l'intérieur ; on propofe, en conftruifant les cou- 
ches , de ménager deflous de petites ouvertures; 
ce quieft facile avec quelques petits chañlis de 
bois faits en toits; l’intérieur de ces chaflis eft 
rempli de fumier : lorfque la souche fe refroidir, 
on Ôte ces chaîlis avec le fumier; on met des 
couches de fumier fur les côtés, la chaleur fe 
communique alors très facilement par ces ou- 
vertures dans l'intérieur de la couche ; on pour- 
 roit mème, fi on vouloit, remettre de nouveaux 
fumiers par le moyen de ces petires ouvertures 
en toit. 

COULEURS, L'air a une action bien marquée 
fur les couleurs : ranrôr il les alrere ou les dé- 
cuit; c’eft ce qui arrive aux étoffes d’une couleur 
tendre, de rofe, de citron , &c. ‘1 antôt il contri- 
bue à leur développement : nous avons pour 
exemple les végétaux, qui font privés de ver- 

dure 


CN 
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‘dure lorfqu'ils font enveloppés de paille ou de 


terre. C’eft le contact de l’air qui donne aux 


fruits les couleurs fucceflives par lefquelles ils 


paflent avant d'arriver à leur maturité. La tein- 


ture qu'on retire du coquillage , connu fous le 


nom de pourpre , ne reçoit que de l’air toute fa 
vivacité. La cuve de paftel, dans laquelle on 
trempe les étoffes de laine pour les teindre en 
bleu, ne contient qu'une liqueur verte ; cerre 


_couleurdifparoît enfuite au grand air, & fait place 
à celle qu’on a eu intention de faire prendre à la 


piece de drap. A l'article THERMOMETRE , on 
verra que le moyen de rendre fa couleur à la lie 


| Queur contenue dans le tube eft de lui donner de 


l'air. De même fi l’on met dans un flacon bien 
bouché de l’alkali volatil, dans lequel on aura 


_ fait diffoudre de la limaille de cuivre , l'on aura 


une belle teinture bleue; fi on bouche ce flacon, 


cette couleur difparoîtra peu après ; & fi enfuité 


on le débouche, la couleur bleue reparoîtra auffi- 


tOt ; ce qui peut fe répéter un aflez grand nom- 


bre de fois. 


Maniere de détremper à l'eau les couleurs pefantes: 


“Les ébulédrs pefantes font le blanc de plomb ñ 


le vermillon, la cendre bleue, les laques , le bleu 
. d’émail, &c. & généralement les terres & autres 
. imatieres rirées des minéraux. Vous ferez fondre 


de la gomme d’Arabie la plus blanche, en la pul. 


_ vérifant, & en la mettant dans de l’eau bien 


claire, en telle quantité qu’il en réfulte une li- 


 queur vifqueufe , & qui file comme de l’huile d’o- 


live. Vous mettrez votre couleur en poudre dans 


une coquille, ow dans un de ces petits pots de 


+ 


alance , qui font tour plats, & qu'on nomme 
: Tome L, Gzg 
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communément pors 4 pommade: vous ferez cou 
ler deffus un peu de votre eau gommée, & vous 
remuerez le tout avec le bout d’un petit pinceau 
pour en faire une pâte qui ne foit pas fort épaif- 
fe ; vous Anirez par la rendre plus coulante, en y 
ajoutant de l’eau non gommée. Comme ces cou- 
leurs font très pefantes , elles tombent en peu 
de temps au fond du vafe ; il faut les remuer avec 
le pinceau chaque fois qu’on ly trempe pour con- 
tinuer de peindre : quand on a reconnu par l’ufage, 
Que la couleur eft affez gommée , il ne faut plus 
la mouiller qu'avec quelques gouttes d’eau pure, 
lorfqu’on s'apperçoit qu'elle eft defléchée ou 

épaiilie. 

Maniere de détremper à l’eau les couleurs légeres. 

Les couleurs légeres , telles que le carmin, le” 
tournefol , le verd de veflie, &, affez générale-" 
ment toutes celles tirées du regne végétal, sté-n 
tendent avec un peu d’eau pure, ou légéremene, 
gommée dans une coquille ou dans un petit pot » 
de faïance. Pour les enluminures il faut que“ 
l'eau foit peu chargée de couleurs. Vous en ferez & 
toujours un effai fur un morceau de papier blang 
par quelques coups de pinceau , avant d’en faire 
ufage fur la piece que vous voulez enluminer. | 
__ CouLEuRS ACCIDENTELLES. Voyez OPTIQUE ». 
feptieme € huitieme illufion. | 
CouLEurs EN TABLETTE à l'ufage des Ingé+ w 
nieurs & des Architectes. J’oyez au mot, INVEN- 
TIONS NOUVELLES , lettre C. | 
CouLeur D'or. Voyez VERNIS propre & donner. 
aux métaux une couleur d’or, 1 
_ Couleurs pour lestableaux. 4 


Pour procurer aux tableaux êne couleut dura. 
ble & qui ne s’éreigne pas, 11 faut broyer routes, 


Li 
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Jes couleurs avec de l’huile de noix bien claire : 
bien douce , & n’employer que des couleurs mi- 
nérales, Il eft bon encore de verniffer les tableaux 
avec un vernis préparé avec de la gomme copal 
_ diffoute dans de l’efprit-de-vin. Les Peintres de 
l'antiquité n’employoient que des couleurs mi- 
nérales ; & le famenx Giegoio, Peintre Vénirien, 
qui a porté le coloris à fa plus haute perfection , 
abieuie pour les carnations que quatre cou- 
leurs principales ; il favoit faire diftinguer par- 
* faitement lé tempérament , l’âge & le fexe de 
ceux qu'il peignoit, ASS 
»  CouLeurs TIRÉES nes sotes, On eft redeva- 
» ble à M. Jofeph Cattrani, habile Artifte Italien, 
» de l'invention ingénieufe de peindre avec de la 
foie. On porphyrife les foies de toutes fortes 
_ de couleurs , & on incorpore cette poudre avec 
“ee gomme pour l’apliquer fur la toile, 
OUPE DE TANTALE. On donne ce nom à 
un verre qui fe trouve dans le Cabinet des Cu- 
rieux, & dont toute la magie confifte dans le jeu 
. d’un fyphon reconvert par une figure d'homme 
creufe , dont la bouche fe trouve un peu plus 
haat que la courbure , de maniere que l’eau n'y 
peut jamais monter, parcequ’avant d'y arriver 
elle commence à s’écouler par le fyphon, 7 oyez 
(VERRE À SYPHON. np 
COUPELLE. Ces petits vafes plats font de la 
plus grande utilité pour les expériences d'affinage 
| & d'elfais des mines. On les fait de matieres po 
reufes propres à abforber la litharge & les matie_ 
res qui fe fcorifient pendant l'opération, & de n2- 
ture à pouvoir foutenir l’action d’un feu affez 
fort , & celle des marieres vitrifiées fondantes, 
. Les cendres de bois & d'os d'animaux fonr les 
erres les plus propres quan ait rronvées jufqwà 


Get 
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préfent pour les coupelles. Ces cendres doivent 
‘ être brûlées & calcinées parfaitement, c’eft-a- 
* dire, en blancheur, en forte qu'il n’y refte plus 
de principe inflammable , attendu qu'ilferoit ca- 


pable de reffufciter les métaux fcorifées , & qu'il 


occalionneroit un bouillonnement pendant l'opé- 
ration. Elles doivent être aulli bien leflivées & 
dépouillées de route matiere faline pour éviter 
qu'elles ne foient fufibles. 
Pour former les coupelles, on mêle les cendres 
ainfi préparées avec de l’eau pour les réduire en 
une efpece de pâte , à laquelle on donne enfuite 
la forme convenable par le moyen d’un. moule, 
Quelques-uns lesréduifenten piteavec un peu de 


EM : » PIN ASC j UE 
biere,on y ajoute une petite quantité d'argile pour. 


pouvoir les mouler plus commodément. 


bien ce linge, & qu'il foit tellement tendu que 


l’eau ne fe répande pas fur le malade quand on 
fera l'opération fuivante, qui eft bien fimple : te 


COUP DE SOLEIL. Plufeurs papiers publics” 
ont indiqué le procédé fuivant contre les coups, 
de foleil comme infaillible : il eft au moins Bien 
innocent, & qui plus eft ne coûte rien. Quand. 
on fe fent frappé d’un coup de foleil , 1l faut, leu 
plutôt qu’il eft poñlible, prendre une bouteille de 
chopine , dont le col foit fort gros & bien large: n 
on la remplit d’eau de fontaine la plus fraiche. 
qu’on peut avoir: on met un linge fin à deux dou- 
bles par-deflus l'ouverture de la bouteille. Liez 


« 


nez la bouteille renverfée, de façon que le linge 


foit appuyé contre la rèce de la perfonne qui a eu 

le coup de foleil ; parcourez tout doucement les 
Q L ‘ dl « 1 2: 

différentes parties jufqu'à ce que vous trouviez 


‘l'endroit du mal. Quand vous laurez trouvé 2 


vous verrez comme bouillir l’eau dans la bou- 
teille, ce qui fait un petit bruit femblable à celur. 


qu'on entendroit fi l’on y donnoit de peuts, 
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Coups. Tant que ce mouvement de l’eau dure il 
- faut laifler la bouteille appliquée au même en- 
… droit ; dès que le bouillonnemenr ceffe, on vienr 
. une autre parties & ainf fucceflivement. Quand il 
. n'ya plus d’agitation dans l’eau , quelque part de 
_ la rère que vous appuyez la bouteille , vous laif- 
| {ez pañler quatre ou cinq heures, & vous recom- 
. mencez enfuite l’opération. Si le malade qui à 
- recu le coup de foleil avoit beaucoup de cheveux, 
. il faudroit les couper au fommet de la tête, c’eft 
” là qu’on commence l’opération. Comme la dou= 
« leur change fouvent d’endroit > le malade peut 
“indiquer lui-même où il fur appliquer la bou- 
veille : lorfqu’on l’a ôtée , il faut avoir foin de 
… bien effuyer la tète du malade. Toutes les fois 
"qu'on recommence l'opération , il faut fe fervir 
à nouvelleeau, M. Pallet , Curé de Colombes 
au Diocèfe de Vienne, affure qu'ayant fait mettre 
en ufage jufqu’à trois fois ces faluraires procédés: 
à l'égard d’une perfonne qui étoir dans le délire à 
-& qui voulant parler ne rendoit que des fons mal 
articulés , le malade reprit la parole, & fut par- 
“faitement guéri au bout de trois jours. Des per- 
fonnes fajerres aux maux de tête ont trouvé dans 
“ce mème remede ou leur guérifon , ou du moins 
leur foulagement. ‘3 
… COUPURE. Voyez au mot ; TAFFETAS D'AN- 
€LETERRE , /a maniere de le préparer. 
COURTILLIERE. L’infee connu des Jar- 
“diniers fous le nom de courtilliere , de yardi= 
niere, de raïille-prés , eft appellé par les Natura- 
Viftes raupe- grillon | parceque la partie pofté- 
rieure de fon corps reffemble un peu au grillon 
& à fa partie antérieure on remarque deux pattes 
qui ont quelque reffemblance avec celles de la 
taupe , difpofées de même , & ayant la même fa- 
cilité à mouvoir la terre. Ggij 


. 


f 

453 CO U AT L'LILLI ER Ë | 
. Cét infecte eft d’autarit plus dangeteux, qués 
t'eft ün mineur qui travaillé fourdemient fous, 
terre, & qui coupe les racines de prefque tous, 
les jeanes plants ; on en trouve fÿr-tout en abons. 
dance dans certaines années, & dans les couches;" 
où ils multiplient prodigieflement. sé: 

Un amateur du jardinage à imaginé de placer 
À fleur de terre de petites cloches de verre ; ou 
des terrines verniflées ; dans lefquelles 1l met- 
toit deux à trois pouces d’eau ; Lorfque les cour- 
tillires & autres infeétes délivrés de la crainte 
qui les tient cachés pendant le jour ; vont la nuit, 
pour butiner, en courant de côtés & d’autres 11S" 
fe précipirent dans les terrines , où ils périflent 
dans l’eau fans pouvoir {e retirer. Cet amateur de 
jardinagé , pour fauver un plant d’arbrifleaux , a 
été contraint de faire de fon térrein un damier 
renipli de vafes. Ce procédé ne laïffe pas d'étre” 
embartalfant ; mais en voici un avec lequel on! 
peut détruire très facilement les courvillieres ; ces 
ennemis Les plus dangereux du jardinage. On vois 
les unes fortir de leurs trous, venir expirer hors” 
de leurs retraites ; & les autres érouffées par lalisn 

“eut mortelle n’ont pas la force de quitter leuts 
Pr D'abord il faut fuivre avec le doigt 
la trace dés courtillieres, trace qui eft prefqu' an 
fleur de tèrre jufqu’à ce qu’on trouve un trou qui 
defcende. perpeñdiculairement; c’eft la retraité: 
de ces infeétes. On prelle le plus qu’on peut la 
tetre contre les parois de ce trou , afin qu'elle nés 
s'écroule point : on y verfe deux ou trois gouttes. 
d'huile quelconque , & puis on remplit le rrou” 
d’eau ; bientôt on en voit fortit l'animal , qui. 
vient mourir {ur le bord du trou ; à moins quil 
né foit érouffé fur-le-champ fous terre. Cette 
chaife eft plus abondante après la pluié ; parce* 
que la térré s'ébôule moins. | 
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Comme ces infectes deftruéteurs multiplient 


. beaucoup , il eft intéreffant de reconnoiître les 


endroits où 1ls conftruifent leurs nids : lorfqu’on 


apperçoit dans le gazon de petites places prefque 
rondes, de trs, quatre où huit pouces de lar- 
ge , où 1l n’y a prefque plus d'herbe, ou bien 
… lorfque le peu qu'il y en a eft brülé ou defléche , 
- & qu'on apperçoit, vers le milieu de cette petite 
place, la terre un peu élevée, on eft prefque sûr 


- qu'il y a un nid de courtillieres dans cet endroit : 


- en fondant avec le doigt autour de ces perites 


clévations , on trouve une petite galerie qui dé- 


-crit un cercle de trois ou quatre pouces de dia- 


metre : c’eft dans le centre qu’eft la petite butte 


fur laquelle fe trouvént les œufs ou les petites 
- courtillieres , qu’on peut détruire facilement. 


Il faut donc obferver fur la fin de Mai & dans 
le courant de Juin, dans le terrein le plus folide 


. du jardin, les trous multipliés de l’animal., On les 


: leve doucement avec un farcloir; & fi on apper- 


- çoit un cercle, on eft sûr d’y trouver un nid au 


» milieu ; c’eft une motte dure , ronde, creufe en 


dédans & fermée très exactement, qu'on ne pren- 


droit pas pour le nid de la courtilliere. On la 
cale , on y trouve jufqu'à deux cents &troiscents 


œufs. Quand on a pris le nid , il faut luffer le 
trou qui en eft proche ouvert, c’eft la retraite de 


la femelle , elle en fort bientôt, on la tue aîfé- 
ment; fi elle y rentre, on l’en fait fortir avec de 


l'huile & de l’eau. | | | 

Un Obfervateur a remarqué, qu'en eflayant de 
ne pas prendre la femelle, trois jours après il 
trouvoit dans le même endroit un autre nid & la 
même quantité d'œufs, & que la femelle faifoit. 


. des nids à mefure qu’on les détruifoir. 


Ggiv 
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On propole encore , pour fe préferver des cour: 
tillieres, deux moyens dus l’un & l'autre à des 
Cultivateurs , qui aflurent en avoir fait la plus 
heureufe expérience. | 
Le premier confifte à mêler enfiron deux on- … 
ces d'huile dans un arrofoir plein d’eau, donton 
fe fert pour arrofer enfuite , à la maniere ordi- … 


naire, les endroits infeftés par ces nuifiblesin- 


fectes. On peut fe fervir aufli d’eau de favon aw 
même ufage : une livre de favon noir fufhit pour 
un quart de muid d’eau. Cet arrofement doit fe 
faire à midi, parcequ’alors les couttillieres font 
dans leurs retraites. \ 1 | : 

Lé fecond n’eft pas tout-à- fait fi fimple : on 
prétend que les effets en font plus étendus & 
plus durables. On enterre dans chaque arpent de. 
terre, à des diftances à peu-près égales, & à huit. 
ou dix pouces de profondeur, une vingtaine de 
petits pots de terre , au fond de chacun defquels 
on met vingt ou trente gouttes de baume de fou- 
fre, drogue dont le prix eft très modique, & on 
couvre enfuite ces pots avec une petite planche, 
pour empècher la terre de les remplir. L’odeur 
du baume de foufre eft fipénétrante, &apparem- 
ment fi nuiñble aux courtillieres , qu’elles aban- … 
donnent aufh-tôt le rerrein, & fe retirentau loin. 


À la derniere récolte de garance, on n’a pastrou- 


vé cinquante courtillieres dans une garanciere | 
où 1l y en avoit plus de cent mille avant qu'ony ! 
eût fait cette opération, | ee 
COUSINS. La Nature ayant voulu que ces in- 
feétes euflent pour nourriture le fac des feuilles 
& le fang des animaux, les a pourvus d’une li, 
queut dont l’ufage eft apparemment de rendre 
les fucs qu'ils boivent plus fluides & plus pro- 
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pres à s'élever dans l’aiguillon qui leur fert en 
même temps de trompe pour ke Fo : mais il eft 
ficheux que ces piquures nous occafionnent des 
_démangeaifons fi défagréables. Un fecret sûr pour 
empêcher ce$ cuiflons feroit bien utile. 

Quelques perfonnes difent avoir faitufage avec 
fuccès d’alkali volatil. Si le venin des coufins 
étoit de nature acide , les alkalis , tant fixes que 


+ volatils , produiroient un excellent effet, en fe 


combinant avec ce venin ; mais l'ouverture par 
où l’infeéte à introduit fon poifon eff fi petite, 
que la liqueur n’y peut pénétrer, & peut par cons 
féquent rarement produire un bon effet : aufk , 
quelques perfonnes n’emploient-elles pas d’au-- 
tre fecret pour fe débarrafler de ces démangeai- 
fons importunes, que de fe gratrer jufqu’au vif: 
il s'écoule une petite goutte de fang , le venin 
s'échappe , & on n’éprouve plus de démangeai- 
ons ; mais il ya des perfonnes dont la chair ne 
s’accommoderoit pas de cet expédient. 

En Amérique où les coufins que l’on nomme 
maringouins, {ont très gros, & font des piquures 
fi cruelles qu’elles font fuivies de petites ulceres, 
avant de fe coucher, on eft obligé d’enfumer la , 
chambre pour les chafler ; mais comme l’odeur 
pénétrante du foufre fait périr tous les infectes, 
on a éprouvé qu'un peu de foufre brülé dans la 
chambre fait périr les coufins qui y font enfer- 
més , & que mème cette odeur , qui fe conferve 
long-temps pour des infeétes , dont l’odorat eft 
très fin, Jes écarte pour plufieurs jours; mais une 
heure fuffit pour diffiper l’odeur au point qu’elle 
n’incommode point les hommes. Aurefte, une 
fumigation de tabac produit le même effet. 

Lorfque notre peau eft de nature à plaire aux 
coufns, & que par conféquent on eft cruelle- 
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ment tourmenté ; comme ce font les jambes qui 
{ont Îles plus arraquées, ne pourroir-on pas effayer 
de les expofer un peu à la vapeur du foufre, 
. dont l'odeur ; fans nous incommoder , pourroit 
peut-être écarter ces infectes , & mous mettre 
ainfi à l’abri de leur piquures. On peur auñli gue- 
tir les piquures de coulin avéc un peu de chéria- 
que de Venife , que l’on mêlera avec de l'huile 
douce, ion l’appliquera fur la piquure, & en fix 
heures de temps on fera guéri. À 

Ou bien, on prendra des feuilles de fureau 
verd & de rue , égale quantiré de chaque ; on 
les pilera dans un mortier, & fur chaque tafle de 
fuc de ces plantes, on ajoutera moitié autant de 
vinaigre & deux gros de fel commun. 

COUVERTE DE FAIANCE. oy. FAÏANCE, 

COUVERTURE DE BATIMENT. On a fait 
en 1760 l’effai d’une nouvellé efpece de couver-. 
ture où il n'entre ni charpente ni tuile. Cerre 
couverture elt. d’une feule piece» C'eft une 
cvompofition de mâchefer , de tuilor pilé & 
de chaux qu’on mêle bien enfemble, & dont on 
fait un très folide mortier. Avéc cette efpece de 
pâte, on forme, au moyen d’un bâtis qui la 
fupporte & qui fe retire enfuire, une calotte de la 
figure & de l’érendue qu’exige le bâtiment. On 
la tient plus épaille vers les gros murs qui lui 
fervent d'appui, & l’on diminue fon épaiffeur: 
jufqu’au fommet du comble. Cette pâte devient 
_ très dure en fe {échant ; on la peint en huile (r), 
& en cer érat elle peut réfifter à toutes les in- 
jurés de l'air. Ces convertures auroient l’avan- 
tage de durer bien plus long-temps que les au- 


(1) Voyez à côré du bâtiment neuf de Sainte-Gene- 
vieve une pareille couverture peinte en verd, 


CRAYONS. … au 
rtes , anis exiger de réparations, & d'ètré exemp* 
tes de l'atteinte du feu; ce qui les rendrott très 
propres à couvrir des granges, &e généralement 
tous les lieux où les incendies font le plus à 
craindre, ? : 

CRAIE DE BRIANGON. Poyez au mot GRA- 
vuR£E fon ufage pour calquer. | 

CRAYONS. On fait des crayons blancs avec 
une efpece de pâte , dont le corps principal eft 
de bon plâtre noyé dans l’eau & bien broye avec 
l'eau fur le marbre, auquel on ajoute un pet de 
blanc d'Efpagne ou de Rouen, qui neft qu'une 
terre blanche ou marne fort tendre : & cette 
pâte étant à demi-féchée fur un carreau dé terre 
cuite bien net , on la peur rouler par petits 
crayons déliés, & lorfqw'ils font bien fecs, on 
‘s’en péut fervir. PONTS 

Lotfqu'on emploie.des pates de différéntes 
couleurs , on en fait des crayons qui font d'ufage 
pour la peinture en paftel. oyez au mot Pas. 
TEL EN Cire la maniere de faire des crayons de 
paftel durs. Voyez aufli au mot INVENTIONS NOT 
verres lettre. C,; CRAYONS DE GOUEEUR & 
CRAYONS EN PASTEL. | 
_ CrAvons D'ANGLETERRE. Ces crayons font 
faits avec la molybdene , fubftance noirâtre ; 
brillante comme du plomb fraïchement coupé , 
micacée , douce au toucher, friable, qui fe trouve 
en Angleterre, & paroît être une efpece de fica- 
tire tendre & ralqueufe. Pour. en faire des 
crayons, on réduit en poudre celle qui eftexempte 
de parties fableufes ; on en fait une pâte avec de 
la colle légere de poiffon ; on en emplit des bä- 
tons évuidés en rond ou en quarté, avec une ral 
nure qu'on bouché enfuire avéc une petite trin- 
. &le qui s'enchâlle exactement ; on l’aflujertitavec 
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des ficelles ; & lorfqu’elle eft bien collée, on 
taille le bout du crayon en pointe, pour écrire ou 
pour defliner. a. 

On fait aufli ufage de cette molybdene pour 
luftrer de vieux wtenfles de fer. + 

CREME. Lorfqu'on eft bien aifé de prendre 
du café à la crème dès le matin, fi on à fait 
prendre la crème la veille au foir, pour éviter 
qu'elle ne tourne le matir lorfqu’on veut la faire 
chauffer, il faut avoir foin de la faire bouillir un 
peu la veille, & lon eft sûr qu’alors elle ne tour- 
nefra point. 


Crème au chocolar. 


La veille du jour que vous voudrez fervir votre 
crème, découpez fix tablettes de chocolat d’une 
once chacune, que vous ferez fondre dans un 
bon gobelet d’eau, jufqu’au lendemain matin. 

L'on prend alors trois demi-fepriers de lait 
que l’on fait bouillir; enfaite on en Ôte un poiflon 
dans lequel on délaie ane cuillerée de fine farine. 
Mettez le chocolat dans le reite du lait bouilli ; 
remuez le tout enfemble fur. le feu ; ajoutez-y le 
poiffon de lait dans lequel la farine a été délayée ; 
& continuez à faire bouillir le mêlange jufqu’à 
confiftance fufifante. 

Faites enfuite fondre au caramelle un quarte- 
ron de fucre que vous mêlerez dans la crème 
pour lui donner du goût & de la couleur :il ne 
s'agira plus que de dreffer la crème fur le plat 
dans lequel vous voudrez la fervir. 

S1 vous voutez une crème plus où moins co- 
pieufe , augmentez ou diminuez à proportion 
la dofe du chocolat , du lait, du fucre, &c. 

CRÈME DES BARBADES. Cette derniere liqueut, 
quoique violente , eft bien plus traitable que 
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Veau des barbades. On mer en infufon pendant 
quinze jours dans neuf pintes d’eauxde-vie ou 
d'efprit-de vin re@ifié & rempéré par l’eau , les 
zeftes de trois oranges & de trois cédrats , deux 
. 8ros de macis, 4 onces de cannelle, & fix cloux 
de girofle. On diftille au bain marie & au fort 
let ; on en retire fix pintes que l’on reverfe 
dans la cucurbite par le canal de cohobbation ; 
on diftille cette feconde fois au très perit filet juf- 
qu'à concurrence de cinq pintes : on fait fondre 
enfuite huit livres de fucre fin dans quatre pintes 
d’eau, & l’on obtient après la filtration une li- 
ueur agréable , claire , limpide fans couleur , 
RU cependant-on doit faire un ufage très mo- 
déré , ainfi que de l’eau des Barbades. 
CREUSETS, & autres Uftenfiles de Chymie. 
Voyez au mot, Inventions Nouvezces, lettre C. 
CRIBLE pour le bled. Foyez ibid. 
CRIC. Cette machine fi fimple , fi utile, qui 
fouleve des mafles énormes avec les bras d’un 
homme , ou deux rout au plus , eft encore fufcep- 
tible de perfection. Un Artifte Anglois ayant ré- 
#léchi fur les dangers auxquels font expolés ceux 
qui s’en fervent fans précaution, a préfenté à l'A- 
cadémie de Londres un cric de fon invention 
qui n'eft pas fujer à l'inconvénient du cric ordi- 
naire. Cet inconvénient eft la facilité avec la- 
quelle le fardeau qu'il fouieve échappe , lorfque 
le déclicq , qui engraîne dans le rochet extérieur, 
ne tombe pas dans ce rouge , quand la puiffance 
abandonne trop tôt la manivelle ; le nouveau cric 
anglois n'échappe jamais. La conftruction en eft 
eaucoup plusfacile, puifque les pieces qui com- : 
pofent certe machine peuvent s’exécurer fur le 
tour, Voici en peu de mots la maniere dont il ef 
À 
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conftruit : un cylindre de fer , fur lequel eft un 
filer de vif quarré comme celui des étaux, rem 
place la Pt dentée du cric ordinaire, Or, com- 
me le cylindre fe meut fur lui-même, l'enfour- 
chure qui eft dans fa partie fupérieure , pour fou- 
lever les fardeaux, n’y eft point intimement ad- 
hérente ; elle reçoit feulement l'extrémité de l'axe 
de ce cylindre, qui eft rivée au deflus , de ma- 
niere que le pas de vis venant à tourner, l'en- 
fourchure refte fixe & faifit roujours le poids que 
le cric doit foulever. Un double écrou , c'eft-à- 


dire , une efpece de poulie de fer fort épaifle & 
placée dans ce nouveau cric horifontalement, 
ayant des cavités dans fa partie antérieure, com- 
me un écrou ordindire, pour recevoir les pas de 
vis qui font fur le long cylindre, & des cavités 
extérieures, pour être engrainces par un petit CY+ 
lindre horifontal & couvert d’une vis fans fin, 
forment tout le méchanifme. La puiffance eft ap- 
pliquée à une manivelle, dont le bras eft plus où 
moins long felonle degré de force dont on a be- 
foin. L’œil de cette derniere reçoit un quarré qui 
termine le petit cylindre horifontal , produifant 
l'efer d’une vis fans fin. Celui-ci engraine dans 
la cannelure de l’efpece de poulie ou de double 
écrou dont on vient de parler. Cet écrou, en 
tournant, force Le long cylindrée, chargé d’un pas 
de vis qui le traverfe , à s'élever ou à s’abaiffer 
_ {elon le fens dans lequel on tourne la manivelle. 
Il eft évident que la vis, ne pouvant pas rentrer 
dans fon écrou par la feule preffion exercée fur 
elle, ce nouveau cric n’eft jamais dans le cas de 
laifler defcendre le poids qu’il fouleve, & d’exi- 
ger que l’on faffe attention à ce que le déclic 
entre dans le M devient inutile. Il fau 
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avouer en même temps qu'on ne fauroit prendre 
un fardeau de très bas comme avec le cric ordi- 
naire , & que l’ufage de celui qu'on vient de 
décrire ne fauroit être, par coniéquent , aufli 
univerfel; mais 1l fervira avec la plus grande fa. 
cilité aux Rouliers, Voituriers & autres perfon- 
nes qui font dans le cas d’élever de gros fardeaux 
déja portés à une certaine hauteur de verre. 

CRYSTAL FACTICE. Il faut choifir de beau 
fable où de cailloux bien pulvérifés , cent cin- 
quante livres ; de potaffle bien purifiée, cent li- 
vres ; decraie, vingt livres ; de bonne magnéfie, 
cinq onces ; ces matieres , bien mêlées & miles 
en fufion | donnent un vérre très beau. | 

Il arrive fouvent, en fuivant certe méthode, 
que le verre-au fortir du fourneau, paroît ob- 
{cur & neébuleux ; c’eft tantôt la craie, tantôt la 
potaile qui en font caufe, felon qu’elles ont été 
bien ou mal purifiées ; cela dépend aufñli de la 
qualité du bois des cendres duquel ce fel à été 
tiré. Dans ce ças, il n’y aura qu’à éréindre le 
verre dans l’eau, & le remettre enfuite à fon- 
dre. Si la cotteur nébuleufe ne s’en va point dès 
la premiere fois, il faudra réirérer la mème opé- 
ration: on ne fera point dans la néceflité de le 
faire fi fouvent lorfaue la potafle aura été puri- 
fiée convenablement; mais fi on l’emploie toute 
brute , on y fera prefque toujours forcé. 


Maniere de colorer le cryffal, 


On foupconnoit depuis long temps que les 
pierres précieufes colorées ne devoient leur cou- 
leur qu'aux vapeurs minérales auxquelles elles 
ayoient été expofées, Un morceau de mine de 
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cobalt qui tomba entre les mains de M. Hellot ; 
lui fournit la preuve la plus complette de cette 
opinion. Il fervoit de matrice à un grand nombre 
de cryftaux à facettes, rous fans couleur , & très 
tranfparents. Ce morceau de mine ayant été 
chauffé fous une mouffle, prefque jufqu’à rougir, 
tous Les cryftaux fe trouverent colorés , 1l devint 
un aflemblage de toutes les pierres précieufes 
colorées que nous connoiflons. Les feules vapeurs 
fulfureufes & arfenicales que la mine avoit ex 
halées avoient produit cet effer. C’étoit fceller du 
fceau de l'expérience une opinion qui n'avoit eu 
pour elle jufques-là que la feule probabilité. 
Nous allons donner ici le procédé qu'indique 
.Neri pour colorer le cryftal. | 


 Cryflal coloré. 


On prend des morceaux de cryftal de roche de 
différentes grandeurs ; on choifit ceux qui font 
bien purs & fans aucuns défauts; on y joint d’an- 
timoine & d’orpiment bien pulvérifés de chacun 
deux onces, & de fel ammoniac @ne once; l’on 
met ces matieres pulvérifées au fond d’un ereu- 
fer, & l’on arrange par-deflus les morceaux de 
cryftal dont on vient de parler : l’on couvre le 
_ creufet d’un autre creufet renverfé, de façon que 
l'ouverture de l’un foit appliquée à l’ouverture 
de l’autre ; on les lutte bien; & après que le lut 
eft féché, on met le tout au milieu des charbons, 
qu'on laiffe allumer petit à petit & d’eux-mèmes. 
Le creufet, en commençant à fentir l’action du 
feu, fumera confidérablement. Il faut, pour cette: 
opération, une cheminée fort large , & lorfque 
la fumée s’élévera, le parti le plus für (era de 
; ortir 
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 fortir du laboratoire , car cette vapeur eft mor- 
telle. Lorfqu'il ne viendra plus de fumée, on 
laïffera le feu s’éteindre de lutsmême, & le creu= 
{et fe refroidir ; on en ôtera pour lors les mor- 
ceaux de cryftal : ceux qui feront à la furface du 
creufet feront de couleur d’or, de rubis balais , 
& marqués de différentes couleurs : ceux qui fe- 
ront au fond feront , pour la plupart, couleur de 
viperes ou truites ; on pourra polir à la roue & 
brillanter ces cryflaux comme on fait d’autres 
pierres précieufes, Les autres morceaux de cryf- 
tal, montés en or & garnis d’une feuille, feront 
fort beaux, & feront un bel effet À la vue, Cette 
Opération n'étant ni longue ni coûteufe , On 
pourra en colorer une bonne quantité : 1l fe trou- 
vera toujours fur le grand nombre quelques mor- 
céaux d’une finguliere beauté. On parvient en- 
core à donner au cryftal de roche la couleur du 
rubis balais , du rubis, de la topaze , de l'opale, 
&c. Pour cet effer, on prend d’orpiment bien 
jaune & d’arfenic blanc, de chacun deux onces : 
d’antimoine crud & de fel ammoniac, de chacun 
une once : on pulvérife ces matieres ; on les mêle 
avec foin ; on les met dans un creufet affez 
grand ; on pofe par-deflus d'abord les morceaux 
de cryftal de rochéles plus petits , enfuite deplus 
_ grands qui n’aient ni taches, ni défauts ; ON COU+ 
vre ce creufet d’un autre creufet renverfé, au 
fond duquel il y ait une ouverture de la gran- 
deur d’un pois, ce qui fe pratique, afin que la 
_ fumée qui s’éleve des matieres , Étant contrainte 
d'aller droit , colore les morceaux de cryftal en 
paffant, mieux que fi elle alloit obliquement & 
fortoit par les jointures des creufets que l’on aura 
foin de bien lutter. Le lur étant féché, on mets 
Tome 1, | HR 


432 GC RIY S TSALL. 


tra ces creufets au milieu des charbons, de ma- 
niere que le creufet de deffous foit entiérement. 
couvert par Les charbons, & celui de deffus à moi- 
tié. On laiffera pour lors le feu s’allumer petit-à- 
petic & de lui-même fans fouffler, à moins qu'il 
ne vincà s’éteindre ; il faut que les charbons foient 
grands & de bois de chène ; & lon procédera 
comime il a été dit ci-deflus, en fe garantiflant 
de la fumée qui eft très dangereufe : 1l faut faire 
en forte que les charbons une fois allumés fe con- 
fament ; fans cela, l'opération ne pourroit réuf- 
fir ; on laiffera la fumée & le feu cefler d’eux- 
mêmes ; l’on prendra garde qu'il n’entre ni vent 
ni air froid , car cela feroir caffer les morceaux 
de cryltal : lorfque tout fera refroidi , la plus 
grande partie du cryftal fera teinte de couleur de 
topaze , de rubis, de chryfolite, d'opale, d'af- 
térie, & fournira un très beau coup d'œil. On 
choifira les morceaux qui feront les mieux colo- 
rés ; on les polira à la roue , & ils prendront un 
éclat’ que n'ont peut-être pas les vraies pierres 
précieules, fans rien perdre de la dureté qui 
comme on le fait, eft aflez grande dans le cryftal 
de roche. En montant ces cryftaux en or, & met- 
tant une feuille deffous, ils feront un très bel 
effet; mais on aura foin de choifir de lorpi- 
ment bien jaune, car c’eft de là que dépend 
toute l'opération ; & l’on obfervera exactement 
les précautions qui ont été indiquées. Si l'opéra- 
tion ne réuflit point la premiere fois, on recom= 
mencera, & l'expérience ne manquera pas d’a= 
voir le fuccès defiré. | 
J'ai éprouvé, dit Kunkel , les deux opérations 
indiquées ci-deflus, & je conviens qu’elles don- 
nent de très belles couleurs ; mais Îe cryftal de 
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roche y devient comme froiffé, &1l s’y fair de 
petires fentes & éclars qui empêchent que l’on 
puifle venir à bout de le bien tailler; cela eft 
d'autant plus vrai, qu'il eft difhicile qu'un mor- 
ceau de cryftal réunifle: les deux qualités d’être 
bien coloré, & d’ètie aflez dur pour pouvoir 
foutenir le poli : il eft néanmoins certain que 
fi on pouvoit le conferver en entier & en gros 
morceaux , cette maniere feroit la meilleure pour 
imiter de belles pierres. Wire 

Quant à ce que l’Auteur dit en avoir taillé 
_ de belles pierres, je ne trouve pas que lachofe 
réuflifle de quelque façon qu'on s'y prenne, 
comme cela m'eft arrivé. Ileft vrai qu’il y a quel: 
ques morceaux de cryftal qui prennent une belle 
. souleur de rubis ; mais en obfervant la chofe de 
Plus près, je trouve que cetrecouleur ne vient que 
de la fumée de l’orpiment, qui s'eft gliffée dans 
les perites crevafles ou fentes déliées dont nous 
venons de parler, & y a formé une efpece de 
feuille ; fi Pon venoit à faire fondre ces cryftaux, 
ou qu'on en gratât la furface , le beau rubis dif- 
paroîrroit ; d'où l’on voit que ce n’eft ici qu'un 
tour d’adrelle; & 1l en eft des autres pierrescom= 
me du rubis: voilà ce que j'ai cru devoir faire 
obferver. FOIS SET 114 ny 


CRYSTAUX DE VÉNUS, Voyez VERDET. 
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Manigre de le marbrer, 


Ce procédé eft des plus fimple : lorfqu’un livre 

_ gft recouvert en veau, il ne s'agir que de trem- 

per un pinceau de chiendenr dans dun noir fait 

ayec la couperofe & la noix de RUE RÉAEA le 
FA 1] 
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noir que l’on emploie à la teinture de foie ; on à 
une cheville de bois fur laquelle on. frappe le 
manche du pinceau à coups toujours égaux , añn 
que le noir que le pinceau a pris tombe égale- 
ment fur la couverture dulivre. fus 

. Cuir. Maniere de le noircir. Voyez Norr Li- 
QUIDE.: J | 3144 

: Cuir À REPASSER LES RAsoiRs. Tout le 
monde convient qu’il eft commode de pouvoir fe 
rafer foi-même, & l’on conviendra aufhi que 
cela eft utile, fi l’on fait attention que l’on évite 
ainf plufieurs maladies de la peau ; & mème d’au- 
tres plus défagréables & plus dangereufes que. 
l’on peut contraéter par le rafoir qui a fervi à des 
gens attaqués de ces maladies ; ou même pat le 
contact des mains du barbier qui les a rafés. 

On trouve dans des carrieres , auprès de Liege 
& fur le bord de la Meufe , des pierres propres 
à perfectionner le tranchant du rafoir ; elles 
{ont ordinairement mi-parrie de noir & de blanc 
dans leur épaiffeur ; il faut les choifir d’un grain 
qui ne foit ni trop ferré ni trop ouvert, fur lequel 
une épingle de cuivre puifle mordre fans aucune 
réfiftance. L'huile qu’on y met pour repañler, leur 
nuit par fon féjour; ainfi en doit les efluyer après 
s’en être fervi, & mème en renouveller.la fur- 
face de temps en temps, en les frottant avec 
une pierre ponce humectée d’eau. | 

Lorfqu'un rafow eft bien fair, c’eft-a-dire, 
qu'il a été fabriqué de bon acier bien forgé & 
échauffé à propos , bien trempé, bien recuit, & 
émoulu {ur la meule, la perfection de fon tran- 
chant dépend de l’opérarion de la pierre qui lut 
ôte Le morfil, en y pañlant le rafoir huit à dix fois 
de chaque côté, Le tranchant toujours devant. On 
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eflaie enfuite de couper légérement la furface d’un 
cuir ou d'une peau file rafoir y prénd: vivez 
ment & avec douceur:il eft à fon point ; finon on 
le remet fur la pierre & ‘on lui donne encore:qua- 


tre où cinq: coups de chaque côté. 


Quand un rafoir à fervi, fon. tranchant fe 


tfouve ou arrondi file ‘rafoir.eft bon: ou ren- 
werfé fi le rafoir:eftinférieur en'bonté, On y re- 
médie par: le moyen: d'un cuir préparé, fur les 
deuxccotés duquel on pafle le rafoir:fept:ouhuir 
Foiscaprès l'avoir bien:effuyés 2,6: 0140: nos 
ï IFeft'aifé de fe faire à foi-même un-très bon 
cuir Onicolle fur chacune des. deux facesrde la 
plancherte: deftinée:à :cet :ufage un morceau-de 
cuire de veau:ou de buffle, où même de chapeau 
de caftor ; &lorfque.le-toût.eft-bien fec , on ‘unit 
& lon dreffe les deux faces avec üne pierre ponce 
à fec. Onfait fondre: enfuite du faindoux dans 
lequel on: mêle de l'émert, broyé & pañlé:aura- 
mis de‘foïe, en affez grande quantité pour: qu'il 
en réfulte une pate fort dure , que l’on étend fur 
un des:côtés.du cuir avec la! lame d’un couteañ-à 
lépaifleur: d’une -piece-de déux fols ; fur l’autre 
côté, qui doit être moins mordant & plus doux,, 
on:met unepate femblable. ; mais faite avec du 
rouge d'Angleterre au.-hHeu, d’émeri.. Au défaut 


de rouge d'Angleterre, on peut y fuppléer pat 


un mélangé d’un demi-grôs de’cinabre für une 
once.de potée:d’étain. Voici encore une autre ma 
niere pour bienpréparer la barbe à l’action du ra- 
Soir: fur le vifage, 1l ne faut qu'une petite quan- 
tité de favon , :mais rendue.bien écumeux parle 
snotviéhent deda nains ne in004reime h on 
3: Quant à l'aétion du rafoir fur le vifage , on 
peut s’yiaccoutumer par des eflais fes je uñe 
è À hi 
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tète à pétruque. Après avoir poudré cetté tête, üit 
la place devant un miroir, &on enlevé là poudré 
avec un rafoir: Après avoir répété cer. exercice. 
dix ou douze fois ; on parviendra aifément à fe 
former la main pour fe rafer {oi-mème avec dex® 
térités : uaANIQL EOIOINE, UT DIEU, 
Voici une autre maniere fimple :&:facile de 
préparer d'excellents ‘cuirs pour les rafoirs ; qui 
les font bien couper; enen adouciflant:le morfl. 
On prénd.un morceaude bufflé ou de gros ceintu- 
ton ; on le coupe à la grandeur d’un cuit:à rés 
paffer; ‘on l’applique fut une planche de bois qui 
aicunmanche; on foupoudre cette peau, quel'on 
à bien aflujertie fur le bois ên l'y collanr;avec de 
la colle forte ; on la foupoudre ; dis-je; âvéc de 
l'ardoile réduite en poudre impalpablé ; or vérfe 
enfuité de l’huilé fut certe poudre ; on laifle la 
peau s’imbiber de ce mélange ; on, réitere ainfi 
plufñeurs fois jufqu’à ce que le cui foit bien:pré- 
paré; ‘on à alors un excellent cuir. -&c qui pros 
duit pendant long-témps leffer d’une :pièrre:à 
tafoir & d’un cuit: lorfque par l’ufageala perdu 
Les qualités, on les lui rend enréicerant la mèmé 
| Voyez au mot INVENTIONS NoUVEELES ;-lertre 
C; l’annonce de différents cuirs préparés pout 
les raloirs. Y 109Q 10.971992 21 D.-2RHOX, 28 
2 CUISINIERE‘62 d'on-pent faire cutreun poulet 
fans fei, Commencez par'apprèter & larder vo- 
tre volaille comme à l’ordinairé ;‘enfuite: far- 
ciflez là de bon! béurré avec de la fauge, puis 
vous ferez paflet par le milieu du corps un mor: 
ceau d'acier rougi au feu, de la longeur de la vos 


laille ; & de la forme à: peu près d'un rouleau de 


bpâtiflier ; mettes après cela votré volaille dans 


une boîte de fer-blanc bien fermée , au bout de 
deux heures elle fera cuite. * 

_ Certe méthode expédirive, & peu embarraf- 
fante, peut être nr pour des Ofhciers qui 
font en route, & qui, fans beaucoup d’apprêts & 
fans s'arrêter, pourront, par ce fecrer, porter avec 
eux leur diner tout cuit. Plufeurs Seigneurs de 
Pruffe enufent à l’armée lorfqu'ils font en marche, 

CUIVRE. Pour le diode Coupez avec des 
Cifeaux de très petites lames de ce cuivre jaune 
en feuilles, qu’on nomme clinquant ; mettez-les 
au fond d’un verre à boire, & verfez par-deflus de 
l’eau-forte à la hauteur de deux travers de doigt $ 
vous verrez difparoître les lamelles de métal, & 
la liqueur prendra une belle couleur verte : fi 
elle ne vous paroît point affez chargée , ajoutez 
de nouvelles paillettes de cuivre jufqu’à ce que 
vous voyez que l’eau-forte n’én puifle plus dif- 
foudte. M re 

Voyez au ot ARGENT ET DORURE /a maniere 
de le dorer & argenter, & au mot Soupure /z 
maniere de le fouüders | | | 

Voyez aufli au mot VERDET /4 maniere d’en 1i- 
rer le verd-de-pris. PT AN TERRE | 

Voyez encore les mots VERNIS ANGtois , 
VERD-DE-GRIs. 

CUREDENTS. Voyez au mot Dents, fon 
ufage, & les différentes matieres avec lefquelles 
on peut enfaire, 

CURE MOLE. Le génie fait mettre à profit 
les loix de la Méchanique, pour donner à l’hom- 
me des moyens d’exécurer facilement des tra- 
vaux très pénibles. M. de Jevigny, Ingénieur 
du Roi, a imaginé une nouvelle machine, avec 
laquelle fix hommes peuvent écurer ie quinze 

| Hh 1v 
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minütés vingt-cinq à crehte pieds cubes de vale; 
à cent cinquante pieds de diftance, fans aucun 
effort, & à la profondeur de vingt pieds & 
plus. Avec cétté machine , on coupe les ra- 
cines des rofeaux & autres herbes aquatiques 
‘avec une diligence furprenante. De quelle uti- 
lité admirable ne peut point êtré cette machiné 
pour nettoyer les foflés, ports de mer, & pouf 
rendre les rivières navigables ! © 
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{28% Duisl'eelssilr 
déoaniuerr: Voyez au mot Riviert 
le moyen de prévenir les débordements occa- 
fionnés par les vannes & éclufes: Voyez aufli aù 
imot INNONDATION le moyen d'élever dés-'di- 
_gues contre les débordements de la mer & des 
riviéres. . "11 ANOMELAT SE HO 
‘* DÉBOUILLI. On eft bien aife , lorfqu’on 
àchete dés laines pour faire des tapifléries., ‘où 
bien des habits de drap ou des éroffes de‘foie, de 
s’affuret fr elles font dé bon teint. L'épreuve de 
Ja bonté des couleurs’ eft de réfifter à l’impref- 
fon de l'air & du foleil ; mais pour en être 'alrée 
rées , il faut qu’elles y foient expofées pendant 
un certain temps. Par l'opération du débouilli 
on peut s’aflurer très promptemenr de l’effet que 
pourfa fairé l’imprefliôn dé l'air & du foleil fur 
Tétofte qu’on! 4 ‘achetée. Cependant ; comme on 
a reconnu que telle couleur que l’'ôn'pouvoitre- 
garder coômmeé de’très bon teint, ‘puifqu’elle rée 
fiftoit à l'impreffion de lai &'du foleil , étoit 
_confidérablement ‘altérée par! l'opération du dé: 
bouilli ; tandis qu’une aduEt faufle,, & qui s’al- 
téroit promptèment aux impteflions de l'air, ‘ré. 
fiftoit au mème débouilli ; on'a fait des expérien- 
ces , par lefquelles on s’eft'afluré de divers! in- 
grédiens qu'il falloit employer fuivant la nature 
des couleurs donr on vouloit faire l'épreuve : ’eft 
“d’après ces expériences qu’on a formé des régle- 
ments pour l'épreuve de la bonté du teint des-die 
verfes couleurs, 112 SLA USE EL 
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Épreuve du débouilli fur les lainess h 


On a divifé en trois clafles toutes les couleurs 
dans l2 -fquelles les laines peuvent être teintes, 
tant en bon qu’en petit teint, & on a fixé les in- 
ges quidoivent être employés dans les dé- 

ouillis des couleuts comprifes dans chacune de 
ces trois clafles, 1, 

Les couleurs de la premiere claffe, & qu’on ne 
doit.faire débouillir qu'avec dé l'alun, de Rome. 
font le cramoili de toutes les nuances , l’écarlate 
de Venife , Pécarlate couleur de feu, les couleurs 
de cérife & autres nuances de M écarlater : les vio- 
lets, :les.gris de lin de routes nuances 3 les pour 
pres. les langoufles , les jujubes ri es: fleurs dé 
grenade, les. bleus}, les gris ardoifés:, gris la- 
SAME, gris vineux,, .& toues eg RES nuan- 

es femblables. MST TETE 

1 Poar que l'examen fr fon os: artaih » on, à 
fixé la qu'antiec, € d'eaus & d ingrédients & de laine 
sa “chaque < preuve On met donc dans un vale 

rerre.une livre. d eau, dans laquelle on fait 

fondre demi-once d'alun; lorfque cerre eau, qui 
tient l'alur.en are eft.bouillante., on y 
met nu dont: on, veut faire l'épreuve, & on 
Ty, life. bouillir | pendant. cinq. minûtes : on Ja 
retir egniuiren :&.on à gi SAS das l eau froide. 
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Faux viendra couleur de chair très pâle. Le gris 
‘de lin de bon teint perd feulement un peu moins 
que le gris de lin de faux teint : les autres cou- 
leurs fe foutiendront parfaitement, pendanr que 
‘ces mêmes couleurs: de faux teint perdront uné 
partie , ou mème leur couleur prefque toute en- 
tiere. Ë }l Hal 
. Les couleurs de la feconde clafle ; & qu'on né 
doit faire débouillir-qu'avec le favon:blanc, font 
es jaunes, jonquilles, citrons , orangers , & rou- 
tes les nuances qui tirent fur le jaune; toutes les 
nuances de verd', depuis le verd jaune jufqu’au 
verd naiffant , jufqu’au verd de chou; ou verd dé 
-perroquet ; les rouges de garance, la cannelle, la 
“couleur de tabac, & autres femblables. : 
*. Quant à l'opération du débouilli:,/ on met fon: 
-dré fur une livre d’eau deux gros feulement de 
Æivon blané ; ayantfoin de reinuer l’eau avec un 
‘bâton, añn de bien faire fondre le favon ; lorf- 
-que d’eau bout gros bouillons on y met l’échane 
‘ullon de laine ; qu'on y laifle pendanticinq m1- 
-nutes , & l’on continue:de faire bouillir: l'eau à 
Wrosboullonseuter Pose. sweansvsb nsid 3 
Cette opération du débouilli faitpatfairernent 
‘“connoître fi les! jaunes:& les nuances qui en déri- 
‘vent font de bon teint ; car: ellé.décruit la plus 
‘grande partie de ces couleurs , files étoffes :où 
dainés ont été téinres avec la graine d'Avignon, 
Je rocou , la rerfa imerita ; le fufter Sale fafran,, 
dont l’ufage:eft prohibé-pourdes:teintures fines 
‘maïs les jaunes de bon téint, qui font'faites avec 
‘la farrette, le géneftrole; le bois jaune , le fe- 
nüugrec , & laigaude n’en font pointalrérées. Le 
“erd, s'ileftde bonteint ; ainfi que toutes les au 
“tres couleurs, n’eft pointalréré par certe épreuve: 
Une preuve bien démonftrative du choix qu'il 
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prefque-noir; c'eft'une preuve qu’il a reçü.le, pied 
de bleu convenable; mais s'ilnel’a point reçu, il 
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grifera. Quantau griscommun, comme ces cou- 
leurs ne fe font point autrement qu'avec la noix. 
de galle & la couperofe, & qu'elles font toujours 

e bon teint ; il ne faut point les foumettre à au: 
cune épreuve de débouilli, | 


Epreuve du débouilli [ur Les foies, 


On peut faite débouillir Les foies & fils , com- 
me les éroffes.& laines, pour connoître fi elles 
font de bon teint; mais cette épreuve ne peuts’e- 
xécuter que fur celles qui feront teintes en cra- 
moif, les autres couleurs , excepté le bleu & le 
verd , étant prefque toutes de faux teint. Il eft 
beaucoup de couleurs, qui fur la foie n’auroient 
point d'éclat, fi elles étoient en bon eine, telles 
que le violer, les amaranthes, grisde lin; la cou- 
leur de Ponceau même’, & la couleur de feu , 
telles qu'on les fait ordinairement, font des cou- 
Jeurs de faux teinr. | 

Comme le luftre fait la principale qualité de la 
foie, & en fait paroître les couleurs plus belles 
& plus brillantes, on s'attache principalement à 
l'arc de les décreufer. foyez Sos, SEA 

DÉCANDIR LES CONFITURES, Voyez CoN+ 
FITURES. st 

DÉCORATIONS POUR LES DESSERTS. 
Voyezau mot, Inventions NouveLces , lettreD. 

DÉCREUSEMENT DE LA SOIE. Foy. Sors. 

DÉFRICHEMENT. Les yeux de l’homme de 
génie fe rournent toujours vers les objets les plus 
utiles, & qui préfentent les plus grands obftacles 
à vaincre : on en va voir la preuve dans la conf- 
truétion de nouvelles machines propres à fur- 
monter les plus grandes difficultés qui s’oppofenr 
à l’agriculture; l'Auteur eft M. Genneté, premier 


_ Phyficien de l'Empereur, 
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On voyoit le modele de trois fortes de machi+ 
nes de la plus grande utilité : la premiere ferc à 
exrirper , dans les champs fitués près les bois, les” 
troncs ou racines qui interrompent le travail de 
la charrue , & à arracher les fouches d’endroits 
qu’on voudroit femer en grains ; la feconde fert 
à peler les gazons des friches, & la troifieme à 
épierrer les champs. | 

Lorfqu’on a enlevé la térré , & coupé avec le 
hoyau les prinçipales racines qui reriennenc les 
troncs d’arbres , on les enlève avec la premiere 
machine , qui fer aufli à les placer fur une voi- 
ture pour les tranfporter, | 

La feconde machine propre à couper les gazons 
des landes, eft fufceprible de pluñeurs mouve- 
ments différents & fuccellifs ; par Le premier elle 
pele la verre , tranche les racines des gazons , à 
quelque profondeur qu’elles foient : on la difs 
pofe enfuire de maniere qu’elle fecoue les ga- 
Zons coupés , en éparpille la terre; & par untroi- 
fieme mouvement on ramafle les gazons en tas, 
pour les brûler lorfqu'ils feront defléchés, & 
fournir ainfi à la terre des fels propres à la végé- 
tation. | 

La derniere machine à aufli plufeurs mouve- 
ments qu'on fait fuccéder les uns aux autres ; par 
le premier elle arrache les pierres hors de terre, 
& les jette à fa furface ; par le fecond elle ra- 
mafle ces pierres ainfi détachées , & les ramene 
fur le bord du champ ; & par fon troifieme mou 
vement elle conduit ces pierres des bords du 
champ , où elles ont d’ahord été mifes, à un tas 
commun ; deux chevaux fuffifent pour faire aller 
la machine dans ces trois circonftances, 

- Le même Méchanicien a inventé une charrug 
propre à défricher & à trancher toures les raci- 
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nes qui fe préfentent dans les défrichements. Il 
a fupprimé le coutre incliné des charrues, ( qui 
eft certe efpece de coureau qui fend la terre, & 
qui ne faififfant lés racines que par fon extrémité, 
où 1l a le moins de force, ne peut les couper) ; 
mais 1l a conftruit fon {oc de forme triangulaire, 
& en a terminé la crête en tranchant ; en forte 
que ce foc , où eft coute la plus grande force de 
la charrue, faifit les racines & les tranche facile- 
ment , parcequ'il les faifit de la maniere la plus 
avantageufe pour les couper. | 

M. Barthelemi Pertle , Ingénieur Italien, an- 
nonçoit en 1771 un nouvel inftrument propre à 
être adapté au foc de la charrue pour rompre les 
Vieux prés qu'on veut rénouveller. Cet inftru- 
ment n'eft autre chofe qu’une forte lame de fer 
tranchante , courbée en forme de demi cercle : il 
s'adapte au foc de la charrue par le moyen de deux 
bras ou barres que l’on arrète au deffus avec deux 
chevilles de fer chaflées à toute force dans un 
œil pratiqué dans l’entre-deux de ces bras. La 
charrue , traînée par deux bœufs ou davantage, 
fuivantla nature où la dureté du fol, le fer tran- 
chant entre dans le terrein, & en le divifant en 
larges mottes 1l paffe par-deflus. La largeur de 
cette lame doit être de deux pouces au moins, 
& dans toute fa courbure elle doit s'étendre au- 
tant que le foc à de largeur entre les deux barres 
qui fervent le diriger & à le prefler contre le 
terrein, L’Auteur ne propofé fon inftrument qu’a- 
près l'avoir effayé avec Le fuccès le plus heureux. 
 DÉGEL. Nous avons dit aux articles, G/ace 
artificielle & Refroidiffement des üiqueurs: , la ma- 
niere de procurer à l’eau un froid confidérable, 
au deffus mème de la congellation naturelle: nous 
garlerons 1c1 de la maniere de faire dégeler des 


‘fruits dans de. l’eau médiocrement froide , ou 

mêine dans de là neige ; car on fair queles fruits, 

ainfi que les arbres & les plantes qui les produi- 

fent , contiennent un fel eflentiel & volatil 1n- 
timement mêlé avec leur fuc, de forte que l'eau 
médiocrement froide , ou la neige fondue venant 

à dégeler , ce fuc, qu’un froid extrème avoit f- 
x, y remet les fels en mouvement & en état d'en 
accélérer la fonte ; ce qui s'applique également 
aux œufs & à la A des animaux , où les fels 

n’abondent pas moins que dans les fruits. Aufli 

n’ignore-t-on pas en Ruflie, & dans les Pays où 
l’on eft fouvenr expofé à ayoir quelque partie du, 
corps gelée, ou extrêémement refroidie, que le 
meilleur moyen de remédier à çe ficheux acci= 
dent, de prévenir la gangrene & de ranimer la 
partie gelée , eft de la tremper dans l’eau froide 
ou dans la neige , & d’y laiffer reprendre peu-à- 

peu un libre cours à la circulation. C’eft par le 
moyen de la neige ainfi appliquée , qu'on fauva 

au Roi d'Angleterre , Jacques Premier , pendant 

qu'il étoit en Norwege , un doigt de la main & 

une oreille. Le mal ne fe fait fentir que dans l’ap- 
plication du remede , & il caufe alors de très 

grandes douleurs. Ainf donc , lorfqu’une partie 

du corps s’eft gelée par un trop grand froid ,1l 
faut bien fe garder de l’approcher du feu : la ré- 

folution trop prompte des parties aqueufes con 

denfées par le froid , briferoit Les vaifleaux & fe- 

roit périr le malade ; il faur y appliquer de la 

neige , qui retire aufli-tôt à foi les particules des 

- fels qui s’étoient infinuées dans les chairs , çe qui 

rétablit la partie dans fon premier état. Voyez au 

mot, FRUIT, /a maniere de dépeler Les fruits. 


DENDRITES, Voyez au mot AGATE l’art de 
les imiter, Re 
a DENDROMETRE, 


DIECNEIRE. |: 497. 
DENDROMETRE. Machine pouf mefurer Les 
arbres fur pied. Foyez au motInvenrrons Nou- 
VELLES lettre D. TOUR | 
DENTS. L'émail qui couvre les dents contri- 
bue autanc à leur folidité qu’à l’ornement de la 
bouche. Aufli indique-t-on une foule de moyens 
pour conferver la blancheur de cet était: 
moyens très pernicieux, fans doute, puifqu’ils 
tendent tous à le détruire, foit en opérant mé- 
chaniquement, c’eft-à-dire en l’ufant par le frot- 
tement, f{oit en opérant chymiquement, c’eft- 
à-dire en le diflolvant: lés premiers fous la 
forme de poudre ou d'éleétuaire blancs, noirs, 
colorés, &c, font toujour .compofés de pierre 
ponce, d'émeri, ou autre poudre rongéante : les 
feconds, déguifés par des teintures & des efprits, 
cachent toujours un acide minéral, & particu- 
liérement l'acide vitriolique. Cependant il ar- 
rive fouvent que les dents font attaquées par un 
 tartre rongeur, ou qu'elles perdent leur couleur; 
quel peut donc être le moyen de prévenir ces 
| maladies des dents & de les ouérir? la propreté 
feule fufhit pour.s’en garantir, & fi l’on à foin de 
fe laver exatement la bouche le matin & après 
Je repas, les dents s’entretiendront d’elles-m$- 
» mes dans leur éclat & dans leur fraîcheur. Quant 
aux remedes, | 
. 19. Lorfque les dents font décolorées par 
quelque couche fine de matiere tarrareufe, ou 
parceque la fuperficie de l'émail fera un peu ter- 
mie, on peut fe fervir alors des poudres à net- 
_toyer les dents ; mais il ne faut en faire ufage 
.que jufqu'àtce que la fubftance étrangere foit 
lemportée, & jamais au-delà, fous quelque pré- 
texte que ce foit. | 
2° Lorfqu'on à emporté à l’aide de l’inftrument 
Tome LI. Ji 
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quelque croûte épaifle de matiere tartareufe , on 
peut faire ufage des poudres pour achever d’em- 
porter totalement le peu de matiere étrangere qui 
peut encore adhérer à l'émail ; mais lorfqu'on en 
fera venu à bout, on ne doit pas les employer 
_ plus long-temps. oyez BATON DE CORAIL. 

” Enfin ceux qui ne peuvent broffer leurs dents 
fouvent , vu prendre foin de leur bouche , faute 
de temps ou d’occafion , peuvent fe fervir une 
fois par mois de poudres groflieres pour détacher 
promptement & complettement le tartre qui 
peut s'être formé à la racine des dents, & cela, 
parceque les maux qui naiflent de pareilles né- 
gligences, fur-tout chez ceux qui font fujets à en- 
gendrer beaucoup de cette matiere rartareufe , 
font en général plus grands que ceux qui peuvent. 

être produits par un ufage auf modéré des pou- 

dres à nettoyer les dents. à 3 

L'on confeille encore de prendre une poignéé 

de lierre de celui qui s'attache aux murs, de le . 
faire bouillir dans du vin rouge jufqu’à réduc- 
rion de moitié de la liqueur , & d’en paffer plu- 
fieurs fois le jour dans-la bouche. Ce lavage 
réiréré, & fuivi tous les jours exactement, em- 
porte, dit-on, la carie des dents fans les faire 

tomber, & n’en laifle aucune trace. | 
_ Mais rien n’eft fi pernicieux, pour guérir les 

maux de dents, que l’ufage des liqueurs fortes , 

& en particulier l'efprit de fel, celui de Feau- 

forte , de l’efprit de cochléaria, du jus de citron, 

du vinaigre, de l’effence de girofle, de la racine 
de pirethre , &ec. Il eft vrai que l'efprit de co-. 
chléaria appaile les maux de dents, & les con, 

ferve mème pendant quelque temps ; mais il 

élargit fi confidérablement les alvéoles , & di- 

lare rellement les gencives , que toutes les dents 
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fur lefquelles on ena mis tombent infaillible: 
ment, On doit éviter auñi foigneufement de les 
blanchir avec des poudres trop dures, elles ufenr 
peu-à-peu l'émail, & caufent biencôr la pourri= 
ture. La fumigation du romarin, de la Jauge, des 
rofes, du maflic, du papier , de l'eau chaude , du 
Café , & particuliérement des rids de guépes fou- 
agent & même guériflent pour long-temps, dit 
M. Roftan , dans fon Parallele de la Nouriirure 
des Plumes & de celle des Dents , inféré dans le 
Journal de M. l'Abbé Rofier, Septembre 1771. 
On fe frotte tous les foirs les dents avec un 
Oplat , compofé d’écorces d'oranges douces, 
brülées & pilées, enfuite tamiiées, que l’on mêle 
exactement avec du miel vierge jufqu’à confif- 
tance d’onguent. Cet opiat a la propriété de nour- 
tir les gencives ; il rend les dents d’un blanc 
éblouiflant, & les préferve de la carie. On ne 
doit fe laver la bouche que le matin & fe bien 
gargarifer. Un long ufage apprendra Le cas qu’on 
doit faire de ce remede. 


Curedenrs, 


L’ufage du curédent quoique général, & même 
celui de la racine de guimauve préparée, donc 
quelques perfonnes fe fervent pour les dents, eft 
fouvent dangereux , en ce qu’il les déchaufle. 11 
faut recourir à des végétaux d’une fubftance plus 
molle. Les brofliers qui, outre les foies & les 
poils des animaux, font ufage de beaucoup de 
fubftances végétales, comme le jonc, le chien 
dent , la racine de sriricum repens , la barbe 
de marfeille-ou racine de ris, &c, emploient 
encore une barbe très fine, qui eft la racine d’une 
efpece d’chemum (du genre des re } 

1ij 
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C'eft decette barbe , aufli douce que la foie , & 
qui a cependant plus de confiftance qu’on fait des 
brofles à dents, qui les nettoient parfaitément 
{ans offenfer la gencive. L'ufage en eft für, & 
ne peut ni déchauffer les dents, ni enflammer la 
bouche. \ | | à 

… Foyez au mot BATON DE CORAIL le danger, de 
fe fervir d’épingles & d’éguilles pour nettoyer les 
dents. | | 

. Racines pour nettoyer les dents. 


On prépare des racines de différentes plantes 
en forme de broffe pour netroyer les dents ; elles 
ont l'avantage d’être plus douces que les brofles 
de crins, & de nettoyer aufli bien. 

Les ‘racines fibreufes  & ligneufes , dit M. 
Baume, fout celles qui s’arrangent le mieux en | 
forme de petits pinceaux, & qui méritent la pré= 
férence par rapport à cela; comme font celles de 
luzerne , de guimauve, de réglifle, &c. 

Les racines de luzerne. & de réglifle contien- 
nent beaucoup de matiere extractive , qui em- 
pêche qu’on ne puifle s’en fervir telles qu’elles 
font, fur-tout celles de luzerne qui ont une odeur 
forte &une faveur défagréable ‘ainfi on eft obligé 
de les dépouiller entièrement de leurs partiestex- 


tractives, en les faifant bouillir à plufeurs re- 


prifes dans une grande quantité d'eau qu’on 
change chaque fois : on choïlit ces racines de 
deux ans, groffes à-peu-près comme le milieu du 
doist, on rejette celles qui font trop grofles., : 
ainf que celles quisfont cariées ou piquées par 
les infectes. 4 cotes 

Lorfqu’on retire ces racines hors de l'eau, on 
.les laifle égoutter ; enfuite on pafle par chaque 
bout des racines la pointe d’un canif un grand 
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nombre de fois , afin de féparer les‘unes des au- 
tres les fibres ignenfes , & de leur faire prendre 
la forme d’un pinceau ou d’une broffe, & on les 
fait fécher lentement afin qu’elles ne fe fendent 


1 “point. La racine de régliffe fe pré are de la mème 
. mamiere, & fait très bien le pinceau. | 


là 


: Lorfque ces racines font ainfi préparées, on 
les pénetre de la teinture fuivante : on prend 
quatre onces de bois de Brefil , trois gros de co- 
chenille concaflée , quatre gros d’alun de roche 
& quatre livres d’eau ; on met toutes ces fubf= , 
tances enfemble dans un vaiffeau convenable ; 
on fait bouillir le mèlange jufqw’à réduétion de 
la moitié de la liqueur ; on re la décoétion au 
travers d’un linge; on laïffe enfuite les racines 


environ vingt-quatre heures dans certe teinture ; 


on les Oôte enfuite & on les fair fécher lentement; 
on les enduit de deux ou trois couches de muci- 
lage de gomme adragant, qu’on laiffe fécher cha- 
que fois ; enfuite on met par-deflus ces couches 
de mucilage, plufieurs couches du baume du Com- 


… mandeur, afin de former un enduit de vernis 


4 


… pas fufcepuible de fe délayer. : 
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plus folide que celui du mucilage, & quinefoit 

Lorfqu'on veut faire ufage de ces racines, om 
les trempe dans de la poudre, dans de l’opiat 
( voyez ces mots ci-après), & on s’en frotte les 
dents; enfuite on fe lave la bouche avec un peu 
d’eau vulnéraire rouge étendue dans un peu 
d’eau : au moyen de ces attentions & de cette 
propreté , on fe garantit des fluxions & de plu- 
fieurs accidents qui viennent aux dents & à la 


: bouche par défaut de propreté. 


Poudre pour les dents. 


"+ Les matieres qui compofent ces poudres font 
NRA ETIEN 


$o2 DENTS, 

des abforbants terreux ; quelquefois des ma= 
tieres falines , acides , mais foibles & incapables 
d'attaquer l'émail des dents, comme l’alun de 
roche & la crème de tartre ; on ajoute des aro- 
mates pour rendre ces poudres plus agréables. 

On prend parties égales de pierre ponce, de 
terre figillée, de corail rouge ; Le tour réduit en 
poudre & du poids d’une once; demi-once de 
fang-dragon , une once & demie de crème de 
tartre, deux gros de cannelle, un fcrupule de g1- 
tofle ; on forme du tout une poudre qu’on mêle 
exactement. 

Cette poudre fert à netroyer & à blanchir les 
dents & à les tenir propres, à prévenir les in- 
convénients qui peuvent arriver par l’amas du 
tartre & de tout autre dépôt : on s’en fert avec 
une petite brofle , ou avec les racines dont nous 
avons donné la préparation plus haut. 


Opiat pour les dents. 


On prend de la poudre, dont nous venons d'in- 
diquer la préparation, une once ; deux gros de 
lacque des Peintres; de miel de Narbonne, qua- 
tre onces; de firop de müre, deux onces : on 
mêle le tout enfemble, & on en forme un opiat, 
auquel on ajoute deux gouttes d'huile effentielle 
_ de girofle : cer opiat s'emploie comme la poudre 

au bout d’une petite broffe ou d’une racine pré- 
parée, comme nous l’avons indiqué plus hant, 
Les propriétés de l’opiat pour nettoyer font les 


mêmes que celles de la poudre. 


Mal de dérits. 


_-Ileft fouvent des phénomenes dont l’explica- 


x 
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tion eft difficile & pleine d'incertitude ; mais 
dans ces circonftances le fait n’en eft pas toujours 
moins précieux à recueillir. 

. On a vu des maux de dents occafionnés par ca- 
rie, & accompagnés des douleurs les plus vives, 
afloupis , & quelquefois guéris dans certains 
fujets par l'application de Paimant. On peut 

oupçonner que ce phénomene arrive, parceque 

laimant attire cette matiere univerfelle éle&ri- 
Que, répandue dans toute la nature & dans les 
Corps animés. Ceux qui ont recours à ce remecde, 
_ont foin de tourner le vifage vers le nord, & de 
toucher la dent avec le nord pôle de la pierre 
d’aimant ou de l’aimant artificiel. Les fenfations 
de cet attouchement font de différentes efpeces; 
les uns fentent un certain froid, d’autres une 
commotion brülante ; d’autres des douleurs, qui 
deviennent encore plus violente fi l’on continue 
l’attouchement : quelques-uns éprouvent des 
picotements, des tiraillements, une efpece de 
ftupeut dans la partie , ou bien une forte de cha- 
leur avec battements. Voyez parmi les INVEN- 
TIONS NOUVELLES, au MOt ÂIMANT ARTIFICIEL. 
Mais voici un autre moyen fi fimple & fi facile 
avec lequel on à afloupi & guéri des maux de 
dents, que l’on peut aifément le tenter ; il ne 
s’agit que de prefler avec le pouce & le doigt 
index la dent & la gencive pendant quelques 
minutes; on a vu la douleur revenir au bout de 
quelques heures, mais moins violente : en retou- 
chant la dent de rechef , on l’a vu difparoître, 

& quelquefois pour ne plus revenir. 

Comme rien ne fe fait dans la nature qu’à rai- 
fon des loix phyfques, 1l y a lieu de penfer qu’en 
appliquant ainf les doigts fur la dent affedtée, il 
fe fait un tranfport dela matiere de Rep 

| À 11V 
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tion de ces extrémités immédiatement fur le 
nerf affecté; & que cette matiere, par fonhumi- 
dité & fon onctuolité , aflouplit, humeéte & rend 
moins élaftique ce nerf qui eft irrite par une ma- 
tiere Âcre. Toute perfonne ne doit pas avoir ja 
main également bonne pour guérir les maux de 
dents : dans les fiecles d’ignorance, celui qui au- 
roit guéri ainfi Les maux de dents par larrou- 
chement des doigts aüroit pañlé pour faint, ou. 
pour forcier ; mais-dans un fiecle éclairé où l’on 
fait que rienne s'opere fans raifon phylique, il eft 
naturel de penfer qu’une perfonne qui feroit in- 
fectée de quelque virus ou autre intommodité 
habituelle qui altéreroit la nature de la tranfpi- 
tation, feroit plus propre à augmenter le mal 
de dents qu’à guérir par cette méthode. 
il y a auffi lieu de penfer qu’une perfonne plus 
graffle que maigre, d’un bon tempérament , 
d'une bonne fanté , réufliroit mieux que toute 
aütre ; parceque dans les perfonnes de ce tempé- 
rament, la tranfpiration -eft mieux élaborce , 
plus onétuenfe ; & par conféquent plus anodine. 
On peut en juger par analogie ; ne voit-on pas 
les bons eff2ts qu'éprouvent les vieillards & les 
phtyfiques lorfqu’ils couchent avec des perfonnes 
d’une pareille conftitution. fi 
L'application des mains peut produire aufli des 
effets falutaires dans toute autre douleur vive, 
due à une caufe analogue, lorfque le fiege dela 
douleur n’eft pas fitué trop profondément. La na- 
ture paroît elle-même avoir fuggéré ce moyen. 
Lorfqu’on fe fent des douleurs de colique, n'ap= 
plique- t-on pas les mains tout naturellement? On 
a vu, dit-on, en Angleterre un homme quigué- 
rifloit plufieurs maladies douloureufes , en appli- 
quant la main fur la partie fouffrante, qu'il con- 
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duifoit en defcendant à mefure que la douleur 

_changeoït de place, jufqu’à l'extrémité dela partie 

malade ; 1l falloir que la tranfpirationde cet hom- 
me pofléda éminemment la vertu anodine. 

La fimplicité & l'innocence du remede dont 
nous allons parler , nous donne lieu de le pla- 
. cer ici. Il ne s'agit que de mettre dans un peu 
d’eau-de-vie , une cuillerée de poivre fin & 
deux de fucre rapé ; de placer ce mêlange, qui 
prend la forme de pâte, fur une pelle rouge, juf- 
qu'à ce que, par l’évaporation, il {oit amené à lé 
tat de caramel : lorfqu’il eft refroidi, on le verte | 
fur du papier ; on le caffe par morceaux, & on en 
applique gros comme un grain de bled fur la gen- 
cive au-deffus de la dent qui caufe le mal, Ce ro- 
pique picote vivement la gencive, fair beaucou 
cracher, & appaife fur-le champ la crife de dou- 
_ leur. Toutes les fois que la douleur reprend, il 
en fant remettre de la sroffeur d'un grain de 
bled, & la douleur s’appaife à l’inftant. 

Un moyen que l’on propofe pour fe garantit 
pour toujours des maux de dents & des fluxions , 
ainfi qu'on aflure en avoir fait Pépreuve, eft après 
s'étre lavé le muairih la boudhe avos da l’eau , 
comme la propreté l’exige, de prendre une cuil- 
lerée d’eau-de-vie de lavande diftillée , de la mê- 
ler avec äutant d’eau, & de s’en rincer la bou 
che. Cette eau-de-vie de lavande fond puiffam- 
ment les férofités des gencives & des glandes 
falivaires : la lavande paroït auf y conttibuer 
beaucoup ; car on à vu dés -perfonnes qui, après 
avoir ufé avec fuccès de l’eau-de-vie de lavande, 
lont quittée pour faire ufage d’autres liqueurs 
auf fpiritueufés ; mais elles ont été obligées de 
revenir à l’eau-de-vie de lavande. 

On lit dans les Anecdotes de Médecine, qu'un 
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foldat fouffroit des maux de dents fi énormes’, 
qu'il entroit quelquefois en fureur ; les remedes 
les plus appropriés ne diminuoient rien de la 
violence de fes douleurs. L'opium même foulé 
dans fa dent, ne lui apportoit point de foulage- 
ment. Un coup du hafard lui procura un relâche, 
qui fur bientôt fuivi d’une entiere guérifon. 
Ayant, par mégarde, tenu quelque termps dans 
la bouche un peu de neige où l’on faifoit rafrai- 
chir des boiffons, il fe trouva à linftant fi fenfi- 
blément mieux, qu'il recommença l'application 
de la neige ; à mefure qu’elle fondoit , 1l en re- 
prenoit de nouvelle : il ne fur pas long-remps 
fans fe trouver guéri. Plufieurs, d'après cette 
heureufe épreuve, ont efflayé de ce remede fi 
fimple , & toujoursavec un nouveau fuccès. 

Voyez au mor EnrAnT la maniere de leur faci- 
liter l’éruption des dents. 

* DÉPART. Voyez au mot ÉssAI DE L'OR &C DE 
L'ARGENT la maniere de féparer ces deux mé- 
taux l’un de l’autre. ne 

DÉPILATOIRE. Le dépilatoire eftune fub- 
ftance dont on fe fert pour enlever les poils. 
M. Boyle dit avoir préparé avec de la chaux vive 
& du rufina, qui eft une forte de vitiol,un dépi- 
latoire qui , appliqué fur la peau, enleve le poil, 
même jufques dans fes racines, fans que la partie 
far laquelle on l’applique foufre le moindre in- 
convénient. 

On pulvériie parties égales de rufma ëc de 
chaux vive ; on les laiffe foudre dans l'eau où ils 
forment une pâte fort douce que lon peut appli- 
quer fur la partie du corps dont on veut enlever 
le poil. Le dépilatoire des Européens fe fait com- 
munément avec de la chaux & de l’orpiment. 

On dit que fi on frotte les parties chargées de 
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DÉPIDATIOIRE. {es 
poil avec une eau-forte affoiblie, le poil eft en- 
levé, & qu’on ne le voir plus reparoître , même 
dans l’âge le plus avancé; & que cette expé- 
rience, faite fur les chiens , chats , & autres ani- 
maux qui viennent de naître, eft fuivie d’un 
heureux fuccès. : 

On prétend que l’huile de noix dont on frotte 
fouvent la tète d’un enfant, empèche les cheveux 
de pouñler. 

Il y a des perfonnes auxquelles il poufle un 
très grand nombre de poils dans le nez, ce qui 
eft fort incommode , & peut même gêner la faci. 
lité de la refpiration ; il ne s’agit, pour s’en dé- 
barraffer, que de prendre de la cendre bien finé 
& bien netre de bois neuf, de la détremper avec 
de l’eau, & de-s’en frotter avec le doigt l’inté- 
rieur du nez ; les poils tombent, à ce qu'on pré- 
tend, fans le moindre fentiment de douleur. 

Le moyen, diton, de faire romber les poils 
qui font en trop grande quantité fur le front, 
trop longs fur le revers des mains, autour des 

oignets ou des bras, & même fous le nez & à 
Dre confifte à prendre du polypode de 
chène , que vous fondrez & couperez par mor- 
ceaux ; mettez-les dans une cucuroite ; verfez 
deflus du vin blanc; que ce vin furpafle d’un 
doigt : faites digérer vingt-quatre heures au bain 
marie, puis diftillez à l’eau bouillante jufqu’à ce: 
qu’il ne monte plus rien. 11 faut tremper un linge 
dans cette eau, & l’appliquer fur le revers de la 
main & autour des-poignets, & l'y laiffer toute 
la nuit. 11 faut continuer jufqu’à ce que le poil 
foit tombé. 

L'eau des feuilles & racines de chelidoine dif 
tillée & appiiquée comme ci-deflus, fait le mème 
cffer. Voyez le mot BouTEILLE A BARRE. 
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DÉS (jeux de ). Beaucoup de perfonnés jouent 
aux dés, & peu en connoitlent la combinaifon 
qu'il eft cependant très effentiel de favoir pour 
évirer d'accepter des paities défavanrageufes ; 
ce qui n'arrive que trop fréquemment à ceux qui 
ne fonr pas réflexion que le hafard'eft néanmoins 
en quelque forte foumis au calcul: Lorfqu'on 
joue avec deux dés, ils peuvent , pris enfemble , 
former 21 nombrts , ou bien, confidérés féparc- 
ment, former trente-fix combinaifons différen- 
tes. Il eft aifé de voir que des 21 coups quon 
peut amener avec deux dés, il y en a d’abord fix 
qui font les rafles, qui ne peuvent arriver que 
d’une façon ; rels font les 2 fix, les 2 cinq , les 
2 trois , les 2 quatre , &c. Les quinze autres 
coups, au contraire, ont chacun deux combinai- 
dons, ce qui provient de ce qu'il n'y a qu'une 
face fur chacun des deux dés qui puifle amener 
3 & 3, & qu'il y en a deux fur chacun de ces 
mêmes dés pour amener $ & 43 favoir $ fur le 
premier dé, & 4 fur le fecond , ou4 fur le pre- 
mier, & ç furle fecond. Tous ces hafards étant 
au nombre de 36 , ily a dès - lors à jeu égal un 
contre 3ç à parier qu'on amenera une rafle 
déterminée, & un contre cinq qu'on amenera 
une rafle quelconque. On peut aufh , à jeuégal, 
parier un contre 17 qu’on amenera, par exemple, 
GI& 4, attendu que ce point a pour lui deux ha- 
fards contre trente-quattre. 

Il n’en eft pas de même du nombre des points 
des deux dés joints enfemble, la combinaifon de 
leurs hafards eft en proportion de la multitude 
des différentes faces qui peuvent produire ces 
nombres , comme on le voit ci-après. 
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Si donc on veut parier au pair qu’on amenera 
11 du premier coup avec deux dés, il ut metz 
tre au jeu 2 contre 345 & fi l’on parie qu’on ame- 
nera 7, il faut alors mettre au jeu 6 contre 30, 
ou ce qui eft la même chofe, r contre $. On doit 
auf remarquer que des onze nombres différents 
qu'on peut amener avec deux dés, 7, qui eft le 
moyen proportionnel entre 2 & 12, a plus de 
hafards que les autres qui de leur côté en ont 
d'autant moins, qu’ils s’approchent davantage des 
deux extrèmes 2 & 12. Cette différence de la 
multitude des hafards que produifent les nom- 
bres moyens comparés aux extrèmes ; augmente 
confidérablement à mefure qu’on fe fert d’un plus 
grand nombre de dés : elle eft telle que f l’on fe 
Jert de feptdés, qui produifent des points de- 
puis 7 jufqu’à 42, on amene prefque toujours les 
points moyens 24 & 25 , ou ceux qui en {ont les 
plus proches, tels qe 22,23, 26, 27; & fi au 
lieu de fept dés, on {e fervoit de vingt-cinq dés, 
| qui peuvent amener des points depuis 2.4 jufqu'à 

150,0n pourroit préfque parier au pair qu'on 


$ù DESSÉCHEMENT. 
amenetoit les nombres 86 & 87. Cette remarqüé 
eft eflentielle pour faire connoître l'abus de ces 
loteries infidieufes profcrites par le Gouverne- 
ment , qui font compofées de fept dés ; ceux qui 
les tiennent leur attribuent des lots qui dans les 
termes moyens offrent des vétilles bien inférieu- 
res à la mife, & un appas de quelques meilleurs 
lots pour ceux qui amenent des nombres extrè- 
mes ou des rafles ; ce qui néanmoins n'arrive pref- 
que jamais, attendu qu’il y a plus de 40 mille 
contre un à parier qu'on n’amenera pas avec 
fept dés une rafle quelconque, & que la valeur 
du lot offert n’eft fouvent pas la foixantieme par- 
tie de celle de la mife. Voyez Loterie infidieuje. 

Pour trouver le nombre des différents coups 
que peuvent produire trois dés , 1l faut mulci- 
plier par 6 le nombre des hafards; 36 que produi- 
{ent deux dés, & le produit 216 fera le nombre 
de ceux que peuvent produire trois dés. On mul- 
tipliera de même 216 par 6 pout avoir le nombre 
des hafards que peuvent produire tous les diffé- 
rents points qu’on peut amener avec quatre dés , 
& ainf de fuite. | 

DESSÉCHEMENT DES MARAIS. Les ma- 
rais font ordinairement couverts de matieres 
limonneufes qui ont été chariées par les eaux , & 
qui contiennent les plus riches fonds néceflaires 
a la végétation ; 1l ne s’agit pour rendre ces ma- 
rais fertiles, & leur faire produire les plus abon- 
dantes moiffons que de les deflécher. Ces travaux 
demandent beaucoup d'intelligence de la part de 
ceux qui les entreprennent & des frais quelque- 
quefois confidérables , mais dont on eft par la 
fuite amplement récompenfé, 
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Machine hydraulique ; propre à deflécher Les 


marais. 


M. Genneté , Méchanicien de l'Empereur , a 
fait voir chez luien 1762 une machine de la plus 
grande fimplicité, car elle n’a ni pompes ni cha- 
pelets, nifeaux, ni rien de femblable. Cette 
machine exécutée fur un marais qui contiendroit 
douze pieds d’eau de profondeur, éléveroit à 
chaque révolution 1640 pieds cubiques d’eau, & 
cela à vingt-fix pieds de hauteur. Les agentsqu’on 
peut employer pour faire mouvoir cette machine 
font ou le vent ou un ruifleau qui fe trouveroit 
auprès du marais, ou, au défaut de ces éléments, 
des chevaux où des bœufs. | 

Il a imaginé deux efpeces de fondes. Avec la 
premiere, de la furface de l’eau, on parvient à 
découvrir s’il y a des fources cachées dans le 
fond du marais, qui fourniffent de l’eau continuel- 
lement. Alors on enveloppe ces fources de ma 
niere qu'elles ne fauroient nuire. Avec l’autre 
fonde, il va chercher les différentés couches de 
terre à 4à $ pieds de profondeur , & par l’exa- 

men de leur qualité, on reconnoît s’il y a de l’a- 
vantage à faire le defléchement du marais. 

Gette même machine peut fervir à former dans 
les jardins des cafcades , des eaux jailliffantes, à 
arrofer des campagnes arides , à fournir de l’eau 
à des réfervoirs conftruits en différents quartiers 
d’une ville, foit pour éteindre’ les incendies, foir 
pour entretenir des fontaines dans les places pu- 

bliques. Cette machine peut fervir auf, fuivant 
fon inventeur , à fournir toute l’eau néceffaire à 
des canaux élevés & à les rendre navigables 
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vinces éloignées. #’eyez aufh le mot MAcHiNes dr- 


VERSES , leitre M , des INVENTIONS NOUVELLES. : 


 DESSEIN. Voici une machine fimple & d’un 
ufage très étendu, que l’auteur dit être Le fruit 
d'un voyage & d’une méditation de vingt ans, 
& de linipection des inftruments les plus rares 
& les plus curieux qu’il a vus dans les Cabinets 
les plus célebres de l'Europe. 5! 130 
Cette machine confifte en une table & une 
resle mobile, auxquelles on peut donner toutes 
les pofitions imaginables , & à l’aide de laquelle 
on peut exécuter toutes fortes de defleins avec la 
plus grande facilité & la plus grande précifion. 
Le papier fur lequel on travaille eft affermi fur 
cette tablé comme s’il y étoit collé, & on donne 
à chaque ligne fa jufte mefure jufqu’à un mil- 
lieme de ligne :onfpeut, à laide de cette ma- 
chine tracer toutes fortes de figures, des parabo- 


les, des hiberboles, des ellipfes , réfoudre les 


problèmes dela Géométrie élémentaire : elle peut 
fervir à lever fur-le champ la perfpective d'une 
ville, d’un village ou d’une campagne , fans tirer 
une ligne inutile. En Méchanique, fon ufage s’e- 
tend à divifer des lanternes , roues ; tambours & 
autres pieces, en autant de parties égales ou 


inégales qu’on veut leur donner de dents où de 


rayons. Die 

… Cette machine peut être mife enufage mème fur 
Jeterrein : on peut d’abord en lever la fituation!, 
& en opérant, on defline en même remps le plan 
au net. À l’aide de cet inftrument , on melure 


toutes les hauteurs acceflibles & inacceflibles ;on 


trouve tout-à-coup le nivellement d’une riviere, 
fes hauteurs & fes profondeurs : les Ingénieurs 
| peuvent 


Peuvent S'en fervir en campagne pout lever. 
Promprement & fans peine toutes fortes de 
plans avec trous leurs détails ; fon ufage s'étend 
jufqu’à la Géographie-Mathémarique. Cette ma- 
chine étroit propofée €n 17659 par foufcriprion ,. 
& on s’adrefloit à M. Julien , Géographe. La. 
table de bois avec le pied d’un quart de feuille. 
de petit royal, étoient du prix de cent vinge 
livres ; elles augmentoient à raifon de la gran- 
deur du papier ; il y en avoit même de cuivre 
gravé avec un niveau & un compas du prix de 
douze cents livres. 

Voyezau mot PAysace la defcription de pe« 
tits procédés pour lever des perfpectives ou des, 
payfages. tie 
Une perfonne qui commence à defliner ou qui. 
eft bien aife de copier un deffein, quoiqu’elle 
n'ait jamais appris à defliner , peut {e procu- 
fer cet agrément, en conftruifant un petit pupitre 
à jour , fur lequel elle aflujettit un verre blanc. 
Elle applique deflus, le de ein qu'elle veut copier, 
&pardeflus une feuille de papier blanc, dela même 
maniere que lorfqu’on veut calquer à la vitre. 
Ce pupitre, recevant le jour par-deffous , à l’a- 
vantage de difpofer le deflein d’une maniere plus 
commode, que lorfqu’on le pofe contre une 
vitre dans une attitude verticale où la main eft 
gêné. Veut-on prendre le deffein de quelque 
plante , de quelque feuille, on la place ‘fous le 
papier, & on en faifit les traits facilement, 


Maniere de deffiner Promptement toutes fortes de 
plantes 6 de feuilles. 


Il faut avoir deux balles & de l'encre dont fe 
_ Tome, | KK 
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{erventles Imprimeurs : tenez en une de la main 
gauche , & merrez deffus la feuille ou la plante 
dont vous voudrez avoir l'empreinre ; frappez- 
là avec l’autre balle, que vous riendrez de la 
main droite, d’un ou deux coups fans la déran- 
ger ; vous Orerez la feuille ou la plante lé ére- 
ment , & vous la placerez au milieu Mine 
feuille de papier pliée en deux ; après quoi vous 
l'étendrez fur une table couverte d’un tapis, & 
avec un rouleau de bois enveloppé d’un mouchoir 
où d’un linge uni. Vous le pafferez une où deux 
fois affez fortement defflus : vous ouvrirez le pa- 
pier, & alofs vous aurez fur l’un & fur l’autre 
côté l'empreinte exacte du deffus & du deflous 
de la feuille ou plante , & qui , outre la parfaire 
reffetmblance avec la nature, furpaflera même 
les plus belles gravures, fur-tout quand ce pro- 
cédé fera fait avec dextérité. PRE 
Un Botanifte Anglois a fait inférer dans l’An- 
nual Regifter le procédé fuivant , pour contre- 
tirer dans l’inftant les nervures & les contours 
d’une feuille quelconque. 1l la frotte par derriere 
avec un morceau d'ivoire, & l’enduir légérement 
d'huile de lin avec une broffe très douce: il met 
enfuire la feuille en preffe entre deux feuilles de 
papier blanc.L’impreffion des nervures &c des plus 
petites ramifications y refte empreinte. On peut 
fe fervir de ces contours pour peindre cette 
feuille à l'huile. Foyez le mot BRODERIE. 


Maniere de calquer. 


Le plus difficile du deffein eft de faifir exafte- 
ment les formes. Calquer, c’eft prendre mécha- 
niquement l’efquifle exacte d’un tableau ou d'un 
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deflein. Eft-ce un deffein que l’on veut calquer , 
on peut appliquer Le papier du deffein fur le car- 
reau d’une vitre ; fur ce deflein l’on applique une 
autre feuille de papier , la lumiere paflant à tra- 
vers la vitre , & un peu à travers le papier, fait 
voir tous les traits fur papier blanc fur Lequstes 
veutdefliner, & on les trace alors avecun crayon 
avec toute l'exactitude poffible, & 1l ne refte 
plus qu’à bien ombrer le deflein. 

Veut-on prendre exactement le trait d’un ta- 
bleau , on pafñle avec un pinceau pointu & de la 
laque ou autres couleurs très liquides ; & qui 
aient peu de corps {fur toutes les lignes ou cons 
cours des objers de ce tableau ; on applique en- 
fuite deflus un papier qu’on fait tenir par quel- 
qu'un vers fes extrémités pour qu'il ne varie 
point ; puis on frotte fur ce papier avec un corps 
poli, tel qu'un morceau de cryftal, d'ivoire, où 
une dent de fanglier, au moyen de quoi ce que le 
pinceau à tracé s’imprime fur le côté du papier 
qui touche au tableau. Il faut avoir attentioit 
à ne pas laifler fécher ce qui peut refter de cou- 
leur fur le tableau, & le frorter fur-le-champ 
avec la mie de pain. Lorfqu'un tableau eft nou- 
vellement peint, & qu’on craint qu'il ne foit pas 
aflez {ec, pour qu’on puifle prendre ainfi letraie, 
on applique deflus une glace, fur laquelle on 
paffe un blanc d'œuf battu, & lorfqu'il eft bien 
fec , on trace fur la glace avec un crayon de fan- 
guiné tous les contours des objets qui s’apper- 
çcoivent facilement à travers la glace ; puis on 
applique affez fortement fur cette glace un pa- 
piet bien humecté d’eau ; on le releve prompte- 
ment , crainte qu'il ne s'attache au blanc d'œuf; 
& tous les traits de crayon s’y trouvant impri: 
més, on a le trait du tableau. 

K kij 
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On prend de ces trairs quelquefois fimples 
ment par curiofté, & pour avoir des monuments, 
fideles des belles chofes, qu'on regarde comme 
des études, & quelquefois on en fait ufage en 
les copiant. Alois on pique les contours de 
près à près avec une aiguille emmanchée dans un 
| petit morceau de bois rond , après quoi onappli- 
que le papier ainf piqué fur la toile ou autre 
ui {ur lequel on veut faire la copie ; & avec un 
petit fachet: rempli de chaux éteinte , de pouf- 
fiere de charbon ou de quelqu’autre matiere pul- 
vérifée qui tranche avec la couleur du fond ; on 
pale fur tous les traits, & la matiere pulvérifée 
qui en fort paflant à travers les trous d’aiguille , 
trace fur le fond du deflein les trairs avec la plus 
grande exactitude. Dent | 


Manicre de contretirer un deffein. 


On peut contretirer un deflein par le moyen 
d'une glace où d’un verre en appliquant fur lo- 
riginal, & traçant fur le verre tous les contours 
du deflein avec un crayon de fanguine rendre ; 
mais comme la fanguine ne marqueroit pas fur le 
verre, il faut le frotter auparavant avec de l’eau 
de gomme arabique, dans laquelle on aura mis 
un peu de vinaigre; & quandelle eft bien feche, 
on peut defliner deflus. Sans le vinaigre, la fan- 
guine ne marqueroit pas fur la gomme : mais fi 
lon frotte le verre avec un blanc d'œuf au lieu 
de gomme , lil n'eft pas befoin de vinaigre, 
Quand ce deffein eft tracé fur le verre, on y ap- 
plique allez fortement un papier mouillé & bien 
humecte, & l'ayant relevé aufli-tôt de peur quil 
ne fe colle fur le verre, on y trouve tout le 
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trait de la fanguine qui eft imprimé. Ona? pat 
<e moyen, le trait d’un deflein, où même d’un 
tableau qu’on voudroit copier. Ce trait fur le 
papier eft à contrefens de l'original ; c’eft pour- 
quoi 1l faudra le recopier encore pour le metrre 
dans le même fens de l'original , ce qui eft une 
double peine, & ne peut pas fe faire fans core . 
rompre les contours. 


Contrépreuve d'anciennes eflampes. 


On prend du favon de Venife qu’on coupé en 
petits morceaux, une pareille quantité de cen- 
dre de bois de chène, & aurant de chaux vives 
on fait bouillir Le tout dans un por. On frotte lé- 
gérement avec une plume trempée dans cette li- 
queur l’eftimpe dont on veut tirer la contré- 
preuve. On prépare de mème une feuille de 
papier blanc. Lorfqu’elle eft bien humectée , om 
l’applique fur l’eftampe, & on les met fous la 
prefle d’un Imprimeur en taille-douce. Au défaut 
de prefle , on peut appliquer fur cette eftampe 
inf préparée, une feuille de papier blanc fec, 
& frotter bien ferme avec un lifoire , jufquà 
ce que l’eftampe fe calque fur la feuille de pa- 
pier blanc humide. Ces contrépreuves, déchar- 
gent neceflairement un peu le noir de l’eftampe , 
qui cependant en retient toujours aflez. On peut 
parvenir à titer ces contrépreuves avec de fim- 
ple favon liquide , mais elles ne font point fi bel- 
les ni fi bien marquées. 
+ Ce fecrer eft tiré du Traité Pratique de la gra- 
vure enbois, par M. Papillon. | 
Maniere de poncer. 
On pique d’abord tout le contour du dellein que 


l’on veut avoir avec la pointe d’une aiguille em= 
K Kku 
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manChée, fi l’on veut dans un petit morceau de 
bois long & rond , gros comme une groffe plume 
à écrire, ce qu’on appelle une fiche." Enfuite on 
fait un nouet d’un morceau de toile aflez claire, 
qu'on emplit de charbon bien pilé, fi c’eft pour 
poncer fur un corps blanc, ou bien de plâtre fin 
& fec, fi c’eft fur un corps brun; ce nouer s’ap- 
pelle l4 ponce, & ayant appliqué le deflein origi- 
nal qui eft piqué fur la place où on veut le tranf- 
porter, on palle légérement la ponce par-deflus 
le deflein , en battant un peu quelquefois pour 
faire pafler la poufliere au travers du linge, la- 
quelle pale aufli par tous les trous de l'aiguille , 
& marque le deflein à fa place. Mais il faut 
bien prendre garde de ne pas faire changer de 
placeau deffein original, en le ponçant, car il fe- 
toit des traits doubles & confus. Enfuire, ayant 
enlevé le defféin piqué, on met au net celui qui 
eft poncé, & l’on fouffle fertement pour chaffer 


la pouffiere de la ponce. On fe {ect fort utilement : 


de certe méthode dans plufeurs ouvrages de 
peinture, & dans la broderie, & fur-tout dans 
les ornements. 


Maniere de montrer le deffein. 


Un Ârtifte avoit propofé de commencer par 
faire deffiner les jeunés gens furune ardoife, par- 
ce qu'il eft facile de la nettoyer avec un linge 
mouillé. Cette méthode en effet épargneroit la 
dépenfe du papier, & procureroit à l’écolier lé 
moyen de corriger facilement fes fautes fans êrre 
obligé de recomméncer entiérement fon deflein. 
Un habitant de Grenoble fubftitue à lardoife un 
vérre de Bohème qu’il dépolit d’un côté en le 
frottant avec une pierre ponce où une pierre 
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platte de grès, & du fable bien humeëé. On 
peut fur ce verre, comme fur l’ardoife , effacer 
avec un lingé cé qui a été fait ; fa tranfparence 
donne d’ailleurs la faculté de placer deflous des 
exemples bien nets & bien diftinéts, que l’éco- 
lier doit fuivre, jufquà ce que fa main foit 
formée.Ce que l’on dit dudeflein peut également 
s'appliquer à l'écriture. ARR EN LR 

DÉVOIEMENT ou FLUX DE VENTRE, Les 
remedes que fournit le regne végétal ont cet 
avantage au-deffus des productions chymiques 
tirées des minéraux, que s'ils ne rempliffent pas 
leur objet, du moins ils ne font jamais de mal. 
L'on en peut eflayer fans courir de grands rif- 
ques ; c'eft aux expériences réitérées qui ont été 
pu de l'efficacité des plantes que nous en con- 
noiflons aujourd’hui l'utilité. On à éprouvé avec 
faccès les bons.effets d’une‘ plante nommée fa/ica- 
ria purpurea , dans les flux de ventre incom- 
modes, qui ne font qu'épuifer le tempérament, 
au lieu de foulager la nature : on,attribue les mè- 
mes effets à la prèle. ÿ # 
DIAMANTS. Les Lapidaires font dans l’ufage 
de mettre au feu les diamants fins pour leur ôter 
leurs taches, ou pour les blanchir. Mais ils doi- 
vent éviter foigneufement de les expofer à un 
degré de feu trop violent, fans quoi ils rifquent 
de voir leurs diamants difparoïtre entiérement & 
fans reffource , ainfi que le prouvent les expé- 
riences curieufes & intéreflantes faites en 1770. 
On expofa à un feu propre à la vitrification des 
porcelaines, des diamants fins , les uns dans une 
coupelle fous la moufle, les autres enveloppés 
dans une pâte de porcelaine : ils fe volatiliferent 
tous , & difparurent entiérement (ns laïffer au- 
& 1V 
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Cune trace de leur exiftence, L'inftañt où ils dé: 
Viennent refplendillants eft celui où commence 
leur évaporation; elle ne fe fait qu'à la furface ; 
il n’y a aucune apparence dé ramolliflément ni 
de fufion, Si on retire Le diarnant du feu pendant 
le cours de l'opération la portion qui refte à tou- 
ves fes qualités primitives ; il n'ya d’altérarion 
que dans le poids. … (sr, 
… M. Macquer, de l’Académie des Scierices, n’a: 
_ voit employé pour la même expérience qu’un de- 
‘gré de re propre à fondre lé cuivré rouge. 
UM; de H Follie ; afin de rendre taifon de [à 
volatilité du diainanr, dir qu'il eft formé de pat- 
tes de cèrre très pures ; combinées avec là ma- 
tere phofphorique : que cétre matiete fe trouvant 
identifiée & enchaînée avec le diänianr, lors de fa 
formation , ne peut s’'augménter ou s’énflammer 
qu'en divifant fon enveloppe en des parties extré- 
“meémiént fines. Or , pour peu qu'un feu allez vio- 
lent l'augmente ou la développe, les pores du did- 
marit font tellement ferrés, qu’il fe fait néceffai- 
rement une divifion générale dans fa hiaffe. Cette 
divifion augmentée encôte par l’ignition du phlo- 
giftique doit être éneffer fi confdérable, que lés 
parties du diamant , formant alors une pefanteur 
fpécifique avec la fumée légere du phofphore , fe 
difipé avec elle au travers des pores de la por- 
celainé, aflez ouverts par l'action du feu pour les 
laifler évaporer. A VE 
Dans la féanée dé l’Académie des Stiénces .dù 
29 Avril 1772, M. Lavoifer à réndu compte de 
quelques expériences fur le diamant, faites éh 
Paie avec les fiéurs Macquer & Cadet , def- 
quelles il réfulte que cette fubftance n’eft pas vé- 
ritablémenr votatilé , comme on l'avoir conclu 
des expérietices de M. d’Arcet, mais qu’elle eft 


* 
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aù contraire abfolument fixe dans des vaiffeaux 
fermés ; & que fi elle s’évapore à l'air libre pat 
la violence du feu , c’eft par une efpece de com- 
buftion , ou par une AITOR extrême des parries 
Gtcafionnée par le courant d'air. È 
DIAMANT FAUX. L'art dévient quelquefois r1- 
val dé la Nature ; c’eft fur-tout dans la compofñ- 
tion des piérres factice qu’il brille avec avan- 
tage; 1l imite la variété de leurs couleurs, leurs 
nuances, leur éclat. L’œil habitué à voir les 
pierres précieufes naturelles, diftingue cepéndant 
aifément celles qui font factices; mais quelque 
jeu & quelque éclat qu’elles puillent avoir, un 
moyen certain eft là coimparaifon de la dureté &z 
de Îa pefantent , qui font bien inférieures dans 
les pierres factices : on peut faire ufage de la pé- 
tite BALANCE D'ESSAYEUR : voyez ce mot: VOyez 
aufli BALANCE HYDROSTATIQUE. 
DIGESSEUR DE PAPIN. Voyez Marié 


DE PAPIN. | 
DINDONS. 
Maniere d'élever les dindons, pratiquée en Suede, 


On plongée le pouflin dans l’eau froide auffi-tôt 
qu'il eft forti de l'œuf, ou du moins dans le cou: 
Yant de la journée, & enfuite on lui fait avaler 
quelques grains dé poivre ; après cette opératiof 
on le confie à fa mere. Cette méthode eft bien 
oppofée à celle qu’on à coutume de pratiquer , 
puifque l'on prénd prefque par-tout la précaution 
de ne laiffer fottir la couvée qne quand il fait fo- 
leil, de la faire rentrer aufi-tôr que le temps fe 
“éifpofe à la pluie , & de la tenir dans un endroit 
chaud. Les Suédois prétendent qu'il vaut mieux 
les endurcir au froid, & que c’éft le feul moyen 
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de les rendre auffi vigoureux que les autres ani- 
maux de bafle-cour. On pourroit faire quelques 
eflais , & s'ils réufioient, l'éducation des din- 
dons ne feroit plus auf difficile qu’elle left. 

Les dindonneaux font {ujets à une maladie qui 
peut quelquefois les faire périr tout d’un coup , 
ou du moins en très peu de jours. Mais aufh-tôt 
qu'on s’apperçoit que la maladie regne parmi 
eux , il faut avoir l'attention d'examiner les plu- 
mes du corps.de tous Les pouflins ; & fi l'on s’ap- 
perçoit que quelques-uns aient les tuyaux des 
plumes imbibés de fang, il faut arracher ces plu- 
mes. Cette méthode opere la guérifon infiniment 
mieux que de leur donner du vin, comme on le 
pratique dans beaucoup d’endroits , fur-tout en 
France. 

DIGUÉS. Voyez INONDATIONS." 

DISTILLATION SANS ALAMBIC. On n’a 
pas toujours dans les lieux que l’on habite , nides 
Diltillateurs pour préparer Les eaux des fimples 
dont on a beloin, ni des inftruments pour le faire 

* foi-même ; cependant il eft poflible de fe procu- 

rer les eaux diftillées dont on veut faire ufage , 
fans fourneau & fans alambic. | 

On prend un pot de terre vernillé , on pofe 
deffus un linge fin, que l’on arrête avec un cor- 
don aux bords extérieurs du vafe , & on fait tome 
ber ce linge en dedans du vafe, en forme de po- 
che, jufqu’à la moitié de fa profondeur. On rem- 
plit cette poche des herbes dont on veut obtenir 
l’eau diftillée , tels que pimprenelle, roma- 
rin , rofes, où autres. Énfuite on fait chauffer le 
cul d’une afliette que l’on pofe fur les herbes ; on 
la remplit de cendres chaudes , & mème de char- 
bons ardents ; alorsil fe fait une diffillation per 
defcenfum. L'eau chargée de particules odorantes 
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{e précipite dans le fond du vafe; ce que l’on ap- 
perçoit tout d'abord, fi on s’eft fervi d’un vafe 
de verre. On fait que le temps Le plus favorable 
pour difüuller les plantes, eft lorfqu’elles fonc en 
leine feve. On conferve l’eau diftillée dans une 
lle bien bouchée: fi l’on s’apperçoir qu’elle 
dépofe un limon, ce qui peut arriver lorfque la 
diftillation à été pouflée trop loin, on la tranf- 
vuide dans une autre bouteille. 
-On peut voir au mot, Lur, celui qu’on em« 
ploie dans les diftillarions. | 
DOREURS. Lorfque les Doreurs ont couvert 
une piece de métal de l’amalgame d’or & de mer- 
cure qu’ils ont préparé , ils mettent certe piece 
fur le feu, afin que le mercure s’évapore, & 
que l'or refte feul appliqué fur le métal. Mais 
pour ne point perdre le mercure qui fe diflipe par 
la volatilifation, ils ont foin de boucher leur 
cheminée avec une botte de foin , à laquelle le 
vif-argent s'attache, & d’où ils le retirent en- 
fuite. 
1ls ne peuvent faire cette Gpération fans refpi- 
rer une quantité confidérable de vapeurs mercu- 
rielles , qui peuvent leur occafonner des trem- 
blements : ils doivent donc, pour éviter ces in- 
convénients, travailler dans une chambre où ily 
ait un courant d'air; & comme ils {ont toujours 
dans le cas d’avaler un peu de vapeurs mercu- 
rielles , pour s’en garantir, ils peuvent mettre 
dans leur bouche une piece d’or ; les vapeurs du 
mercure s’attacheront à l'or, à raifon de l’afi- 
nité qu’elles ont avec ce métal ; la piece blanchi- 
ra , car les vapeuts.s'y. arsèreront : lorfqu’elle 
fera blanche, on en fubftituera une autre ; &, 
pour {e fervir de nouveau de ces pieces au même 
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ufagé , il ne s'agit que de les mettre fur le féu 
pour en faire évaporer le mercure. 144 

On a trouvé un procédé pour réparer des acét- 
dents arrivés à des pieces finies, & quon n6 
peut point reporter au feu Voyez au mot, OR 
EN PATTE. 


PR RUE 


DORURE. L'effet de la doruré eft de douriér 


aux corps fur lefquels on l’applique de l'éclat &e 
de la richeffe. Il y a diverfes manieres de dorer, 
fuivant la nature des corps fur lefquels on tra- 
vaille. La dorure fur bois n’eft pas la même que 
celle qui s’applique fur les métaux : celle des mé 
taux elt différente de celle du verre. On diftingne 
deux fortes de dorures ; l’une véritable, où l’on 
emploie l'or ; l’autre fauffe , où on ne fait ufage 
que de peintures , de vernis ; ou de feuilles de 
‘cuivre battu. | | 


Nous allons d’abord indiquer la: maniere de 


réduire l’or en poudre , enfuite nous indiquerons 
la maniere d’en faire ufage. Puis nous palerons 
des procédés pour peindre fur bois , fur verre, 


Or en poudre. 


C'eft de l'or mis en diflolurion & réduit eñ 


poudre que l’on emploie pour les dorures fuper+ 
ficielles de petites bijoureries. Pour faire certe 
poudre , on prend un gros d’or en chaux, & douze 


ou quinze grains de cuivre rofetre : pour donnet 


A l'or une couleur plus rouge, on le mer diflou- 
-dre dans deux onces d’eau-forte, un gros de fel 
-ammoniac , deux gros de falpètre fin, & un gros 
de couperofe. Lorfque ces matieres ont été bien 


_diffoutes dans une cornue échauffée au bain de 


fable , on verfe goutte à goutte cette diffolution 
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far de vieux chiffons de linge en fufifante en 
tite pour abforber toute la liqueur. On les laifle 
fécher, on les mer enfuite dans un plat de faïan 

‘ce, on les allume avec une allumette dont on 
re le foufre; les cendres que donnent ces chif- 
fons eft l'or en poudre. 

Lorfqu'on veut dorer quelque chofe , après 
Jui avoir donné le degré de poli qu’on nomme 
adouci , on prend un bouchon qu’on mouille lé- 
gérement , & que l’on trempe dans la boîte qui 
contient la poudre, on frotte l'ouvrage avec ce 
bouchon; & lorfqu’on voit que la couche eft aflez 
épaifle, on cefle de frotter : on brunit les grands 
ouvrages avec des brunifloirs de fanguine , & les 
petits ouvrages avec des brunifloirs d’acier, poli, 
& ce bruni fe fait avec de l’eau de favon. Yoyez 
au mot, VERNIS , la maniere de donner aux mé- 
taux la couleur d’or ; & au mot, Morpaxr, le 
procédé pour faire adhérer l'or. 

Dorure sur Bois. Dans la maniere ordinaire 
de dorer fur bois on applique plufieurs couches 
qui forment l’afliette de l’or, mais ces couches 
gatent la délicateffe des moulures, des feuilla- 
ges , ou des autres ornements en bois, qui dans 
certains ouvrages font travaillés avec beaucoup 
de finelfe. L’eau de cire de M. Bachelier , dont on 
peut lire la préparation au mot, VERNIS À L’en- 
CAUSTIQUE, pourroit être fubitituée à ces cou- 
ches , elle ne produiroit point d'épaifleur, laif- 
feroit voir tout l’art du Sculpteur, & l'or s’atta- 
cheroit fi bien fur le bois ainfi préparé , que la 
plus forte chaleur ne pourroit l’en détacher. Foy. 
au mot, Bois DORÉ le procédé trouvé par M. de: 


de ontamy pour retirer la dorure de deflus les vieux 
Le O1Ss : y d: | 


“ae | DORUR E. 
DoruRE SUR VERRE. 


Maniere de deffiner fur le verre avec l’or & l'argent. 


Les arts préfentent une multitude de petits 
phénomenes plus curieux les’ uns que les autres. 
On voit quelquefois des morceaux de glace qui 
forment des tableaux très curieux : ce morceau 
de glace eft clair, tranfparent à fa furface ; fon 
fond eft bleu, & fur ce bleu on voit des figures 
deffinées en or & en argent, qui fe trouvent pri- 
fes dans cette épaifleur de glace , qui, lorfqu'on 
lexamine , ne paroît être qu'un feul & unique 
morceau de glace. 

On çchoifit un morceau de glace qui foit blan- 
che , belle, tranfparente , fans fil nt bulle ; & on 
en choifit un morceau d’une pareille grandeur , 
qui foit coloré en bleu; c’eft fur la glace bleue que 
l’on appliquera l’or ou l'argent que l’on deflinera 
pour en faire des figures. Il ya deux moyens pour 
appliquer l'or ou l'argent : le premier conffte à 
Fappliquer en feuilles ; pour cet effet, on fe fert 
d’un mordant qui eft une gouffe d’aïl,aveclaquelle 
onfrottela glace, & aufli tôtonapplique unefeuiile 
d’or oud’argent, de maniere qu'elle ne faffeaucun 
pli ou ride. On define fur cette feuille le def- 
fein que l’on veut faire : avec un burin on en- 
leve tout l’or qui ne doit point entrer dans la 
compofition de la figure : on fait routes les ha- 
chures qui doivent former les ombres; mais l’in- 
convénient de cette méthode eft que les feuilles 
d'or ou d'argent ne fe coupent point toujours 
aufi nettes que l’on voudroi , & que les traits 
font babocheux. 

L'autre méthode , qui eft préférable, confifte 
à couvrir le verre d’une poudre d’or ou d'argent; 
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pour cet effet on prend des feuilles minces d’or 
ou d'argent, on les met fur une pierre à broyer ; 
on les 1mbibe de miel ou de {yrop de fucre, 
& on les broie de maniere à les réduire en tnolé- 
cules très fines ; on reconnoît qu’elles {ont bien 
broyées , lorfqu'en en mettant un peu fur l’ongle 
on ne revoit plus aucun veftige de feuilles ; alors 
on met le tout dans un vafe de verre, & on 
verfe de l’eau deflus pour délayer & enlever tout 
le fyrop ; on laïffe repofer la liqueur que l’on dé- 
cante , au fond du vale refte la poudre d’or ou 
d'argent, qu’on peut laver de nouveau; c’eft cette 
poudre qu'on laiffera fécher pour l’employer : on 
peut aufit amalgamer l’or ou l'argent avec le mer- 
cure qui fe diflipera au premier degré de feu que 
l'on donnera au morceau de glace. 

Pour apphquer cette poudre d’argent, on prend 
pour mor ant de l'huile d’afpic un peu épaifle , 
mais pas tout à fait autant que celle dont fe {er- 
vent les Emailleurs ; on en étend fur la glace une 


couche bien égale, & enfuite avec un pinceau 


neuf à longs poils, on pafle légérement plufeurs 


fois fur la totalité pour attacher l'or ou l'argent au 


mordant & les rendre très unis. Lorfque le tout 
eft bien fec, on travaille l'ouvrage de la maniere 
dont on l’a dit plus haut. Si l’on veut affocier dans 
le même ouvrage l’or & l'argent | après avoir 
appliqué l’or d’abord , on l’enlevera dans les en- 
droits où l’on voudra mertre de l'argent, qu’on y 
applhiquera enfuite avec foin. 

Lorfque le deffein eft bien fini, avant d’appli- 
quer deflus la glace blanche & tranfparente , il 
faut difliper le mordant , dontles vapeurs, fi elles 
fe trouvoient prifes entre les deux glaces , terni- 
roient & obfcurciroient tout ; c’eft pourquoi on 


met la glace fous la moufle dans le fourneau d'é- 
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mailleur, & à un feu doux on diflipe ce mordane, 
en vapeur, & on fait prendre affez de chaleur au 
verre pour que l'or & l’argent s’y appliquent pars, 
faitement ; ce qui eft abfolument nécellaire , cat: 
fans cette précaution, lorfqu’on viendroit à ap= 
pliquer la glace blanche par-deflus l'ouvrage, on. 
gâteroit tout. +: SEE 
Il y a une obfervation à faire pour placer cette 
glace fous la moufñle ; on prend une plaque de 
fer rouillé, fur laquelle on met du blanc d’Ef: 
pagne délayé dans de l’eau, qui, lorfqu'il eft 
fec, & lorfqu'on en a difipé l'humidité par le 
feu, forme un corps intermédiaire qui empèche 
le verre de s’artacher fur la plaque de fer. ÿ : 
Lorfqu’on retire cette glace de deflous la mou- 
fle , l'or ou l'argent y eft parfaitement fixé, & en. 
bruniffant certaines parties , on forme un deflein 
qui peur ètre de plufeurs couleurs d’or & d’ar=. 
Sent: il n'eft plus queftion que d'appliquer fur la 
glace peintela glace tranfparente; pour cet effet, 
on les applique exactement l’une fur l'autre, rou- 
jours fur la plaque de fer préparée ;.on les mer 
{ous la moufle, & onréchauffe allez les glaces. 
pour qu’elles puiffent fe fouder enfemble , alors 
on les retire du feu : & fi les glaces fe font un, 
eu tortuées , ou que l’on apperçoive quelques 
tte d'air, on applique fur ces glaces un autre: 
morceau de fer préparé de même avec du blanc 
d'Efpagne, & l’on ferreces glaces entre ces deux 
morceaux de fer. Il ne refte plus alors qu'à faire 
refroidir ces glaces infenfiblement , pour éviter 
la fracture que peut occafonner le palfage trop 


fubit du chaud au froid. 
Dorures pour les bords des verres à boire. 


M. Zicgler donne la defcription d’un vernis | 
: Avec 
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avec la maniere de s’en fervir, qui, felon les 
expériences, paroît être excellent, On réduit en 
poudre de lambre tranfparent & le plus beau. 
On le fait bouillir dans un vaifleau d’airain , au 
couvercle duquel il doit y avoit une yalvnle avec 
autant d'huile LB ae en faut pour le couvrir: 
ordinairement en cinq ou fix heures l’ambre eft 
parfaitement diflous. Alongez cette folution 
avec quatre où cinq fois autant d'huile de tÉrE— 
benthine | & laiflez le tout en repos pendant 
quelques jours , afin que toutes les impuretés 
tombent au fond. Pour que ce vernis puifle {2 
cher plus vite, & acquérir plus de dureté, on 
doit y mêler un peu de blanc de plomb, ou plu- 


tÔt un peu de minium. Il faut l'appliquer fort … 


finement fur le verre, & l'on doit lutôt fouffler 
la feuille d’or qu’on applique PS de la 
 preffler avec du coton. On mettra les verres dorés 
dans un endroit chaud où 1] n'y ait point de pouf- 
fiere, jufqu’à ce que le vernis foit affez dur. Ens 
fuite on polira Por, ayant foin de mettre une 
feuille de papier life entre loc & la dent, ou le 
brunifloir. M. Ziegler obferve que cette dorure 
eft très belle & durable, & que comme les vernis 
les plus durs méritent la préférence, le vernis à 
 lambre dont il donne ici la defcription, paroît 
£n cette qualité être le meilleur, & celui que 
Jon doir préférer à LONGUES "RSR TS 


Dorure [ur verre. 


I faut préndre de la gomme arabique. Mettez. 
la dans de fort vinaigre que vous aurez filtré : fi 
vous l'y laiffez tremper quelque temps, elle de- 
viendra blanche comme de la farine. Décantez, 
Je vinaigre, & broyez la gomme fur une pierre 
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avec un peu de gomine d’amandier récente &, 
pure, & d'eau % gomme de cerilier fera le 
même effer fi elle eft bien pure. Enduifez-en vo= 
re verre à volonté; & lorfque la gomme fera 
prète à fécher, & qu’elle ne fera plus qu'un peu 
gluante, appliquez votre or : fi vous vous y êtes 
pris comme il faur, l'or paroîtra au travers du 
verre. Faites fécher le verre fur un petit feu de 
charbon; ôrez-en l’or qui fera de trop avec un 
peu de coton : obfervez , en féchanr, de tenir le 
verre un peu éloigné des charbons, de peur qu'il 
ne fe cafle. Vous aurez par ce moyen un of bril- 
lan fur le verre dont il ne fe détachera pas 
même quand il viendroit à être mouillé. 


Ecriture ou deffein en or-fur le verre. 


Lorfqu’on veut appliquer de Pécriture ou des 
delfeins en or fur le verre, il faut prendre la va- 
leur d'une coquille de noix d’huile de lin. Ajou- 
tez-y trois ou quatre gouttes de vernis, la grof- 
feut de trois pois de maftic; pilez du blanc de 
cérufe gros comme une balle à fufil : broyez exac- 
tement ce mêlange; fervez-vous en-enfuite pour 
écrire fur le verre : quand l'écriture fera prefque 
féchée , appliquez l'or de facon qu’il ne s'attache 
qu'à l'écriture où au deffein que vous aurez tracé; 
mais avant que d'écrire ou de defliner, ayez foin, 
de frotter le verre avec de la cérufe bien broyée, 
ou de la chaux vive bien pulvérifée, fans quoi l'or 
prendroit auffi dans les endroits où l’on n’auroit 
pas Écrit. 


Dorure qui pénetre le verre. 


Pour appliquer fur le verre une dorure qui pé< 
etre, faires difloudre du borax dan? de l'eau 


1 


_ chaude; enduifez le verte ayec cette folution à 
volonté : appliquez votre or; fi c’eft un verre à 
boire, rempliflez-le de fel : expofez-le fur une 
plaque de fer à une chaleur convenable ; le-bo-, 
tax fe mettra en fufion, & l'or ne s’en féparera 
plus : c’eft une des meilleures mânieres de dorer 
le verre, : | RE y PRE FPE 


Dorure du verre [ans Le mettre au feu. 


… Pour porter de la dorure fur le verre; fans qu'il 
foit befoin de le mettre au feu, prenez de fa 
gomme arabique & de la gomme ammoniaque , 
du verd-de-oris, du minium, un peu de craie, 
, un peu de vernis & du miel. Broyéz le tout avec 
de l’eau de gomme fort épaifle fur une pierre : 
tracez avec ce mélange de l'écriture où des 
_ fleurs. Appliquez l'or; faites bien fécher l'ouvrage 
. que vous pourrez polir avec une dent de loup, 
où un brunifloir, On peut aufli voir le mot VERRE 


. A BOIRE féngulier 6 curieux, 
 Dorure fur cuivre où acier. 


Lorfque les Horlogers veulent dorer quelques 
| petites pieces de cuivre ou d'acier, leur méthode 
| ordinaire eftde plongerla piece dans une diffolu- 
tion d’or par l’eau régale : fuivant les loix de la . 
plus grande affinité, le fer ou le cuivre font dif- 
ous, & l'or abondonné de fon acide, fe dépofe 
s'étend fur les pieces & les dore. Dans ce Pro= 
cédé, comme la diffolution d’or eft toujours avec 
excès d'acide, cet acide. qui n’eft point faturé 
agit fur Les pieces, en détruit les vives arfètes, 
_& leur ôte V3 précifion que l’ouvrier leur avOic: 

donnée. M.Baumé aimaginé de préparerune dife 
folation d'or avec le moins d'excès d'acide pofs 


t AUUR 


fible. Pour cet effet, il fait évaporer la difloh& 
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tion d’or par l’eau régale, jufqu'à cryftalhfation. 


Il pofé ces cryftaux fur du papier qui en abforbe 
toûte l'humidité; 1l les diffout enfuite dans de 
l'eau dittillée. La diffolurion d'or ainfi préparée, 
atraquetrès légérementles pieces délicates d’hor- 
logerie , & feulement pour appliquer l'or à leur 
farface ; on les lave enfuite avec de l'eau. On 
obtient de‘cetté maniere une dorure plus belle , 
plus brillance, plus fobide, & qui ne laiffe point 
de petits points noirs non dorés, commeil arrive 
par. le procédé ordinaire. 4 + = 2 


‘ On donne encore au cuiyre jaune pol. une. 


belle couleur d'or, ‘en mêlant enfemble, quatre 


onces & demie de craie bien pulvérifée, & qui 
ne foit pas pierreufe..avec demi-once de foufre.. 
On broie ces marieres; on en frorre le cuivre à 
fec après l'avoir bien nettoyé; 1l devient d'un 


beau jaune d'or. " Le. 
DoruRE D'ALLEMAGNE. On eftime beaucoup 
dans ce pays-cy la dorure d’Allemagne , parce- 
welle et plus-brillante & fe fait à moins de 
pure : mais on ne réfléchit pas que l'argent d'A 
lemagne étant à bas titre & allié fur cuivre jaune, 
eft déja par fa couleur analogue à celle de lor, 
qu’en conféquence 1l n'eft pas étonnant qu'il faille 


moins d’or, & qu'il prenne une couleur plus | 


brillante. Les Allemands emploient auili ; pour. 


donner à leur dorure une couleur haute, des cires 


compolées, dont voici la recerre ; ils appellent 
cette compoñtion glivax. 


: On prend deux onces de cire jaune ou rouge, 
une once de fanguine, une demi-once de vitriol : 


blanc , un gros de verd-de gris, &un gros de bo- 


ax : on forme de tous ces ingrédients, une. pète: 


dont on enduit la piece dorée; on la porté en+ 


Le 


“ 
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faite au feu, on l’y laiffe jufqu’à ce que cette pâte 
- où cire foit brülée ; enfuire on la gratte boffe, & 
la brunit dans de Purine , c’eft-à dire , qu'on la 
polit avec un petit brunifloir à manche d’acier 6 
de cette maniere la dorure la plus fuperficielle 
evient très brillante. | 
Le Sieur Germain, Orfévre, à trouvé le moyen 
de dorer avec route la perfection poffible furd'ar- 
gent de Paris , au lieu que la dorure de Stras- 
bourg n’a pu jufqu’à préfent s'appliquer que fur 
d'argent à bas titre. | 


Dorure à froid fur l’arvenr. 
s 


On prendra deux ducats. Battez-les pout les 
xendre minces, & faires-les diffoudre dans de 
l'eau régale; joignez-y une drachme de nitre : 
_ faites tremper dans la folution des pétirs mor- 
ceaux de linge propre ; faites-les fécher ; brülez- 
les dans un creufet jufqu’à ce qu'ils foient réduits 
en cendres. Quand vous voudrez dorer de l’ar- 
gent, il n’y aura qu’à prendre de ces cendres, & 
en frotter l'argent avec les pouces ; on pourra 
eufuite polir l'ouvrage. On peut Voir au mor 
ARGENT la maniere d’enlever l’or ‘de deffus des 
‘pieces d’argent doré. | 


Dorure fur fer. 


Il faut prendre d’alun &-de fel marin de cha 
cun une drachme, de nitre demie drachme. Pres 
nez enfuite ving-cinq feuilles d’or que vous 
broyerez bien exactement : verfez par deflus qua- 
tre onces d’eau claire : fattes-la bouillir, & ver 
fez-y enfuite trois drachmes de bon efprir-de- 
vin. Laiffez repofer le tout pendant vingt. quatre 
heures. Quand vous prendrez ONE 

l ii 
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‘poût écrire ou tracer fur du fer, les lettres où 
deffeins paroîtront comme fi le fer avoit été doré; 

‘mais il faudra promprement pañler de l’eau par- 

deffus, fans quoi ce qu'on aura tracé redevien- 
‘dta noir. On pourra de cette maniere écrire des | 
noms fur du fer. ges 


Liqueur ou fañce pour aviver la couleur de la 

dorure. 

Vous prendrez une once & demie de foufre ; 
ne demi-once d’alun, une demi-dragme d’ar- 
fénic & autant d’antimoine ; broyez & pulvérifez 
avec foin toutes ces matières ; faites enfuite 
bouillir de l'urine que vous écumerez ; jettez-y 
les marieres précédentes les unes après les au- 
tres; remuez-les & laiffez-les bouillir; mertez 
dans cette compolition l'ouvrage que vous aurez 
doré; & l’y tenez jufqu'à ce que la couleur vous \ 
paroille aflez vive. Quand on entend bien cette 
opération, on peut faire avec un ducat autant de 
befogne qu’on en feroit avec deux ou trois d’une 
autre Manele. + : Patio | | 
Voyez au mot INVENTIONS NouveLres, lettre 
D, les compofñtions pour la dorure fur bois & 
métaux. . # 

_ DOUBLET. L'on donne cé nom à des mor- u 
eaux de-cryftal blanc, montés avec des lames 
‘de couleur qui les font reflembler à des pierres 
précieufes. Voici la maniere de les bien dif- 
’pofer : l’on prend un fcrupule de maftic enlarmes 
| bièn pure, & un douzieme detérébenthine deVe- 
“nife son les faitfondre énfemble dans un petit val- 
{eau de métal: s’il y avoit trop de rérébenthine ; 
Gny remertroit du maftic jufqu’à proportion Éga- 
le. On prénd enfuite telle couleur que l'on veuts 


+ 
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comme laque de Florence, fang de dragon, verds 
de-gris ou autre matiere, fuivant les couleurs 
qu'on veut faire paroître : on broie chaque 
chofe jufqu’à ce qu’elle foit réduite en une pou- 
dre très Ft , & on la joint féparément au mè- 
lange de maftic & de térébenthine qu’on a fait 
fondre d’abord. La laque de Florence donne le 
rubis; le fang de dragon, l’hyacinthe ; le verd- 
de-gris, la chryfolite, &c. Lorfqu’on veut avoir 
ces couleurs bien belles & bien pures , il faut fe 
fervir d’une boîte de bois fec de tilleul, dont le 
fond foit mince au point d’être tranfparent : l'om 
prend pour lors une certaine quantité d’une des 
compolitions ci-deflus ; on la met dans la boîte 
que l’on fufpend fur un feu de charbon, d’une 
chaleur: moderée, ou que l’on expofe au foleil 
pendant l'été ; la partie la plus déliée de la 
compofition pafle par les pores de la boîte, s’y 
filtre , y eft ramifee ; on l’enleveen raclantr, & 
lon conferve ce qu’on à raclé ; c’eft alors une 
couleur de la plus grande fineffe. Pour faire des 
doublets, il faut prendre deux cryftaux, qui 
s'adaptent l’un fur l’autre; on chauffe la inatiere 
ci-deffus filtrée aufli bien que les cryftaux, en leur 
donnant mème degré de chaleur. On exduis ces 
cryftaux avec la couleur , à l’aide d’un petit pin. 
ceau; on les ajufte promptement lun für autre ,' 
& on les preffe pendant qu’ils font encôre chauds; 
on les laifle enfuite refroidir , & l'ouvrage fe 
trouve fait. Ces donblets, conftruits avec art , 
ont été pris, même par des gens très inftruits , 
pour de véritables pierres précieufes.On rapporte 
qu'un Joaillier de Milan vendoit un de ces dou 
blets quatre vingt-dix millelivres, & que la trom- 
“perte fut très long-temps à fe découvrir; cepen- 
dant il eft un moyen infaillible d’en ce l& 
L liv 


è# 


436 DRAPS. 


, 


faufleté: Lorfqu'on a des foupçoris fur une pierté - 


decouleur telle quelle puifle ètre , 1l fufht de 


la regarder de côté par un de fes angles , & on . 


teconnoît à l’inftant fi c’eft un doublet ou non : 
ficen eftun, le cryftal ou le verre paroiflent 
clairs, & fans couleur, & la fraude eft décou- 
verte. | 

DRAPS. Voyez au mot D'éBourctr, le pro- 
‘cédé pour juger de la folidiré des couleurs ; & 
au mot INVENTIONS NouveLLes, lettre M; 
parmi les machines diverfes, ane machine pro- 
bre à teindre les draps. 
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Maniere de connoître les qualités de l’eau 


Point d'eau exaétement pure dans lPunivers ; 
c’eft une obfervarion de fait. Les eaux de mer, 
de riviere, de fontaine , de marais , d’étang , de 
puits, de citerne , de pluie, de rofée même, font 
toutes chargées de particules de différente natu- 

re, fuivanr les lieuxoù elles ont féjourné ou qu’el- 
les ont parcouru. On fait que les entrailles de Îa 
terre, que l'air mème font remplis de fubftances 
rerreufes, minérales ou métalliques, qui s’y trou- 
vent naturellement, ou qui ontété portées paë 
quelque puiffance motrice , telle que la chaleut 
du oleil. De là l’origine de tant de fources fi dif- 
férentes en température , faveur , couleur , pro- 
priétés, vertus, &c. De là l’origine des eaux ful- 
fureufes, nitreufes, vitrioliques ;, ferrugineufes, 
&c. De là l’origine des eaux thermales, ou ex- 
ceflivement chaudes ou exceflivement froides. La 
bonne ou mauvaife qualité de l’eau dépend donc 
des endroits du fol fur lequel elles paflent ou {£- 
journent : & comme l’eau eft abfolument nécel- 
faire à la vie de l’homme & des animaux, 1l eft 
bien important de connoître celles qui font bon- 
‘nes ou mauvaifes , faines ou dangereufes. Pour 
cet effec il faut confidérer fous deux afpe@s les 
différentes qualités des eaux. Les unes font fim- 
plement rerreufes, les autres font minérales ou 
métalliques. Nous parlerons de ces dernieres au 
mot EAUX MINÉRALES, $ 

Pour bien connoître la nature d’une eau, rien 


) 

de plus certain que l’analyfe chymique ; mais 
comme on ne peut pas toujours y AVoIr recOuIs , 
nous allons donner quelques indications géné- 
rales pour reconnoître une eau bonne à boire. 
. 1°. Toute eau claire , pure, limpide , agréable 
au goût, ou plutôt qui n’a point du cout de fa- 
veur , qui s’échauffe facilement mife au feu, & 
qui refroidit de mème en la retirant, peut pafler 
pour excellente. | 

2°. Quand on voit les habitants d’un canton 
grands buveurs d’eau conferver des yeux bien 
fains , des dents bien blanches , n'avoir jamais 
de maladies cutanées , fe porter bien, c’eft en- 
core un figne qui doit faire juger favorablement 
de l’eau du pays. 11 

3°. Si les légumes cuifent fans peine dans l’eau 


_où on lesfait bouillir, c’eft encore une marque 


de falubriré, | 

4°. Si fur les rives de la fontaine , du ruiffeau, 
de la riviére , il ne croît nijoncs , ni moufñle, ni 
‘aucune plante aquatique; fi fon eau coule fur un 
lit de fable fans bourbe , fans fédiment , ou fur 


un cailloutage bien épuré , on peut être sûr que 


cette eau eft bonne. 

$°. Quand l’eau eft bien légere , bien Auide, 
c'eftun figne qu’elle eft crès divifible, pure , par 
conféquent bonne , faine. Pour connoïître cette 
divifbilité de l’eau , on pourroit fe fervir d’un 
aréometre où pefe-liqueur, gradué tour exprès 
pour les épreuves de l’eau: plus le rube enfoncera 
dans l’eau, plus cette eau fera divifble, Auide, 


légere, & par conféquent bonne. #7. ARÉOMETRE. 


6°. Enfin, la meilleure de toutes les eaux où les 
particules terreufes dominent, eft celle qui s’eft 
déchargée des plus groflieres en filtrant à travers 
des fables fins, ou qui fort de la fente des rochers 
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tlaire, pure, lègere & limpide ; cette eau peut 
pafler pour excellente. | j 
Mais les eaux chargées de païticules argilleu- 
{es ou crêtacées font trop épaifles & trop pefan- 
tes pour être faines; elles ont d’ailleurs un goùt 
défagréable : il faut par la même raifon rejetter 
commé mauvaifes toutes les eaux chargées de 
bols , dé fandaraque, d’ochre, de fanguine , de 
chaux où de cendre, quoique d’ailleurs elles puif- 
fent ètre employées comme bains dans de certai- 
nes indifpofitions. Les eaux gypfeufes ou quicon- 
tiennent beaucoup de particules de plâtre , font 
exttèmement dangereufes , elles peuvent caufer 
des maux infinis, & finguliérement la paralyfe. 
Enfin il y a des eaux très limpides qui contien- 
nent une quantité confidérable de terre calcaire 
qui forme des concrétions, pétrifications ftalac- 
tites ; c’eft le défaut qu'on reproche aux eaux 
d’Arcueil: de telles eaux ne peuvent être d'un 
bonufage. 1 
Voyez au mot, BALANCE HYDROSTATIQUE » 
pag. 127, fon ufage pour connoître le degré de 
pureté des eaux. ” 


Maniere de conferver l'eau douce fur mer. 


Les Navigateurs éprouvent trop fouvent les 
‘incommodités que caufe à un équipage le défaut 
d’eau douce, ou l’altération de cette eau, pour 
ne pas reconnoître tout le prix d’un fecrer-qui la 
“peut conférver dans fa bonne qualité. 

La Nature a répandu les animaux avec tant de 
profufon , que l'air, la cerre , les mers, les eaux 
des fleuves & des ritieres, les corps animés , les 
cadavres , & même les liqueurs les plus acides 
font femplies d’une multitude d’infeétes ; l'eau 
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‘Ja plus pure & la plus limpide en apparence net 
e ‘a exempte. Ce font ces infectes, ou leurs 
œufs impercepribles à la vue, qui occañonnent 
ces mouvements de putréfaction momentance 
qu'éprouvent les eaux douces qu'on renferme 
dans les tonneaux qu’on charge fur les vaiffeaux. 
L'eau devient épaifle, gluante, vifqueule, prend 
un mauvais goût & une mauvaife odeur, de plus 
en plus défagréable , jufqu’à ce que les mouve- 
ments étrangers, dont procede la putréfaétion , 
venant à celler , & les corps hétérogenes, qui ne 
font plus animés par la fermentation. étant tom- 
bés au fond des tonneaux, & y ayant formé un 
fédiment qui fait la preuve de leur exiftence, la 
même eau redevient douce & claire; ce qui ar- 
rive fcuvent au bout de vingt-quatre heures. 

Cette fermentation & corruption de l’eau ne 
dépendant que des infectes qui y éclofent,on pré- 
vient leur naiffance en mettant dans l’eau une pe- 
tite quantité d’efprit de viriol ; c’eft la méthode 
des Hollandois , mais on ne fait point la quantité 
qu’ils en mettent. 

M. Hales, ce célebre Phyfcien , qui paroït 
avoir pris à tâche d'étudier particuliérement tous 
les objets utiles à l'humanité , a reconnu que 
trois goûtres fur une pinte d’eau commune de 
riviere fufffoient pour l'empêcher de fe corrom- 
pre, en s’oppofant au développement des infec- 
tes ; car deux gouttes fuffhiroient & même moins 
fur une pinte d’eau de fource venant d’une mon- 
tagne fablonneufe; mais ces trois gourtes d’ef- 
prit de vitriol s’incorporent fi bien dans l’eau , 
que le goût s’en perd totalement en peu de temps. 
Pour éviter la peine de compter fervilement la 
quantité de gouttes d'acide vitriolique nécelfaire 
pour une barique, il a reconnu que huit cents 
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gouttes pefent une once ; qu'ainfi fur un muid 
contenant deux cents quatre-ving-huit piutes, 
mefure de Paris , il falloit une once trente-huir 
grains d’efprir acide, c’eft-à-dire à raifon de trois 
gouttes par pinte , en fuppofant une eau de tl- 
viere. | R 

: Comme l’eau entre continuellement dans le 
corps comme aliment, la prudence exige de n'a- 
ciduler par l’efpuit de vitriol qu'une partie de 
l’eau douce que l’on charge fur les vaiffleaux, pour 
en faire ufage fimplement lorfque l’eau du navire 
fera extrèmement puante, & feulement jufqu'à 
ce que cette eau corrompue foit devenue potable 
en l'expofant à l'air. 

Quoique M. Hales paroiffe circonfpeét fur lu- 
fage de l'acide vitriolique, cependant M. le Ca- 
mus , Médecin & Auteut du Journal Economi- 
que, blâme fa méthode, qu’il trouve fujerte à 
plufieurs inconvénients , & 1l reftreint la dofe à 
une once tour au plus pour deux cents liv. d’eau. 

Ces moyens de conferver les eaux douces que 
l'on embarque fur mer, n’ont pas paru fufüfants 
à M. Jourdan de Pellerin, Médecin & Chymifte ; 
il a eu recours à un mélange du-précipité blanc de 
mercure diffout par l’efprit de nitie, & du dia- 
phorétique d’anrimoine fulminé par le fei de ni- 
tre, édulcoré par l’efprit de vin : 1l prétend qu'ou- 
tre que ce mixte empèche la corruption de l’eau, 
c’eft encore une boiffon falutaire pour ‘les fébri- 
citants & les fcorburiques. Satecetteléroit une H- 
vre de-précipiré blanc fur deux cents livres d’eau. 

+ Les moyens indiqués par M. Halés & M. Jour- 
dan dé Pellerin ne fe trouvent pas toujours fous 
la main, & demandent d'ailleurs à être traités 
par des gens prudents. Le procédé qui fuit n'eff 
point fujer à des erreurs fâcheufes. Bee 
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Lorfque vous aurez battu avec des vergés l'eau 
gâtée, ou prête à le devenir, il faut précipiter les 
fédiments par cette agitation continuelle : vous 
tranfvaferez cette eau , à plufeursreprifes, d’une 
barrique dans une autre , en la laiffant repofer, 
par exemple, de quart-d’heure en quart-d’heure, 
& en obfervant de vuider le vaiffeau des parties 


/ 


mucilagineufes qui fe dépoferont au fond. Vous. 
L4 / . : s k s 
répéterez cette opération jufqu'à ce que l'eau . 


tran{vafée ait perdu un huitieme de fon volume; 
& pour lors fur chaque pinte vous verferez quel-, 
ques gouttes de la liqueur fuivante. Prenez des 
petites raves d’un goût piquant, & vulgairement 
appellées Raïforts | que vous écraferez dans un 
cuvier , en y jettant du vinaigre rouge de la meil- 
leure qualité, jufqu’à ce qu’elles en foient noyées. 
Pour exciter une fermentation , vous triturerez 
continuellement ce marc de raves en lui faifant 
abforber une dofe de graines de moutarde, mifes. 
en poudre & en quantité fuffifante, pour que le’ 
vinaigre en contracté legoür. Laiflezalors repofer 
le tour, jufqu’à ce que l’écume élevée par l’ébulli- 
tion s’affaifle par degrés, ainfi que cela fe pratique 
pour le vin. Tirezenfin au clair cetteliqueur anti: 
{corbutique, & vous aurez un préfervarif afluré & 
plus reétifié que celui que plufeurs Capiraines 
de vaiffeaux allant dans l'Inde ontcoutume d’em- 
ployer. Ces Capitaines portent leur prévoyance. 
jufqu'a ne point Jaiffer boire à leurs Matelots de, 


l'eau embarquée , qu’elle foit gâtée ou non, que 


préalablement le Boffiman ( homme chargé dans 
un vaifleau de la partie des boiflons } n’ait verfé 
quelques gouttes de ce vinaigre fur chaque pinte, 
d’eau diftribuée aux Equipages, foit en ration de 
boiffon ,, foit en ration d’eau pour la foupe , & 
laccommodage de leurs légumes, bœufs falés ou: 
poiflons. | bi. di 
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Cette méthode indiquée par M. Rozier de S. 
Philippe, ancien Capitaine d'Infanterie, feroit 
aufli rrès utile pour les Soldats de terre, dont 
les maladies proviennent le plus fouvent des 
eaux cortrompues qu'on leur laïffe boire à leur vo- 
lonté. On n'ignore cependant pas que les Ro- 
. Mains avoient toujours foin de corriger la boiffon 
de leurs Soldats par l’acerum. 
L’ufage de cette liqueur doit être aufi recom- 
mandé dans les Provinces marécageufes. 
On emploie avec fuccès l’alun pour clarifier 
l'eau bourbeufe dans laquelle on le mêle. 
Voyez au mot, INVENTIONS NOUVELLES, let 
tre E , la compofition annoncée pour conferver 
Peau douce incorruptible. | 
Eaux ( Débordement des). Voyez RIvIeREs. 
EaAUx AROMATIQUES. Nous avons parlé, au 
mot , SUCRE, de la propriété qu'il à d’unir en- 
femble l'huile & l’eau : on en reconnoîtra l’effer 
fi l’on verfe quelques gouttes d'huile aromati- 
que quelconque fur du fucre. En le faifant enfui 
te fondre dans l’eau , l'huile le pénétrera intime- 
ment. On peut préparer de la forte toutes fortes 
d’eaux aromatiques, que l'on rendra fpiritueufes, 
fi l’on veut, par une addition d’efprit-de- vin. 
Qu'arrive -t-1l dans cette expérience ? L'huile 
toute feule , à caufe defes particules rameufes , 
ne fauroit pénétrer dans les parties globuleufes 
de l’eau; mais comme le fucre s’infinue très faci- 
lement dans cette eau au moyen de fon acide, & 
que s'étant précédemment attaché aux parties ra- 
meufes de l'huile , il les fépare & les défanit:il 
arrive qu'après fon union avec les parties hui- 
leufes, il les introduit conjointement avec lui 
dans les parties les plus intimes de l’eau. 
Eav Des BarBADEs, Cerre liqueur a Été INVCHS 
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rée dans lesIsles de l'Amérique, d’où elle tirefon 
nom. On limite ici, mais aflez imparfairements 
voici le procédé qui a paru le meilleur à M. 
l'Abbé Poncelet , Auteur de la Chymie du goût 
& de l’odorar. | 
. On fait infufer pendant quinze jours les zeftes 
de fix gros cédras & deux onces de cannelle dans 
“neuf pintes d’eau-de-vie, ou d’efprit-de-vin tem- 
ÉTÉ par l'eau. Après l’infufon, on diftille au 
D ou au moyen filet. Après avoir retiré fix 
pintes , l’on démonte l’alambic, on jette comme 
inutile ce qui refte dans la cucurbite ; on la rince 
proprement ; on y verfe fix pintes de la pre- 
aiere diftillation ; on. y ajoute les zeftes de qua- 
tre autres cédras & une once de cannelle ; on 
adapte leréfrigérant ; on diftille au bain-marie & 
an, petit filet. Ayant retiré quatre pintes on les 
verte par le canal de cohobbarion pourrectifier les 
efprits une troifieme fois; on.en retire 4 ou $ 
pintes tout au plus: on rape alors en poudre fine 
{ept livres du plus beau, fucre | qu’on fair diffou- 
dre dans deux pintes d’eau chaude ; on mêle les 
efprits à ce fyrop , & l’on filtre. Certe liqueur, 
très vive, très pénétrante , ne, devient fupporta- 
ble qu'après bien des années, On peur en retirer 
la faveur & le parfum; on en fait à la berga- 
motte, au macis, à l'orange , à la limette, &c. 
Eau, BLANCHE. Voici une. préparation fimple 
d’une eau dont on à vu les épreuvesles plus heu« 
reufes,, tant fur les hommes que fur les animaux ,. 
dans les.cas de foulures, douleurs denerfs, vieil- 
les plates, &c. 4 | 
On met dans une pinte d’eau bouillante , un: 
cos de vitriol de Chypre, un gros de vitrioh 
blanc , dix grains de fafran en poudre , dix grains 


+ 
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de camphte, & plein une cuillet à café d’effence 
de térébenthine, donc on fait un topique, 
EAU DE BOULE. / oyez BOULE DE MARS. 

: Eau DisriLLEE. Comme dans bien des expé- 
riences de Chymie, où l’on veutreconnoitre exac- 
tement la-nature des corps, & leur eftet récipro- 
que des uns fur les autres, on eftbien aife d’avoir 
de l’eau bien pure & dégagée de tous corps hété-, 
rogenes, on a recours à la diftillation pour obtenir 
cette eau pure:le moyen eft très fimple ; onchoifit. 
d'abord l’eau naturelle la plus pure qu’on puifle 
avoir : celle , par exemple, de neige ou de pluie, 
ou bien celle de fources & rivieres , qui coulent 
fur des fables, & qui font tres claires. On met 


| cette eau dans une cucurbite de verre ou decuivre 


exactement étamée , qui foit très propre &, pour 
le mieux, quine ferve qu’à cet ufage : on procede 
enfuite à la diftillation à un degré de feu plurôt 
foible que fort. Vous aurez foin de jetter la pre- 
miere portion qui paflera dans le récipient, après 
lavoir rincé avec. Vous placerez la cucurbite fur 
ne 
un bain de fable , & vous aurez foin de modérer 


: ls feu, de maniere que l’eau qu’elle contient ne 
: q 


bouille pas tout-à-fait. Quand vous en aurez tiré 
à-peu-près les deux tiers , vous cefferez la diftil. 
lation, & ce qui fera pañlé dans le récipient, vous 
le verferez dans des flacons de cryftal ou de verre 


commun ,bien nets & fermés avec des bouchons 


\ 


de l1 mème martiere-bien ajuftés. 

. Voici une autre écRde d'obtenir une eau 
bien pure, felon M. Leutman: que l’on filtre de 
l’eau de pluie , à travers un papier gris; qu’on la 


 laifle enfuite putréfier, comme il arrive ordi- 


N 
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. nairement par la génération d’infectes qui s’y dé= 


veloppent ; qu'on filtre enfuite certe eau à travers 
Tome I M m 


mu 
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un papiet , on obtiendra, dit-il, une eau plus 
pure que fi on la diftilloir. Laeyss 40H 0 A 
On reconnoîit que l’eau qu’on a diftillée a le 
degré de pureté convenable, à ce qu'elle ne caufe 
aucun changement aux couleurs des teintures de 
violette & de rournefol, & des infufions de noix 
de alle, & à cequ’elle conferve fa limpidité lor£ 
E) ÿ ajoute un peu d’efprit-de-vin reétiflé, où 
es diffolutions de mercure & d’argent. par l'a- 
cide nitreux. | 
Eau prvinr. Cette liqueur eft une de celles 
qu'on peut faire fans avoir l'embarras de la diftii- 
lation, comme nous l'avons dit au mot LiQueur ; 
ilne s’agit que de verfer quatre pintes d'efprit- 
de-vin très reifié dans une cruche de grès, un 
gros d'huile eflenrielle de citron; autant d'huile 
eflentielle de bergamotte, & huit onces de fleur 
d'orange double ; on remue bien le tout : enfuite 
on fait un fyrop à froid, en faifant fondre quatre 
divres de fucre dans huit pintes d’eau : on ajoute 
ce {yrop au mélange précédent ; on remue bien 
le tout : au bout de trois où quarte jours, fi la li- 
queur neft pas parfaitement claire, on Îa fil- 
trera. Be 
EAU DE FLEURS D'ORANGE. Aprèsavoir cueillt 
‘deux heures avant le lever du foleil ; & par un: 
temps ferein, de li fleur d'orange ; épluchez-la 
feuille à feuille, & jettez , comme inutiles, les 
étamines & le refte : empliffez de ces feuilles 
ainfi épluchées les deux riers d’une cucurbite de 
fer blanc : adaptez le chapiteau garni de fon re- 
frigérant & à gorge très baffle ; 4l ne faut pas 
qu'elle ait plus de deux pouces au-deffus de ‘a 
cucurbire : placez l'alambic ainfi difpofé dansun 
bain marie, &diftillez à très grand feu. Vous 
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me rifquez tien de la poufler même avec violence, 
Le bain marie eft fufhfant pour empècher les fleurs 
de brûler. En vous fervant-de certe méthode, 
ne tirez point à la quantité, mais à la qualité. Sx 
vousavez mis neuf livres de fleurs d'orange dans 
votre alambic ,contentez-vous de troisou quatre 
pintes d’eau aromatique. Vous pouvez cependant 
continuer votre diftillation , & réferver la der- 
niere à part, elle a fon mérite. Pendant l’opéra- 
tion , ayez grand foin de changer fouvent l’eau 
du refrigérant, & ée la tenirle plus fraichement 


qu'il fera poflible. Par ce moyen votre eau ne 


fentira point l’empyreume, & la quinteflence 
seftera plus intimement liée avec fon phlegme. 
On peur encore prendre quatre livres de fleurs 


d'orange ; pilez-les dans un mortier de marbre 
Æans les éplucher ; verfez fur ces fleurs neuf pin- 
tes d’eau commune; diftillez à feu ouvert , vous 
setirerez cinq ou fix pintes d’eau fort odorante. 


Si vous voulez la rendre encore meilleure, ti- 


xez pour la-premiere fois jufqu'a fept pintes. à 
démontez l’alambic ; jertez ce qui fe trouvera 
; » J q 


dans, la cucurbite ; verlez-y de l’eau que vous ve- 
nez de diftiller ; ajoutez deux livies de nou- 


velles fleurs pilées comme les premieres. Re- 
commencez votre diftillation jufqu’à la quanrité 


de cinq ou fix pintes ; alors ceflez : prenez garde 
de ne point trop tirer, de peur que vos fleurs ne 
reftent à fec, & qu’elles ne brülent. L’eau de 
fleurs d'orange eft d’un ufage très étendu ; elle eft 
très eftimable par fon odeur aromatique: on l’em- 
ploie avec fuccès pour les vapeurs hyfiériques. 


Eaux de toutes efpeces de fleurs. 


Toutes Les eaux de fleurs fe font de même que 
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celle de Heurs d'orange ;. mais fi vous avez des 
plantes odorantes feches , telles que le thym, 
lhyfope , la marjolaine, l’abfynthe, vous vous 
y prendrez de la maniere fuivante. à 
Rempliflez les deux tiers d’une grande cruche 
de grès avec les fommités de la plante dont vous 
vous propofez d'extraire l'odeur. Faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d'eau commune d’au- 
tres branches ou fommités de la mème plante : 
quand l’eau fera réduite à moitié, verfez-la dans 
votre cruche, & faites durer l'infufion trois ou 
quatre jours ; après quoi ditillez à feu ouvert : 
donnez vous bien de garde de tirer jufqu'a ficcité, 
vous rifqueriez de faire brûler la plante au fond 
de la cucurbite ; ne tirez donc que les deux tiers 
‘de l’eau que vous avez mife dans l’alambic. Si 
vous voulez que votre eau acquierre plus d’o- 
‘deur après la premiere diftillation , démontez 
l'alambic; jettez comme inutile ce qui reftera au 
fond de la cucurbite ; empliffez-la jufqu’à la moi- 
rié de nouvelles branches ou fommités de la 
“plante fur laquelle vous travaillez ; ajoutez Peau 
que vous venez de diftiller : recommencez l'opé- 
ration, vous aurez en fecond lieu une eau parfais 
tement odorante ; & fi la plante contient de 
l'huile eflentielle, elle ne manquera pas de fur- 
nager dans le récipient , & vous la féparerez. 


Eau de goudron. 


On 2 reconnu à l’eau de goudron des proprié- 
tés merveilleufes : elle eft amie de l’eftomac, 
facilite la digeftion, communique une douce 
chaleur , une prompte circulation à tous les li- 
quides, eft un remede puiflant contre la gra- 
‘yelle , & uès favorable aux gens de lettres 


— 
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fédentaires | & aux perfonnes attaquées de va- 
peurs. Les Anglois, dans leur Colonie d'Amé- 
rique, l'ont fur-tout éprouvé comme un excel- 
lent préfervatif contre la petite vérole, en en 
buvant une demi-bouteille Le matin & autant le 
foir, deux heures après le fouper. Au refte, la 
quantité & la qualité doivent fe proportionner 
à la force de l’eftomac. La préparation en eft des 
plus facile : fur une livre ou deux de goudron de 
Norwege , on verfe environ feize pintes d’eau :; 
on laiffe infufer ce mélange pendant huit à dix 
jours ; on l’agite de temps en temps avec une 
fpatule de bois; on tire la liqueur à clair, & on. 
la conferve dans des bouteilles fermées. Il paroït 
que la faveur défagréable de certe eau en a fait 
abandonner lPufage. | 
. Pendant l'infuñion du goudron, il furnage à 
la furface une matiere réfineufe, liquide , à la« 
quelle on a donné le nom d'huile de goudron : 
on lui avoit attribué la propriéré de purifier 
le fang, mais elle ne paroît pas avoir d'autre 
vertu que celle d’eau de goudron. 

EAU GRECQUE pour la teinture des cheveux: 
Voyez CHEVEUX. LS 
_ Eau DE LAVANDE. L'eau de lavande dont on 
fait ufage pour les toilettes, qui blanchit avec 
l’eau, & que les Religieufes de la Magdeleine 
de Treinel font en polleflion de vendre, n’eft 

. Û : n1/ 
que de l’huile effentielle de lavande, mêlée avec 
de bon efprit-de-vin. Cette eau de lavande eft 
d’une odeur plus agréable que lefprit & l’eau- 
de-vie de lavande qui, lorfqu’on les frotte dans 
la main , laiffent un arriere goût d’odeur forte 
& réfineufe , ce que ne fait point l'eau de la= 
vande. | CNE Fa 

Pour faire de bonne eau de lavande de Treinel, 

| | M sm 1j 
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puifqu'on la nomme ainfi à Paris, il faut prendre 
des fleurs de lavande avec leurs calicés, car ce 
n’eft que dans ces calices, & non dans les pérales 
des fleurs , que réfidenr les particules odorantes , 
ainfi qu'on les voit dans certamesplantes réfider, 
tantôt dans les Aeurs, tahtôt dans les feuilles ; 
on fait diftiller ces fleurs au bain marie ; l'huile 
eflentielle s’éleve avec l’eau ; on fépare cette 
huile effenrielle dans laqueile réfide l'odeur 
agréablé de la plante, & on en verfe quelques 
gouttes dans d'excellent efprit-de-vin ; certe 
huile s’y diffout, & on juge à l'odeur agtéable 
qu’elle prend s'il y én à fufifamiment : un gros 
d'huile eflentielle dé lavande fuffit ordinaire 
nent pour üne pinté d’efprit de-vin. à 

Eau pe Luce. Cette liqueur elt d’une fi gtande 
utilité dans les circonftances où 1l s’agit de rani- 
mer les forces abattues , de réveiller l’ofcilla- 
tion des folides datis ces maladies terribles qui 
éngourdiflent la nature, en en atrètant rous les 
imouvements ; que nous allons donner ict le pro- 
cédé le meilleur pour la préparer , tiré de Ki 
Pharmacopée de Londres. FN 
… On prend quatre onces d’efprit-de-vin reci- 
fé , dans lefquelles on diffout dix ou douze grains 
de favon blanc; on filtre cette diflolution à tra- 
vers lepapier gris; on fait diffoudre enfuité dans 
cet efprit-degvin chargé de favonun gros d'huile 
de fuccin rectifié, & on filtre de nouveau: on 
met cette diffolution bien filtrée dans un flacon, 
& on verfe deflus de l’efprit volanl de fel am- 
moniac le plus fort & le plus pénétrant ; on 
verfe cet efprit volatil par intervalle, & onagité 
ce mélange jufqu’a ce qu'il foit d’un beau blanc 
de lait bien mat; s’il fe forme uné crèmeà la 
farfacé, on.y ajoute un peu d’éfprir-de-vin hui- 
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eux. L'eau de lnce ainfi préparée refte toujours 
d’un blanc laiteux , & ne devient point à la lon- 
gue claire & tranfparente, comme 1l arrive à 
celle qui n’eft pas bien faite. 3 

On en fair avaler jufqu'à dix gouttes dans de 
l'eau au malade, l’on en mer fur la plaie, & 
la guérifon contre la morfure des viperes & au- 
tres animaux venimeux eft auf) prompte que 
certaine. 

C’eft une découverte bien effentielle à l’huma: 
nité qu’un pareil remede qui agit fi efficacement 
contre les morfures cruelles des animaux veni« 
meux ; peut-être pourroit-on l’effayer aufli con 
tre la rage, contre le mal caduc, &'dans les 
imaladies où il’faut exciter une forte tranfpira- 
tion & ranimer la uidité du fang qui s’agglutine 
& fe coagulé dansles veines. : | 

ÉAU DE MÉLISSE MAGISTRALE. On a fouvent 
mis en queftion qu’elle étoit la véritable compo- 
fition de cétre au; nous allons donner ici la for- 
mule tirée du livre intitulé, Chyrmie du Goér & 
de l'Odorat, Cette formule, que l'Aureur garantit 
otiginale, a vraiment l'air , fi cela fe peut dire, 
de la preniere’ main. On eft fur-tout frappé de 
ce qui eft dir par rapport au fel fixequ'ilretire de 
l'incinération du réfidu de la diftillation, & qu'il 
fait fondre énfuite dans fon efprit diftillé. Cette 
addition n’eft cértainement point indifférente, 
& peut, fans doute ; contribuer à la vertu fpéci- 
fique de cette eau fi renommée. | | 

Prenez demi-livre de cannelle , fix onces de 
cardamomumr avec leurs gouffes, fix onces d’anis 
vert , cloux de gérofle , quatre onces; coriandre, 
huit onces : concaffez les aromates dans un mor- 
tier de matbre, & jettez-les dans uné cruche de 
grès, Ajoutez l'écorce de huit citrons , une livre 
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de baïes de génievre bien mures; que vous écras 
{erez : prenez enfuite douze poignées de mélifle 


lorfqu’elle eft dans toute fa force , avant cepen-. 


dant qu’elle foit en graine , fix poignées de {om- 
de | ù is 

mités de romarin , autant de fauge, d’hyflope, 

d’angélique dont vous prendrez les côtes & non 


les feuilles, n1 la graine m1 la racine , marjolaine 


& thym, de chacun fix poignées ; d’abfynrhe, 
une poignée, hachez tous les végétaux bien me- 
nus; mettez-les dans votre cruche ; verfez fur 
vos drogues feize pintes d’eau-de-vie , & faites 
durer l’infufon huit jours : alors verfez le tout 
dans votre alambic ordinaire | ni trop élevé 
ni trop bas, & diftillez au bain marie: D’abord 
vous en tirerez dix pintes, que vous. rejetterez 
par le canal de cohobation dans la cucurbite, 
continuant votre feu au mème degré. Peu après, 
vous le diminuerez ,:de façon que les efprits aro- 


matiques ne tombent: dans le récipient qu’à gout- 


tes précipitées ; vous. continuerez votre diftilla- 
tion de cette forte, jufqu'à ce que vous vous!'ap- 
perceviez que le phlegme monte , ce que:vous 
connoîtrez facilement par la foibleffe de la H- 
queur.: ceflez alors , & expofez vos efpritsaro- 
mariques au foleil ; bouchés d’un fimple bouchon 
de papier, pout donnèr lieu aux particules de feu 
de s’évaporer ; ce qui reftera dans la éucurbite 
pe doit pas être regardé comme tout-à-fait inu- 
tile. Vous ferez évaporer le tout jufqu'à Bccité 
parfaite. Vous mertrez alors le feu. au réfidu de 
vos-plantes & de vos drogues : quand tout fera 
réduit en cendre, vous jetterez ces cendres dans 
un vafe plein d’eau bouillante ; vous leur ferez 
faire deux ou trois bouillons, après quoi vous 
retirerez le vafe du feu ;- vous laiflerez refroidir 
l'eau que vous fiitrerez parle papier gris. L'eau 
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érant bien limpide, vous la mettrez au feu, & 
la ferez entiérement évaporer ; alors vous trou- 
verez au fond de votre vafe qui fera de terre ver- 
niflée & neuf, un fel fixe pur & bien blanc, 
que vous ferez fondre dans votre efprit ou eau de 
mélifle magiftrale. | 

Cette eau fpiritueufe , une des potions cor- 
diales les plus ufitées, & que bien des perfonnes 
prévenues regardent comme un fecret qui n’ap- 
partient qu'aux Carmes, eft très facile à faire , & 
en fuivant le procédé ci-deffus indiqué , elle fera 
tout aufli propre que la leur à fortifier le cœur, 
ranimer les efprits viraux , donner du reflortà 
l’eflomac, réfifter au venin, foulager dans les 
maladies hyftériques, &c; l’on en prend depuis 
une dragme jufqu’à une once. 


Eau de la mer lumineufe. 


Il y a de certains temps & de certaines mers, 
dont les eaux font lumineufes pendsnt la nuit, 
& elles font quelquefois fi lumineufes , que le 
vaiffeau laiffe après lui un long fillon de lumiere. 
Quelques Obfervateurs ont attribué cet effet à 
des infectes lumineux qui fe trouvent-dans ces 
mers ; d’autres ont donné la defcriprion d'in- 
fectes lumineux laiffant échapper une liqueur 
huileufe qui furnage fur l’eau de lamer, & ré- 
pand une lumiere vive & azurée ; mais il paroït 
que ces infectes ne: peuvent fervir qu’à expliquer 
pourquoi la mer eft beaucoup plus lumineufe en 
certains endroits, comme aux environs des 1fles 
Maldives &c de :la- côte de Malabar. Les obfer- 
vations de M. le Roi femblent fournir ka caufe 
générale du-phénomene. | 

Il eft bon d’obferver que lorfqu’on expofe. l’eau 
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de la mer 4 Pair libre ; elle perd en un jour ot 
deux la propriété dé produire des érincelles, & : 
même en un moment, ft on là met fur le feu, 
quoique fans la faire bouillir x cette propriété fe 
conferve ün peu plus long-temps, lorfqu'on 
garde l’eau de la mer dans des vaifleaux fermés 
dans certains jours l’eau de la mer produit beau- 
coup plus d’étincelles qu'à l'ordinaire , & dans 
d’autres temps elle n’en produit point du tout. 
Si l’on'veut rendre l’eau de la mer plus lumi- 
neufe qu’elle n’eft naturellement, il n’y a qu'à 
mèler dans lobfcurité un peu d’efprit:de-vin avec 
de l’eau de la mer nouvellement puifée, & que 
l’on à mis-dans-une bouteille ; ce mélange pro 
duit des étincelles en plus grand nombre, & qui 
durent ordinairement plus lonig-remps que lorf- 
qu’elles font produites feulement par l’agitation 
de l’eau, fans qu’on ÿ ait mêlé :d’éfprit-de-vin. 
On produit aufli des étincelles en imèlant plu- 
fieurs: Autres liqueuts’ acides ow alkalines avec 
l'eau de la mer; mais aucune: de ces liqueurs 
n'en fait paroître én aufli grande quantité que le 
mélange de’ l’efprit-de:vin: cependant lorfque 
ces étincelles ont: été une fois’ excitées par ces 
mélanges; il neft plus poffible d'en exciter de 
- nouvelles. Ces expériences ‘intéréflanres ont 
donné lieu à M. le Roï de penfer que le phéno- 
mène dés mers luineufes doït' être artribué à 
üunematiere phofphorique qui brûle & fe dértuit 
Jlorfqu’elle donne de la lumiere, & qui, par con: 
féquent, fe confume & ferégénére continuelle- 
ment dans la mer;'que cette matiere qui fe porte 
naturelkémenta la furfäce de l’eau.-eft dé telle na- 
ture que lecontaét d’un très srañd nômibre de lie 
queurs la fair deflagrer;  & que certe matiere ne 
paflant pas àeéravers lé filtre, n’eft que fufpen- 
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due dans l’eau de la mer, & eft par conféquent 
d’une nature huileufe ou bitumineufe. 

À ces obfetvarions lon pourtoit ajouter qué 
plufieurs efbeces d’infeétes peuvent aufli con- 
courir à tendre la mer lumineufe, anfi qu'il 
réfulte des récherches faites par Meflieurs Ri- 
gault & Fougeroux. Le premier, Phyficiende la 
Marine, s’eft occupé finguliéremerit de ce phénce- 
meéne dans les voyages qu'il a faits pat ordre de 
la Cour en 1363 &c 1764, fur les vaifleaux du 
Roi les Six Corps & le brillant, ainfi que dans 
la plupart des poïts de l'Océan où 1l à féjourné. 
Voici le précis des obfervarions qu’il a préfentées 
À l'Académie Royale des Sciences au mois d’Août 
1368. L'Océan , depuis le port de Breft jufqu’aux 
Jfles Anrilles, doit principalement a lumiere 
qui fait fouvent briller fes eaux peñdant la nuit 
âune multitude immenfe de pétits polypes, d’une 
forme à-peu-près fphérique, prefqu'aufli tranfpa- 
rents que l’eau, & dont le diamètre eft d'environ 
un quart de ligné : ces polypes n’ont qu’un bras 
d'environ un fixieme de ligne de longueur qu'ils 


LA 


meuvent fort lentement, ainfi que leur corps: 


ils deviennent lumineux dès que l'on agite l'eau 
de la mer, ou que quelqu'infecte approché d'eux. 
Comme ils font d’une exttème petitefle, lorf- 
qu’un grand nombre de ces vers dévient à la fois 
Jumineux, on eft tenté de croire au premier af- 
pect que cette lumiere eft ithérente & particu- 
liere à l'eau de la mer; mais en les examinant 


avec foin, ont féconnoit bientôt qu'ils font les : 


foyers de cetré lumiere. Ces polypes fe tenanta 
la furface ou fort près de la furfice de l’eau, 1l eft 
facile aux Obfarvareurs qui Voudronr faire cet 
examen de s'en procürer. Il n’eft queftion que 
de puifér de l'eau de la mer à fa furfice” at mo- 
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ment qu’elle eft éclairée. Pour les bien voir , if 

faut remplir d’eau lumineufe une caraffe ou un 
ballon de verre blanc & mince dont le col foit 
étroit , & de placer ce vafe fur un plan folide en- 
tre le jour d’une fenêtre, ou fi c’eft la nuit , entre 

la lumiere d’une bougie & l'œil. Au bout de 
quelques minutes , on voit les polypes raffem- 
blés à la furface de l’eau & contre les paroïs du 
verre, d’où 1l eft facile avec le pinceau ou avec 
la barbe d’une plume d’en enlever, & de les 
placer fur un porte objet au foyer d’un microf- 
cope. C’eft ainfi que M. Rigaud eft parvenu à 
découvrir la figure de ces pelypes , à la defliner, 
& à diftinguer leurs mouvements. Il a trouvé 
aufli le moyen d’en raffembler plufeurs milliers 
dans le col d’une fiole , ce qui rend l’examen 
beaucoup plus facile ; 1l ne faut pour cela que 
remplir d'eau lumineufe un grand nombre de 
bouteilles jufqu’à ce que l'eau foir prète à répan- 
dre, de les laifler repofer pendant quelques 
heures | & de verfer doucement l’eau de la 
furface de chacune dans une fiole où caraffe 
vuide de ver blanc. On trouve fouvent parmi 
ces polypes quelques monocles , des binocles, 
& d'autres petits infectes qu'il eft aifé d’en 
diftinguer , parcequ’ils ont des mouvements très 
vifs , & que d’ailleurs ils ne paroïffent pas lumi- 
neux. D'un grand nombre d'expériences faites 
par M. Rigaud pour s’aflurer que ces polypes 
font autant de petits foyers de lumieres qui la 
répandent fur l’eau, voici les plus décifives. De 
l'eau lumineufe filtrée par le papier gris ne rend 
plus aucune forte de lumiere. La loupe fait voir 
les polypes engagés dans les pores du filtre où. 
ils deviennent lumineux lorfqu’on pafle le doigt 
deflus, Avec une forte loupe ou un microfcope 
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©n parvient à compter les polypes Vivants mis 
avec de l’eau dans un petit vafe de verre, comme 
dans un cryftal de montre. Si dans l'obfcurité on 
y verfe quelques gouttes de vinaigre, ouf l'on y 
trempe une paille empreinte d’acide vitriolique 
ou mitreux, on voit autant de points lumineux 
que l’on a compté d’animalcules : ils s'éteignent 
au bout d’un inftant, & fe précipitent au fond 
du vafe où ils meurent. L'eau ne rend plus de 
lumiere alors de quelque façon qu’on lagites 
Les acides minéraux & végétaux ont donc la pro- 
pricté de rendre ces polypes lumineux pendant 
près d’une minute avant de les faire périr , lorf- 
que l'impreflion de l’acide eft foible. M. Rigaud 
depuis cette connoiffance s’eftprocuré plus d’une 
fois un fpectacle allez curieux; il faifoit remplie 
un cuvier d’eau de mer chargée de polypes : & à 
l'obfcurité , il y verfoit une chopine de vinaigre 
ou un peu d'acide vitriolique. Lorfqu'iis en 
avoient fenti l’impreflion, il pouvoit lire une 
écriture aflez fine fans autre lumiere que celle 
qu'ils rendoienr. Il y a de ces polypes en toutes 
faifons ; mais ils font beaucoup plus nombreux 
dans lPété & l'automne que dans l’hiver & au 
prinremps. Le nombre en eft prodigieux lorf- 
qu'après de grandes fécherefles le remps fe dif- 
pofe à la pluie ou à l'orage. M. Rigaud , après 
avoir parcouru les côtes de France, depuis l'em- 
bouchure de la Garonne, jufqu'à Oftende , & 
l'Océan, depuis le port de Breft jufqu’aux An 
tilles & au banc de Terre-Neuve, a trouvé par- 
tout ces infectes également lumineux & fembla- 
bles ; il a feulement remarqué qu'ils font un 
peu plus gros & plus nombreux fous la zone 
torride que fous la zone tempérée. | 

M. Fougeroux, de l’Académie des Sciences, 


étant à Vénife fe fit apporter des feuilles de Vas 
rec, les fit mettre dans une chambre fans lumiere. 
Elles parurent à l’inftant parfemées d’une infi- 
nité d'étincelles très briilantes ; on voyoit ces 
lumieres changer de place & fe promener fur la 
feuille ; il les reconnut pour des fcolopendres 
qui rendent quand il leur plait une lumiere plus 
ou moins vive, & lancent quelquefois des jets 
de lumieres qui forment des étoiles & éclairent 
à quelques diftances autour d'eux. Ces infeckes 
écrafées fur du papier, laient une longue trai- 
née de lumiere bleuâtre & tranfparente. , 


Eau de la mer rendue potable. 


Pufieurs Phyficiens de différents pays {e font 
occupés à trouver un moyen pour deffaler l’eau 
de la mer. C’eft, fans contre-dit , un des plus 
grands fervices qu’on puille rendre à la Société. 
Hautton , Valcor, Fivzgerald , Hales & Apleby 
ont fait à ce fujet plufieurs tentatives en Angle- 
terre. Le célebre Leibnitz les a répétées en Alle. 
magne, & M. Gauthier en France. IL faut con- 
venir quejufqu'apréfent on a retiré un très léger 
avantage de leur travail, Peut-être n’ont-ils pas 
trouvé le procédé le plus propre à cette opéra- 
tion ; peut être aulli leur machine n’étoit-elle 
‘pas conftruite defacon à réfifter aux diverfes agi- 
tations d’un vaifleau : quoiqu'il en foit , par une 
nouvelle méthode on vient de réalifer tant d’ef- 
fais, & lon a.enfin deffalé l’eau de la mer avec 
un fuccès décidé : on a cette obligation à M, 
Poiflonnier , Médecin, Profeffeur de Chymie au 
College Royal ; mais avant d'indiquer fon pro- 
‘cédé , nous indiquerons les principes qui entrent 
dans la formation de l’eau de la mer, d’aprèsles 
æxpériences de M. le Chandelier. Nous dirons 


enfuite un mot des procédés mis en ufage de nos 

jours, & des tentatives différentes faites pour 

deffaler l’eau de la mer, & nous terminerons pat 
/ ° ‘ 

la découverte de M. Poiflonnier, 


Qualités de l’eau de la mer. : 


M. le Chandelier, Apothicaire de Rouen; 
a fait des expériences pour s’aflurer fi l’eau dela 
anér contient du bitume. © 

La premiere confifte à diftiller une certaine 
quantité d’eau de mer fans aucun intermede ; äl 
en réfulte qu'une fimple diftillation faite avec 
les précautions ordinaires fuffit pour deffaler 
Peau dela mer & la rendre Pare dieu PO 
table. ON oi Vi 
Ayant pris enfuite trente-fix livres quatre 
onces d’eau de mer, 1l la fit évaporer dans une 
grande terrine neuve de terre verniflée jufqu’à 
ficcité , fans qu'il s’en exhalât aucune odeur 
nauféabonde ou bitumineufe. Le réfidu fa- 
lin pefoit feize onces cinq gros.& demi; mais 
M. le Chandelier avertit qu'il ne faut pas comp- 
ter fur ce poids, parceque la verrine avoit été 
pénétrée par ce fel. Il faudroit donc fe fervit de 
Vaifleaux impénétrables aux matieres fines , 
tels que ceux de verre ou de grès. Ayant pefé 
huit onces de ce réfidu , on les mir dans un ma- 
tras neuf : l’on verfa par-deflus neuf onces 
d’efprit-de-vin reétifié par le fel de tartre, & re- 
diftillé enfuite au bain marie, lequel pefoit fix 
gros & deux fcrupules contre une once d’eau. 
Ce matras fut mis à un feu de digeftion pendant 
un jour , & le lendemain l’efprit-de-vin n’avoit 
pris qu'une couleur prefqu’imperceptible. Le feu 
fut augmenté jufqu’à ébullition; & ce degréide 
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chaleur ayant été foutenu pendant trois jours} 
l'efprit- de-vin fe trouva teint fenfiblement ;. 
{on odeur n’avoit abfolument rien de différent 
de celle de l’efprit-de-vin pur , mais il avoit 
une faveur très fenfiblement falée avec un peu 
d’amertume, S Le 
Pour s’affurer fi cette teinture éroit bitumi- 
neufe, M. le Chandelier fit, avec un pinceau neu 
furune planche de chène bien polie, une trace de 
vernis à l’efprit-de-vin qui, comme lon fait, 
tient beaucoup de réfine en diffolution, & à côté, 
il étendit un peu de lefprit-de-vin teint. La par- 
tie couverte du vernis eft reftée luifante ; autre, 
après avoir été long-remps humide, elt reftée 
tachée & terne. La mème épreuve fur du papier 
fin a laiflé à l'endroit où le vernis avoit étre ap- 
pliqué, un luifant rranfparent que l'efprit-de- 
vin teint ni l’efprit-de-vin pur n’ont nullement 
imité. + 
M. le Chandelier à fait d’autres expériences 
qui prouvent routes que la mer ne contient rien 
de bitumineux, & il en conclut que la couleur de 
l'efprit-de-vin étoit due au fel marin à bafe ter- 
teufe contenu dans le réfidu falin ; mais peut- 
ètre eft-ce plutôt l'effer des matieres extraétives 
qui fe trouvent dans l’eau de la mer ; car 1l eft 
certain que ce fel n’a pas plus de couleur que le 


{el marin à bafe d’alkali fixe. 
Maniere de deffaler l’eau de la mer. 


Le procédé de M. Hales confiftoit à laifler pu: 
tréfier l’eau de la mer, &àla foumettre en- 
fuite à la diftillation lorfqu’elle éroit revenue à 
fon état naturel ; alors cette eau de la mer pro- 
duifoit les quatre cinquiemes d’une eau qui ma 

ï guere 


{ 


guere plus de goût adufte que la meilleure ear 

de fource diftillée, L’effer de la putréfaétion {ur 
l'eau avant de la diftiller, eft de rendre lefprit- 
de_felimparfait que contient l’eau de lamer, plus 
fixe ; il s’éleve moins facilement à la chaleur , de 
forte qu’on peut retirer les quatre cinquiemes 
d'eau avant que ce fel commence à s'élever. 
Notre Phyficien à éprouvé qu’en trouvant l’art 
de conduire dans l’alambic un courant d’air per- 
pétuel à travers la liqueur d’eau bouillante ; Où 
en diftilloit le double plus qu'on ne fait d’ordi- 
naire. | : 

M. Appleby à propofé de mettre dans l’eau de 
la mer avant de la diftiller une certaine quan- 
tité d’une pâte faite d'un mélange de chaux 

vive & de cendre de farment 5 fa propriété 
eft de fixer les parties falines, bitumineufes , & 
. de procurer une eau bonne à boire. Il faut pren- 
dre quantité égale de cendres de farment & de 
chaux vive, verfer de l’eau fur ce mélange , dé- 
canter cette leflive , la réduire à un quart par 
lévaporation, & pendant que la liqueur eft bouil- 
lante, y jeter aflez de chaux vive pulvérifée, pour 
la méner à l’érat d’une pâte que l’on conferve 
dans une bouteille bien bouchée. On en met une 
certaine quantité dans l’eau de mer qu’on veut 
diftiller, & on en obtient les trois quarts d’eau 
bonne à boire. Comme on emploie ici un cauffi- 
que violent , cette méthode demande à n'être pas 
reçue légérement. MR 

M. Chervain, habitant de Saint-Domingue , 
a annoncé un nouveau procédé fort fimple pour 
deflaler l’eau de la mer. Ce procédé confifte 4 
diftiller Feau de la mer dans un alambic ordi- 
naire. Après avoir mêlé dans cette eau une pe- 

| üte quantité d'huile d'olive, cette huile vient 
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furnager à la furface de l’eau; & l’Auteur penfe 
qu’elle fert comme d’un philtre très fin, qui laiffe 
un libre paffage à la partie la plus fubtile de 
l’eau ; mais qui empêche en même temps la par- 
tie {aline & bitumineufe de s'élever pendant la 
diftillation. L'eau de mer que M. Chervainafou- 
mife à cette expérience s’eft trouvée fans falure & 
fans amertume après l’opération ; mais elle avoit 
acquis une faveur d'huile qu’on lui a enlevée 
en la filtranc dans un morceau de drap. Ne 
pourroit-on pas fimpliher encore davantage cette 
méthode , en fupprimant l’huile dont laddition 
exige une feconde opération. Nous favons que 
d'habiles Chymiftes , après avoir analyfé l'eau 
de mer avec le plus grand foin, ny ont trouvé 
nul indice de matiere birumineufe , & que ces 
mêmes Chymiftes l'ont rendue très douce & par- 
faitemenr potable fans aucun intermede, par une 
fimple diftillation bien ménagée. L’efpece de fa- 
veur amere qu'on a remarquée dans l’eau de la 
mer, & qu'on attribue à du bitume, lui vient 
d’une certaine quantité de fel marin à bafe ter- 
reufe qui s’y rencontre. HS pe à 
En 1769, M. Ourfel a lu dans une féance de 
l'Académie de Rouen un Mémoire dont le bur 
étoit de conftarer la poflibilité de rendre l'eau de 
la mer potable pat la fimple filtration , ce qu'ila 
appuyé d'expériences faites avec beaucoup de 
précautions en préfence de M. Thiroux de 
Crofne, Intendant de Rouen: voici le procédé. 
On plaça deux vafes qui contenoient deux filtres 
compofés par M. Ourfel, & après qu'il fe fut 
retiré, un des affiftants prit deux autres vafes de 
6o à 70 pots, qu'il remplit d’eau de mer aux deux 
tiers, & où l'on mêla, pour la colorer, un tiers 
de cidre, On prit quatre pintes d’eau de mer ainfi 
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colorée , qu’on mêla avec deux de cidre dans l’un 
des vafes fHiltians. Après avoir fcellé les vafes & 
l'appartement , on fe retira. .Le lendemain, 
les fcellés levés, on trouva dans le récipient du 
vafe la quantité d’environ deux pintes d’eau de 
mer parfaitement colorée du cidre, & filtrée de 
maniere qu'il ne lui reftoit aucun goût de fel nf 
des autres principes contenus dans l’eau marine 
ordinaire. On remit encore une certaine quan- 
tité d’eau de mer colorée dans le vafe avec les 
mêmes précautions ; & après la filrration, les 
réfuitats furent les mêmes. Si cetteutile décou- 

verte fourenoir les épreuves en grand, elle feroit 
infiniment fupérieure à toutes les machines, & 
à toutes les diftllations qu'on à pu faire juf- 
qu'ici. . 

Au milieu des dangers des mers glaciales, la 
nature y préfence des refources, Samuel Rehyer 
dit que l'eau de mer perd fon fel en fe glaçanr : 

on prétend que les Brafleurs d’Amfterdam em- 
ploient l’eau de la mer lorfqu’elle a été velée & 
dégelée, à la place d’eau douce, pour faire leur 
biere. Il réfulte des expériences de M. Rehyer, 
que les morceaux de glace d’eau de mer fonr par 

 faitement doux ; que l’eau voifine & fur laquelle 
la glace eft portée, n'eft point falée : enfin, que 
l’eau tirée de deflous la glace, au moyen d’un fi- 
phon & à un pied + de profondeur , étoit médio- 
crement falée ; que quatre livres de cetre eau, 
après fon évaporation par le moyen du feu , 
donna une once & un fcrupule & demi de fel. 

En 1763, M. Rigaud, Phyficien. & Chymifte 
de la Marine du Roi, profitant des obfervarions 
deWallérius &'de Rehyer far le defalement que 

Ja congellation pent procurer à l’eau de la mer, 
fit l'examen & l’analyfe des glaces formées fur la 
N nij 
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furface de la mer , afin de connoître fi l’on pout- 
roit en boire fans danger dans un cas de néceflité. 
Après avoir pendant quelques heures laiffé egout- 
ter l'eau falée des glaçons, il les fit fondre & 


filtrer , reconnut par l'épreuve de l’aréometre « 


que l’eau avoit à-peu-près la pefanteur fpéciñ- 
que des bonnes eaux de fource , fans odeur ni 


faveur ; qu’elle diffolvoit le favon & cuifoit les - 


légumes farineux ; il la foumit à l’analyfe. Huit 
livres de cette eau évaporée rendirent trente 
deux grains de réfidu fec, favoir quatorze grains 
de verre calcaire non difloute , deux grains de f€- 
lénite, douze grains de fel marin à bafe al- 


kaline , deux grains de fel marin à baïe rerreufe 


3 SE 4 « > . } 
converti par l'addition de l'alkali végéral en fel 


fébrifuge de Sylvius, & deux autres grains dé. 


fubftance faline perdue dans les filtres. il n’y eut 
aucun indice de fel glauber. 

Suivant le rapport fait par un Officier reve- 
nant du Port Egmont, & inféré dans les Papiers 
Publics d’Anglecerre, les habitants du Pérou , 
lorfqu'ils font le voyage de Buénos-aire ou du 
Chili, portent toujours avec Eux une plante du 
Paraguay, appellée par les Efpagnols yerva ca- 


nieni, & n'héfitent jamais de boire l'eau qu'ils | 
trouvent dans la route après l'y avoir fair infufer 4 
pendant quelques minutes. Cette plante a, dit-. 


on , la rare vertu de purifier toutes les eaux, 
quelqu'ameres , falées. ou corrompues qu'elles 
foient. LE Fe 

De vous les différents moyens ci-deflus rap- 
portés , il paroït que Île plus avantageux & le 

tas certain ef la diftillation ; mais la difhiculté 
de diltiller l’eau de la mer en grand fur les vaif- 
feaux vient : 1°, de la dépenfe qu'occafonne la 


matiere combuftible ; 2°, de ce qu'en laïflant 
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aller la diftillation à trop grand feu, comme il 


à ; : / 
arrive fouvent quand l'opération eft confiée à des 


” manouvriers , il peut fe faire qu'il s'éleve avec 


l'eau une petite quantiré de matiere faline qui en 
altere la qualité ; 3°. de ce que, par le roulis du 


| vaifleau , fur-rout dans les gros temps, l’eau de 
Palambic s’élance quelquefois dans le chapiteau, 


& tombe en partie dans le récipient. Voilà les 
obftacles qu'il faut vaincre en opérant fur la 
inef. 

M. Gauthier, Médecin de Nantes, avoit ima- 


giné en 1717 une machine diftillatoire , au 


moyen de laquelle on pouvoit diftiller avec éco- 


nomie l’eau de la mer en qualité fuffifante pour 


la confommation de l'équipage d’un navire. Ce 


vaifleau diftillatoire , tout excellent qu'il étoit, 
ne pouvoir fervir que fur terre comme un alam- 
bic ordinaire. Sur mer, il arrivoit que l’eau de la 


* cucurbite éroit lancée dans le chapiteau de l’a- 
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Jambic par le roulis du navire, & gätoit l'eau 
qui étoit déja diftillée. 

Le Capitaine Neélland, dans les Tranfaétions 
Philofophiques pour l'année 1772, indique la 
conftruction d'une efpece d’alambic pour deflaler 
aufli l’eau dela mer , mais elle paroïît d’un ufage 


| bien inférieur à celle imaginée par M. Poiflo- 


nier ; c’eft pourquoi nous nous contenterons de 
donner ici une idée de celle imaginée par ce Mé- 

Son alambic a quelque rapport avec les alam- 
bics ordinaires, excepté qu'elle eft quarrée , & 
qu'il y a quelque perite différence dans la difpo- 
fition du fourneau, qui rend à l’économie de la 


matiere combuftible. Pour empècherque le mou- 


vement du navire ne lançât des flaques d’eau 


dans le chapiteau pendant le roulis, qui auroient 
| Nnui 
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gâté l'eau déja diftillée, il a placé dans lé haut 
de la cucurbite une platine d’étain ronde , & du 
diametre de l’ouverture du chapiteau. Cette pla- 
tine eft percée de trente fept trous ronds, de fix 
lignes de diametre, femblable à un crible fans 


rebords ; fur chacun des trous on foude un 


tuyau d’étain de mème diametre , & de fept 
pouces de hauteur : ces tuyaux font maintenus 
par leur partie fupérieure, dans leur fituation ver- 
ticale, par une feconde platine d’un moindre dia- 
metre , percée d'autant de trous que la premiere, 
qu’on foude à l'extrémité des tuyaux. 

Au moyen de cette piece qu’on place dans le cha- 
pireau de l’alambic, les lames d'eau qui peuvent 
être lancées dans le chapiteau fe brifent contre la 
platine, & il ne s'échappe jamais d’eau falée 
par l’extrémité des tuyaux ; fi par hafard 1l s'en 
échappe un peu, elle retombe le long des tuyaux 


dans le ventre de l’alambic , & ne peut jamais 


enfiler le canal de la diftillation. 
. . \ 4 
De cette maniere , on obtient une eau trés 
>» » - d 2 1 
bonne à boire, faine, & dégagée de toute l'acreté 


ed 


occafionnée par le fel marin à bafe terreufe ; & 


certe eau eft pure & falubre, pourvu cependant 

qu’on ne la diftille pas jufqu'à ficcité ; car alors 

le {el marin à bafe terreufe qu’elle contient, feul 

principe de fon âcreté, recevant immédiatement 

l'action du feu, fe décompofe en partie, & four- 

nit à l'eau aflez d'acide marin pour lui donner un 
oùt, & lui Ocer fa falubrité. 

M. Poiflonnier eft aflez bon Phyficien , dit M. 
Beaumé, pour être bien perfuadé de l’inutilité 
d'ajouter de l’alkali fixe à l'eau de mer qu'on veut 
diftiller ; mais comme onne peut pas trop comp- 


sbr Sr 


ter fur l’exactitude des Matelots chargés de dif- 
. tiller l’eau de mer à bard , il recommande d'a- 
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jouter fix onces d’alkali marin par chaque bari- 
que d’eau de mer qu'on veut diftiller. Ce fel dé-. 
compofe tout le fel marin à bafe terreufe, & 
forme en place autant de fel marin qui ne 
peut point fe décompofer par l’aétion du feu. Au 
moyen de cette addition, fi, par négligence, les 
Matelots diftilloient jufqu’à ficcité l’eau de mer, 
les dernieres portions qui palferoient, ne feroient 
point différentes de celles qui ont été diftillces 
au commencement de l'opération: 

On a fait ufage avec fuccès de certe machine 
difillatoire fur les vaiffeaux dans les voyages de 
long cours; & M. de Bougainville , dans la Rela- 
tion de fon Voyage autour du monde, dit , d'une 
maniere formelle, qu'il doit à lufage de l'eau 
diftillée par cette machine le falut de fon équi- 
page. 

Cette machine joint à fa grande utilité léco- 
nomie de la matiere combufhible ; car des expé- 
riences réirérées ont démontré qu'avec une bari- 
que de charbon de terre, de bonne qualité, & 
bien combultible , qui pefe à peu-près le même 
poids d’une barique d’eau douce, on peut obte- 
nir depuis cinq iufqu’à huit tonneaux d’eau dif- 
tillée, à proportion que celui qui foigne la diftil- 
lation eft plus attentif à ne rien négliger. Deux 
Matelors fuffifent pour la manœuvre de cette ma- 
chine , l'un pour entretenir le feu, & l'autre 
pour pomper l’eau néceffaire au réfrigerant. 

La plus petite reffource dans des cas défef- 
pérés devient bien précieufe. On peut pren- 
dre un vafe quelconque , le remplir d’eau de: 
mer , le placer fur le feu ; l'eau s'évapore ; 
on recoit la vapeur dans des éponges bien lavées, 
bien nettes, qu’on a foin de ter & de fuf- 
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pendre fur le vafe, de maniere 4 retenir le plus 
-qu'il eft poñlible les vapeurs aqueufes qui s’éle- 


vent. Lorfque les éponges en font bien imbibées, 


on les prefle, & on reçoit l’eau qu’elles rendent 
dans un vaifleau féparé, & cette eau elt très 
bonne à boire. ah RAR 
. ÉAUXx MINÉRALES. Les eaux minérales propre 
ment dites font celles dans lefquelles les épreu- 
ves de chymie font découvrir des fubftances fpi- 
ritueufes , fulfureufes, falines ou métalliques. 
On donne le nom de fpiricueufes aux eaux mi- 
nérales dans lefquelles on remarque des princi- 
pes volatils, fpiritueux , élaftiques, qui leur don- 
nent une faveur ; un montant, un piquant très 
fenfibles. On attribue cet effet fingulier au 
als, mot par lequel les Chymiftes entendent 
parties volatiles invifibles, qui émanent 
d'elles -mêmes de certains corps, & que l’on 
ne peut recueillir ni retenir que très déalés 


ment, & jamais pures. Dans cette clafle l’on 


range l’eau minérale de Zell. Les eaux {piri- 
tueufes font agréables à boire ; mais outre qu'il 
ne faudroit pas en faire un ufage habituel . elles 
perdent promptement leur efprit, & contrac- 
tent un goût de lefive infupporrable. 

Les eaux /ulfureufes font celles où le foufre do- 
mine, fouvent combiné avec l'acide vitriolique ; 
elles ont leur urilité en médecine. | 

Les eaux /a/ines font celles qui font chargées 
d’un ‘peu de fel , tels que le {el gemme , le fel 
marin , le fel de Glauber, & le fel d'Epfom. Quand 
ces fels dominent trop , ils rendent l’eau amere 
& imporable, 

Les eaux a/umineufes ont deux qualités Oppo- 
fées , d'être médiocrement chaudes, & exceflive- 


or 
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‘ment fechés : outre qu’elles font aftringentes & 
froides, l'on remarque qu’il ne croît aucune plante 
fur les rivages des fontaines, ruifleaux & rivie- 
res chargées d’alun. | 

. Les eaux ritreufes font affez faines , mais infi- 
pides. Employées comme bains , elles font ex- 
celientes pour les maladies de la peau. Ces eaux 
font très rares, parceque l'acide nirreux ne fe 
produit jamais que fur la furface de la terre, 
& par le concours des fubftances végétales & ani- 
males, Ce n’eft que-par des rencontres particulie- 
res que cet acide , ou fes combinaifons peuvent 
fe trouver dans les eaux minérales. 

Les eaux métalliques tirent leurs qualités des 
fubftances étrangeres qui y dominent ; c’eft pour- 
quoi lon appelle les unes ferrugineufes, d’autres 
cuivreufes, &c. Il peut y en avoir d'autant d’ef- 
peces qu'il y a de fortes de métaux. 

Au füurplus, il eft rare de trouver les eaux im- 
prégnées d’une feule fubftance ; elles font le plus 
fouvent chargées de terres, de minéraux & de 
métaux tout enfemble ; mais les fubftances qu’il 
eft Le plus ordinaire de rencontrer dans les eaux 
minérales , ne font prefque jamais que les com- 
binaifons des acides vitriolique & marin avec 
les corps qu’ils font en état de diffoudre, 

* Lorfqu’on veut faire l'examen d’une eau miné- 
tale , il faut 1°. faire les expériences à la fource 
même de l’eau , autant qu'il eft poffible : 2°. exa- 
miner avec foin la fituation de la fource , la na- 
ture du terrein , & fur-tout les lieux les plus éle- 
vés qui en font voifins : 3°, s’aflurer de toutes 
les imprefions que l’eau peut faire fur les fens , 
c’eft-i-dire, reconnoître fa couleur , fon odeur , 
fa faveur, &c. 4°. déterminer par le thermometre 
& l’aréometre ou pefe-liqueur , fa chaleur & fa 
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pefanteut fpécifique : 5°. obferver les change- 
ments qui peuvent arriver à l’eau par le repos 
dans les vaifleaux clos & dans les vaifleaux ou- 
verts, & par une chaleur graduée jufqu’à l’ébul- 
lition; & fi elle fournit quelque cryftallifation, 
ou quelque dépôr, il faut les mettre à part pour 
les examiner enfuite avec foin : 6°. procéder à la 
décompofitien de l’eau, foit fans addition, & 
par le fécours de la diftillation & de l'évapora- 
tion , foit par l'addition des intermedes capables 
de précipiter & de faire connoître les fubftances 
qu’elle contient. Il eft indifférent de commencer 
par l’un ou l’autre genre d’expériences tous deux 
requis pour la preuve complette : 7°. enfin quand 
on à épuifé toutes les expériences , 1l n'eft pas 
mal d’eflayer d’imiter artificiellement l’eau miné- 
tale qu'on à examinée en introduifant dans de 
l’eau pure les mêmes fubftances, & dans la même 
proportion. 


Voyons maintenant par quelles épreuves on 


peut reconnoître les qualités & les principes 
conftituants d’une eau minérale , fans la décom- 
pofer par l’évaporation & la diftillation. + 
Veut-on reconnoître fi elle contient des parties 
volatiles , on noue exactement le col d’une veflie 
flafque & mouiliée au col d’une bouteille conte- 
nant de l’eau minérale , foupçonnée fpiritueufe, 
on donne quelques fecouffes à l’eau pour dégager 
fon gafs : il s’introduira dans la veflie , on la fer- 
mera exactement après par le moyen d’une f- 
celle , & on la féparera de la bouteille ; on aura 
par ce moyen féparément la partie volatile, dont 


on pourra déterminer à-peu-près la nature & la 


quantité, AS 
L’acide fulfureux volaril, le foufre & le foie de 
foufre fe décelent dans les eaux par leur odeur 


LA 


PS CS ee 


PRE mn 


TR RE ET RE TT à 


> ee de 


EPA, D $7x 
marquée, & par la couleur noire, où même jaus 
ne, que ces fubftances donnent aux métaux blancs 
ou à leurs précipités, mais finguliérement à l'ar- 
gent après y avoir féjourné quelque temps. 

L'âcreté, l'amertume & la déliquefcence du /e/ 
marin, font très propres à le faire reconnoîtte, 
ainfi que la cryftailifation. Si en verfant dans de 
l'eau minérale de la diffolution d’argent par l’a- 
cide nitreux, 1l fe forme un précipité blanc, com- 
me le caillé, elle eft à coup sûr chargée de fel 
marin. Ce précipité s'appelle lune cornée. 

On reconnoît le cuivre au moyen de l’efprit 
volatil de felammoniac, qui développe une cou: 
leur bleue, & par l’addition du fer non rouillé, 
qui précipite ce cuivre fous fa couleur naturelle. 

Lorfqu’on verfe ur acide quelconque dans l'eau 
qu’on examine , s’il s’y fait une effervefcence fen- 
fible , l’eau contient de l’a/kali fixe minéral. Ce- 
pendant il peut arriver qu’elle n’en contienne pas 
aflez pour produire une effervefcence bien vifi- 
ble, & cependant qu’elle en contienne aflez pour 
être réputée alkaline. Pour s’en convaincre , on 
l’éprouve avec de l'huile de chaux. Foyez CHaux. 
Si l’eau décompofe ce fel, point de doute qu’elle 
ne contienne de l’alkali minéral. Une eau /éleni- 

reufe fe décele , lorfqu’y jettant de l’alkali fixe, 
il s’y forme un précipité blanc. Mais il y a des 
els à bafe rerreufe calcaire, autres que la félé- 

ice ; pour les reconnoître on verfe dans l’eau 
nne diflolution de mercure par l’efprit de nitre, 
fi le précipité eft jaune, ce fera du turbith mi- 
néral. Ainfi l’on peut conclure que l’eau contient 
ou du fel marin ou du fel de Glauber : mais avant 
de fe fervir de la diffolution de mercure , il faut 
S’ètre affuré fi l’eau ne contient pas de terre ab- 
forbante , ou fi elle n’eft pas trop alkaline ; car 
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üne cau de cette nature a aufli la propriété de 
précipiter le mercure en jaune. Pour découvrir 
cette terre abforbante , on verfe dans l’eau du 
fyrop violat ; s’il y verdit , elle contient de la 
terre abforbante : en ce cas , avant de tenter l’é- 
preuve par la difflolution du mercure, il faudra 
faturer l’eau foupçonnée d’être alkaline avec l’a- 
Cide nitreux, & bien prendre garde de ne pas 
outre pañler le point de faturation , car un excès 
d'acide empêcheroit l’effer qu’on en a vu ; il fau- 
dra prendre garde aufi que l’acide foit bien pur. 

L'épreuve à faire fur les eaux foupconnées d’è- 
tre ferruginenfes, eft de jeter de la noix de galle 
concaffée : fi l’eau contraéte une couleur bleue ou 
pourpre, elle contient du fer ; fielle paffe préci- 
pitamment du bleu au noir, ce fera un figne que 
cette eau contient du vitriol avec du fer. Ce fi- 
gne deviendra plus certain, fi, au moyen de la 
matiere colorante du bleu de Pruffe , on obtient 
fur-le champ ün beau précipité bleu. 

Telles font les principales épreuves, & les plus 
eflentielles pour reconnoître la nature & la qua- 
lité des eaux minérales : il en eft d’autres encore, 
fais qui demandent toute l’expérience & la fa- 
gacité des gens de l’art. ; x ue 
! EAU DE NovAUXx. Voyez ,au mot ABRICOTS, 
la maniere de la faire, 

. EAUx oporanres. On en diftingue de deux 
efpeces ; les unes font fimples, les autres font fpi- 
ritueufes. Il ne faut pas les confondre avec Îés 
huiles effentielles. C’eft par la voie de la diftilla- 
tion que l'on obtient leseaux odorantes: il y a du 
choix pour les fleurs où fubftances aromatiques 
dont on veur tirer l’efprit recteur , ou le principe 
odorant. Par exemple, dans les plantes Jabiées, 
telles que le romarin , la fauge, &c. L'efprit rec- 
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teur réfide dans le‘calice & non dans les pétales. 
Les fleurs qui ne font odorantes qu'au moyen d'un 
efprit recteur très exalté , celles que le 7a/min , la 
_ jonquille , la jacinthe, la tubéreufe , le narcijfe, ne 

fourniflent rien par la diftillation, & ne confer- 
vent point leur odeur après la defliccation. Il en 
eft de même des rofes pâles, ou des rofes mu/- 
cates , qui ont beaucoup d’odeur étant fraîches, 
& peu ou point du tout après avoir été defléchées. 
Les rofès rouges appellées rouges de Provins, ont 
au contraire peu d’odeur étant fraîches, & en ac- 
quierent confidérablement en les faifant fécher , 
fur-tout lorfqu’elles ont été cueiïllies avant leur en- 
tier épanouiflement. Les violettes de jardin font 
infiniment plus odorantes que celles des bois. Pour 
dütiller les eaux odorantes fimples, 1l faut pré- 
férer l’eau de riviere à toute autre; on y jettera 
même quelques poignées de fel , tant pour la ren- 
dre plus pefante, que pour lui donner plus d’aéti- 
viré, & lui faciliter {on pallage jufques dans le 
parenchyme des fleurs ou plantes. On ne feroit 
pas mal non plus de laïfler les fleurs ou fubftances 
odorantes en macération dans l’eau falée , mais 
24 heures feulement, & pas davantage ; puis on 
en remplit la moitié d’une cucurbite au bain-ma- 
tie, & on diftille à une chaleur très douce, c’eft- 
à-dire, d'environ 30 à 35 degrés du rhermome- 
tre de M. de Réaumur, jufqu’à ce qu'on s'apper- 
coive que ce qui monte dans la diftillarion n'a 
plus une odeur aufli marquée : car il ne faut pas 
tirer à la quantité lorfqu'on veut avoir l'eflence 
des fleurs. Le moyen d’avoir des eaux bien im- 
prégnées de certe effence, eft d’avoir recours aux 
rectifications ; c’eft-d-dire , qu'aprèsune premiere 
diftillation faite , comme nous venons de le dire, 
il faudra verfer l’eau odorante que l’on vient d'ob- 
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tenir fur une nouvelle quantité de fleuts ou fubf- 
tances aromatiques , & procéder à une nouvelle 
diftiilation, Voilà ce qui regarde les eaux odoran- 
tes fimpls , qui s'obriennent par l’intermede de 
l’eau commune dans une proportion fuffifante , 
pour enchaïner l’éfprit volatil & trop fugace des 
fleurs odorantes , fans le trop divifer & le noyer. 

Paflons au procédé pour diftiller Les eaux odo- 
rantes fpiritueujes ; le point effentiel confifte à 


employer de l’efprit. de- vin parfaitement rectifié, 


& dépouillé fur-tout d’une huile de vin, qui lui 
donne une odeur & une faveur défagréäble d’eau- 
de-vie. On doit n’employet que des vaiffeaux de 
terre vermilée , ou de verre ; la macération doit 
précéder la diftillation, qui doit fe faire au bain- 
marie : on aura recours à la rectification , comme 
nous l'avons ci-deflus indiqué. Malgré routes les 
précautions, ces eaux fpiritueufes font fujettes à 
prendre pendant là diftiliation une petite impref- 
fion de feu , qu’on peut leur ôter en moins de fix 
heures , en les verfant dans des bouteilles d’un 
diametre moyen, & les plongeant dans un mê- 
lange de glace pilée & de fel. Ces eaux fpiritueu- 
fes ont l'avantage fur les eaux odorantes fimples, 
que celles-ci ne peuvent fe conferver qu'un où 
deux ans tout au plus , au lieu que les autres fe 
confervent très long-tempe. On donne quelque- 
fois Le nom d’efprit où même d’'efprit ardent à 
ces eaux fpirirueufes. | 

Le vinaigre eft encore un intermede très pro- 
pre à fixer les odeurs. Voyez Vinaicre. 

M. Géoffroi a obfervé que l’eau de fleur d’o-= 
range qui {ent l’empyreume, perd cetre odeur par 
la gelée , & en prend unetrès agréable. 

ÉAU DE PIGEON. On prétend que les Dames 
de Danemarck , qui ont le teint naturellement 
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beau, le confervent avec la fraîcheur de la pre- 
miere jeunefle jufqu’à l’âge de cinquante ans, en 
fe lavant le vifage avec l’eau de pigeon. 

On prend de l’eau de nénuphar, de melon , 
de concombre ferpentine , du jus de limon, 
de chacune une once ; de la brione, de la chi- 


. corée fauvage , ‘des fleurs delys, de bourrache, 


de feves , de chacune une poignée ; huit pie 
geons , que l’on hache ; & on met tout ce mé- 
lange dans un alambic, en y ajoutant quatre 
onces de fucre royal bien pilé, une dragme de 
borax , autant de camphre , & la mie de trois 
pains mollets , une chopine de vin blanc. Lorfque 
le tout a refté en digeftion pendant dix-fept ou 
dix-huit jours , on procedeà la diftillation , & on 
obtient l’eau de pigeon, fi favorable pour le 
teint. : 

Eau DE Poivre. Voy.à l’article Microscors. 

Eau pe Purrs. L'eau eft d’aurant meilleure 
qu'elle eft plus légere, qu’elle diflour mieux 
le favon : on l'appelle eau douce. Les eaux de 
puits dures ou crues pechent par les qualités con- 
traires; on peut les rapprocher des qualités d'eaux 
douces , en les expofant quelques jours au foleil 
& à l'air. Il y en a qui deviennent aflez douces 


pour fe mêler alors avec le favon ; il fufht quel- 


quefois d’y ajouter un peu de fel de tartre, ou de 
la faire bouillir & de la filifer à travers du gra- 
vier, Voyez page 367, Boiffon pour les chevaux. 

L’eau de puits feroit moins dure , fi ces puits’ 
étoient revètus de pierre de taille & non de bri- 
que , comme il eft d'ufage ; la brique rendant 
dure l’eau la plus douce , parcequ’elle lui commu- 
nique une qualité alumineufe , qui ne peut être 
favorable que pour la teinture en noir & dans la 
compolition de l'encre. 


7e EXA: Ua RSS 
À l’article de l’eau de la mer rendue potable, 
nous avons dit un mot des expériences faitespar 
M. Rigaul (ur les effets de la congellation. Per- 
fonne n’isuote que la plupart des eaux de puits 
fonc tort chargées de fubitances félénireufes, fa 
lines & terreules, qui empèchent ordinairement 
qu'on ne puille S’en iervir pour la boiffon & pour Ÿ 
les alimenrs. | | V 
M. Rigaud à pareillement eu recours à la con- 
gellation pour les en dépouiller : au lieu de froid 
naturel 1l fe procura un froid artificiel ; & voici 
comment il s y prit. Pour faire geler l’eau de puits, 
M. Rigaud employa fa glace, le fel marin, &. 
les uftenfiles dont on fe fert pour les glaces d'of 
fice : avec une fparule on détachoit la glace des # 
parois intérieurs du vafe à mefure qu’elles’y for- 
moit. Par ce moyen & par le mouvement de ro- 
tation qu’on imprimoit au volume d’eau, en fai- 
fant tourner le vafe fur lui-même , ellé étoit ré- 
duite en neige; on'la reriroit enfuite pour faire 
égouter l’eau interpofée entre chaque petit gla- 
çon. Mais comme elle en fortoit difficilement, M 
M. Rigaud divifa la glace en pelorons,, à-peu- 
près de lagroffeur d’un œuf de poule, & il les fuça 
pour en retirer la plus grande quantité poflible 
de l’eau interpofée. Certe glace étant fondue, & 
au même degré de température qu’elle avoit été 
avant d'avoir été gelée , a été analyfée , & quatre 
\onces de cette eau évaporée jufqu'à ficcité n’ont 
donné que 20 grains de réfidu au lieu de 5$ que 
fournifloit la mème eau non glacée ; favoir , ‘un 
grain de terre calcaire au lieu de huit grains ; un 
grain de félénire au lieu de fept grains ; & dix- 
huit grains de fubftance {aline , tant fel marin 
que nitre ordinaire , & nitre à bafe terreufe au 
Leu de quatre-vingt srains de fubftance faline 
difloute, 
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diflonte, Peut-être qu’en faifant cetté opération 


pendant les gelées de l’hiver ; il ne feroit pas né- 
ceflaire d’agiter l’eau pendant la congellation. 
Eau RÉGALr. L'eau régale, qui eft le difolz 
vant propre de l'or, fe. fait par un mélange de 
l'acide nitreux avec celui du {el marin. Les Chy- 
miltes le font de différentes manieres & à diffé- 
rentes dofes , fuivant les ufages qu’ils én veulent 
faire. Pour nous renfermer dans norre objet, 
nous indiquerons , d’après M. l'Abbé Nollet, la 
maniere de compofer une eau régale qui diffolve 
l'or en plus grande quantité, & qui le rende pro 
pre à fulminer après qu’il aura été précipité, 
Dans quatre onces d’efprit de nitre commun 
faites edf une once de fel ammoniac pulvé. 
tifé ; laiflez repofer cette diflolution dans un vafe 
de verre haut & étroit ; décantez-la doucement, 
quand elle aura été fuffifimment repofée , & 
gardez-la dans un flacon bouché avec du verre. 
Ne vous piquez pas d'employer dans cette prépas 
ration de l'efprit de nitre bien déflegmé , il ‘en 
réfulteroit une ean régale {ujerte à faire crever le 
vaiffeau avec éclat. Pour y faire diffoudre l'or , om 
le réduit en feuilles très minces , en menues pail- 
_lertes que l’on jerte dans une quantité d’eau ré2 
gale qui égale fix fois le poids de l'or, & on aide 
la diflolution fur un bain de fable médiocrément 
chauffé à l’aide d’une chaleur douce. oyez Or 
FULMINANT, a! 3 
… Eau Rose. L'eau chargée du parfum de cette 
fleur eft très agréable , on peut s’en procurer très 
facilement ; il ne s'agit que de mettre des rofes: 
dans de l'eau, & d'y verfer deux: ou trois gouttes: 
d'acide vitriolique ; l’eau prend la couleur, & fe 
_ gharge de l'efpuit recteurde ces fleurs. | 
_ Tome I, Hi Vos O» 
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EAU ‘DES SEPT GRAINES. Voyez au mot, ÂNIS, 
a maniere de la faire. | 
. Eaw suzrurEusE. M. le Roi, Médecin de 
Montpellier & Correfpondant de l'Académie , 
-dans {es Mêlanges de Phyfique & de Médecine 
opofe la recette {uivante pour fmiter les eaux 


pro 
dulfureufes. 

Prenez terre ébforbante précipirée du fel d’Ep- 
om, &bien féchée, trois quarts de grain, leurs 
-de foufre une petite pincée; mettez les dans un 
petit verte, humectez les avec une goutte d’eau, 
& au moyen d’une plume.ou d’un petit pion de 
verre mêlez-les très exactement. Mettez .ce mè- 
lange dans une bouteille d’environ:trois demi- 
{epriers, dont le col foit bien rond; rempliflez- 
‘la d’eau pure, latffant de vuide l’efpace d'environ 
un demi-gobelet ou trois onces d’eau : bouchez- 
a exaétement avec un bouchon deboistourné fait 
-en forme de pifton, & garnide chanvre, ou mieux 
ncoree de filofélle. La bouteille ainf préparée, 
-mettez - La dans un lbain-marie couvert. Allu- 
amez dans votte fourneau un bon feu , de forte 
-que l’eau du bain extérieur bouille continuelle- 
-ment. Après dix ou onze heures lPopération eft 
finie, & l'eau contenue dans la bouteille eft de- 
“wenueune eau fulfureufe. 7. EAUx MINÉRALES. 

EÉau-ps-vie, Tout le monde fait que l’eau-de- 
“vie fe tire du vin, mais tous les vins ne font pas 
«également propres à faire de bonne eau-de- 
sie. Les vins les plus agréables, tels que les vins 
de Champagne & de Bourgogne , les vins verds, 
des vins vieux, les vins doux , comme les vins 
'Efpagne , leswins mufcats, les vins de liqueurs 
Æourniflent peu-ou point d’efprit par la diftilla- 
ion; randis que les vins les plus médiocres en 
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fourniflent confidérablement. Les vinsou acides, 
“ou qui tendent à l'acide, en fourniflent quelque- 
fois beaucoup , mais les eaux-de-vie qui en pro- 
viennent ne font pas de bonne qualité : c’eft done 
à l'expérience fondée fur l’analyfe qu’il faut s’en 
Tapporter. En général 1l faut préférer pour certe 
Opération les vins qui abondent en principe in- 
Haimmable , & les choïfit plutôt fermes & péné- 
trants , que moëlleux & agréables. Et fi l’on veut 
faire un effat, il faut que douze pintes de vin ren- 
dent par la diftilatiou deux pintes de bonne eau- 
de-vie, combinée au imoins de parties égales 
d’efprit & de phlegme. Si éllés rendoienr moins, 
le vin ne vaudroit pas les frais de la diftillation. 
Comme ces fortes d'opérations ne fe font jamais 
qu’en grand , & que les procédés éñn font inférés 
dans les bons livres de Chymie, nous nous bor- 
ferons à indiquer la maniere d’obtenit de Peau- 
de-vie,& même de l’efprit-de-vin fans recourie 
2 la diftillation. 


ÆEau-de-vié ou efprit-de-vin obtenu [ans le fecours 
de la diflillation. 


On met dans de bon vin rouge du bol d’Ar- 
ménie qu'on laifle en digeftion. Il fe décolore. 
On ajoute enfuite une quantité plus ou moins 
grande de fel alKkali fixe de tartre. Ce fel fe com- 
bine avec les parties aqueufes, la partie fpiri- 
tueufe furnage ; on l’enleve avec un fyphon: elle 
eft d'autant plus fpirirueufe , & fe rapproche da= 
vantage de la nature de l’efprit-de-vin, qu'on a 
mis ane plus grande quantité de fel alkali. Cec 
efprit de-vin alkalifé foutieut l'épreuve de La 
poudre, Voyez ESPRIT-DE-VIN. 

O oi; 
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Epreuves de l'eau-de-vie. 


, e , LS e 
L’eau-de-vie étant d’un ufage prefque journa- 


lier , 1l eft important de connoître les fignes par 


lefquels on peut diftinguer la bonne eau-de-vie 
d'avec la mauvaife. | 

. La bonne eau de.vie doit être bien claire, très 
blanche , lorfqu’elle eft nouvelle; un peu am- 
brée, fi elle eft de l’âge de quatre à cinqans; & 
fort jaune , fi elle eft très vieille. 

Elle doit être agréable au goût, ou du moins 
ne doit fentir ni l’empyreume, ni aucun goùr 
étranger. | 

L’Aréometre, comme nous l’avons dit, eft l’inf- 


trument le plus propre à connoîitre les différentes 
qualités de l’eau-de vie par les différents degrés 


de pefanteur fpécifique. Voyez ARÉOMETRE. 

On peut y fuppléer par une fole qui ne con- 
tienne exactement que quatre onces d’eau com- 
mune ; un pareil volume de bonne eau-de-vie ne 
doit pefer que trois onces cinq gros au plus. 

* Pourconnoitre fi l’efprit ardent eft dans unejufte 
proportion avecle phlegme, il faut prendre plein 


deux cuillers à cafe d’eau-de-vie, qu’on verfera | 


dans une plus grande cuiller : on y met le feu, & 


on la laiffe brüler jufqu’a extinction dans un lieu 


où l'air n’eft point agité. Si l’on trouve pour ré- 
fidu plus d’une cuiller à café de phlegme, l’eau- 
de-vie ne fera pas aflez fpiritueufe. i 
Un autre moyen, très prompt à la vérité, mais 
qui ne conduit qu’à uue préfomption, conffte à 
verfer de l’eau-de-vie dans une fiole jufqu’aux 
deux tiers, & à bien fecouer cetté fiole. Si la 
moufle difparoït tout à coup après un moment de 


au ÉFARTR ds RER 
_ Yépos, c'eft une preuve qu’elle n’abonde pas trop 
en phlegme. Sila moufle au contraire refté long2 
temps fans difparoïtre , c’eft un figne que l’eau-- 
desvie n’eft pas fort fpiritueufe. Enfin l’on recon2 
noît les qualités d’une excellente eau-de-vie à 
ces caracteres de ne point colorer en rouge les 
couleurs bleues végétales , de ne donner aucune 
odeur défagréable érant frottée dans les mains. 
Traitée par évaporarion, elle ne laifle rien de ré- 
fineux ; l’eéfprit-de-vin qu’on en retire ne fe co- 
lore que foiblement lorfqu’on lé traite avec les 
alkalis cauftiques, ou acide vitriolique. | 


Eau-de-vie tirée de diverfès fubffances. 


.: Le vin n’eft pas la feule liqueur dont on puifle 
tirer de l’eau-de-vie ; on peut enfaire avec touté 
efpece de liqueur fermentée, comme le: cidre ; la 
biere, l’hydromel, &c. Mais toutes ces eaux-de2 
vie font défectueufes , parcequ’elles fentent tou 
tes l'odeur des fubftances dont elles ont éré ti- 
rées. ; Fa 
La lie de vin fournit d’aflez bonne eau-de-vie, 
& même en aflez grande quantité. On en fait 
aufli avec plufieurs efpeces de baies, & fingulié- 
rement avec des baies de genievre, qu’on écrafe & 
qu’on humecte avec un peu d’eau pour leur faire 
fubir la fermentatation vineufe , après quoi l’on 
procede à la difüllation; mais 1l fautavoir attèns 
tion de mettre au fond de la cücurbite une cou. 
che de cailloux , & enfuite une couche de fable 
pour empècher la lie de vin ou les baies de brü- 
ler , ce qui perdroit l’eau-de-vie. Cependant pour 
les fruits on peut fubftituer à la couche-de fable 
& de cailloux une srille de fer dont les mailles 
{oient bien ferrées, pofée {ur des fupports,..& 
| Oo ui 
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élevée à cinq ou fix pouces du fonds de Î4 cucuta 


bite pour empècher la combuftion des matieres. 
Le Riz donne encore un fort bon efprit ardent 
que les Anglois nomment. Rack où ÆArack, &c 
qui entre dans. la compofñtion de leur punch. IE 
ne faut pas confondre le rack des Anglois avec la 
liqueur que les Siennois tirent du palmier, & 
qu'ils nomment auf Kack. 
‘: Enfin il n’eft aucune fubftance fermentefcible 
dont on ne puifle tirer un efprit ardent. 
. ÉAu-Ds-vis DE CarorTtes. Les Papiers pu- 
blics ont annoncé, d’après l'expérience d’un Gen- 
tilhomme d'Yorck, un procédé pour extraire des 
carottes une eau-de. vie d’une très bonne qualité. 
Il confifte à bien laver les carottes , à les échau- 
det dans un grand vafe, à les mettre en prefle, 
à faire bouillir modérément le jus qu’elles ont 
fourni , à le laiffer fermencer quelque temps fui- 
vant la méthode ordinaire, & à diftiller. Vingt 
boiffeaux de carottes ont, dit- on, rendu trois 
gallons , ou douze pinres & plus de bonne li- 
queur, | 
Eau-be-viz pe Ficues. Le befoin éclairé par 
l'induftrie fait fouvent de nouvelles découvertes 
utiles à la focicré & au commerce. Un Diftilla- 
téur Saxon , obligé d'interrompre fon commerce 
d’eau-de-vie de grains par la cherté exceflive de 
cette denrée, fit plufeurs rentatives pour y fup- 
pléer. Il effaya entre autres de tirer parti d’une 
grande quantité de figues gâtées.; il les mit dans 
un alambic avec des matieres communes mélées 
enfemble ; il en a obtenu une eau-de-vie qui s’eft 
trouvée bonne, faine & agréable. Cette heureufe 
tentative a conduit à des réflexions & à des expé- 
riences qui tendent toutes à prouver que les fi- 
gues font très propres à cet ufage, qu'elles four- 
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mflent beaucoup de liqueur , 8 que‘cette liqueur 
eft de: très bon goût. 

Eau-De vie DE GRAINS. Pour faire de Peau-de- 
vie de grains, il faut én prendre une qtiantité affez: 
confidérable, la mettre dans des vatfleaux conve- 
nables., l’arrofer d’eau comittiunie jufqu'à ce que le: 
bled commence à germer : on l'étendra énfuire. 
pour le faire: fécher ; pendarit le deffechement Le 
germe fe développe de plusen plus. Il faut en- 
fuite écrafer le bled à-demi: &le remettre dans. 
le tonneau où'on l'avoir mis précédemment pour 
le faire germer:ontverfe par deflus de l’eau com- 
mune que: Vonaura eu foin'de faire bouillir trois: 
jours auparavant. On en verfera fuffifamment. 
‘pour qu’elle furnagele bled d’un bon dogir, après. 
quoionle laiffe tranquillement fermenter ; quand 
il aura acquisune odeur vineufe, on le diftiHéra à 
la maniere:ordinaire:. PET” 

Eau-nezvis De Dors. Faîtes: tremper dés pots: 
dans-de l’eau jufqu'à ce qu'ils germenc; vous les: 
pilerez enfuire &c les ferez fermencer dans un: 
vailfeaw bien bouché: Au bout de trois mois vous 
les diftillerez:; & vousaurez une excellenre li 
queur, auffi forte que: la plus forte eau-de-vie’ 
d'anis que lon vend'à Londres. M. Hartlis,: An- 
elois, quienfeigne le procédé, ajoute que ff one 
le fuit exaétement, on pourra:tirer d’un: boifféat 
de pois.jufqu'à huit pinites:d’eau-de-vie: 

Eau pe-vre ve POMMES sAUv'AGES. Cétte eru- 
de-vie de pommes peut fuppléer dans bien des 
occafñonsà l’eau-de viede grains. Le procédé que: 
l’onfuirenSaxe pour la faire mérite d’être connu. 
Il faut prendre, pour'uralambic qui-peut conte- 
nir un {cheffel, fix paniers de-pornmes, chaque 
panier contenant undemi-fcheffel. Ces pommes 
doivent être d’abord écrafées. es un pilon dé 
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bois ; & l’on en fait enfuire une efpece de mas 


ineläde avec un morceau de bois rond quitientà 


un, manthe. Cette opération peut occuper uné 
perfonne tout un jour. Plus le jus exprimé fera 
clair, plus il donnera d’eau-de-vie. On met le jus 
& le marc mêlés enfemble dans un vaiffeau où l’on 
jette une aflez grande quantité d’eau tiede. Le 
vaifleau doit être couvért plus où moins felon la 
faifon, S'il faifoit bienftoid, il feroirnéceflaire j 
non feulement:d’y mettre le couvercle, mais en- 
core d’enveloppet le tout de quelque couverture 
de lainé. On à foin de mettre dans le vafe quel- 
ques épices ou désaromates, fi l’on veut que l’eau- 
de-vie ait plus de goût, & plus de force: Trois 
ou. quatre jours après ; lorfque la mariere eft par- 
venüe. a une bonne fermentation; on la foumer à 
la difillarion fuivant la méthode ‘ordinaires Six 
pañiers ou corbeilles dé pommes ordinaires pro: 
duifent: huit à neuf éañnes -de liqueur ; mefuré 
de Drefde. Mais le produit dépend beaucoup dé 
la fermentation, & du temps où le: fruit a été 
cueilli,;S1 l’on fifi .le vrai. point de maturité 
les poinmes, une corbeille donnera deux cannes 


& demie ; & même trois de bonne eau-de-vie. 


Les, pommes douces. doivent être préférées aux 
pommes aigres ; celles. ci rendent: moins d’eau- 
de-vie : cette eau-de-vie eft d’ailleurs inférieure 
en qualité à celle des pommes douces. 
ÉAU-DE-v1E pe Pommes pe Terre: Cette eat 
de-vie eft bien connue des Suédois & autres Eu: * 
péens. M, l'Abbé des Pafquini , Chanoine de Vé- 
ronne, eft parvenu à donner À cette liqueur fpi- 
ritueufe une qualité fupérieure , en faifant fer. 
inenter les pommes de rerre avec d’autres végé- 
taux que l’on né-fpécifie point. Quarante HKvres 
dé,pomnies de rerrés jointes à vingt livres d’au- 
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tres végéraux, fourniflent dix-fept livres d’eaui 
-de-vie rectifiée par une feconde diftillation, fupéz 
ieure à routes les eaux-de-vie connues : fa bonté 
. €ft fufifamment indiquée par fon odeur & fa fa: 
eur ; fi l'on y met le feu, elle jette une flamme 
très vive, & après qu’elle eft confumée, elle ne 
laifle pas le moindre flegme. 
. Lorfque l’on veut extraire l’efprit des pommes 
de terre , on coupe ces pommes par petits mor: 
ceaux, & on les laifle fermenter pendant dix 
Jours , après quoi on les diftille. Plufieurs per 
_fonnes confeillent de les piler fans eau, & deles 
mettre dans un tonneau bien fermé pour qu’elles 
ÿ fermentent. : | | | | 
HÉCAILLE. L'écaille eft uné efpece de plaque 
de plufieurs pieces, qui recouvre le rèr offeux 
dans lequel eft renfermé le corps de la tortue. 
Comme l’écaille n’eft qu’appliquéé fur cer os, on 
la détache facilement en mettanc le rèr offéux , 
foit dans l’eau bouillante , foit furle feu. 
-’ La’ tortue de mer, que l’on nomme cerrer, eft 
une de celles qui fournit de plus belles écailles. 
H y a des efpéces de tortue dont l’écaille eft très 
fine &c très tranfparenté , de couleur blonde ; 
c’elt celles-là que l’on choifit, & fous lefquelles 
on-met des feuilles d’uné fubftanée quelconque 
colorées, pour faire paroïre les écailles fous ces 
couleurs variées qu’on obferve dans certains ou- 


vrages de marqueterie, 

Maniere de teindre la corne, de forte qu’elle imite 
né ALES l’écaille. 

! 1Efaut d’abord que la cotne foit réduite èn 
tablettes , en écailles où autre forme plate; en 
fuite on prépare le mélange fuivant. Prenez deux 
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parties de chaux vive, & une partie de lithargeé 
mêlez le tout enfemmble, & en formez une pâte 


avec de la leffive de favon. Appliquez de cette 


pâte fur toutes les parties de la corne que vous. 
voulez colorer, ayant foin de n’en pas mettre fur 
celles qui doivent refter tranfparentes, afin d'1- 
miter, Le plus qu’il eft poflible, l’écaille de tortue. 


La corne doit refter couverte de cette pâte, juf- 


qu'à ce qu’elle foit tout.à-fait feche ; alors on 
broffe le tout, & on trouve la corne en partie 
opaque, & en partie tranfparente, de forte qu'on: 
peut la prendre aifément pour de l’écaille, fur- 
tout fi on la met fur une feuille de laïton , & 


qu'on la pare par-deffous. 1l faut de linduftrie & 


du jugement. de la part de l’Artifte , pour difpo- 
fer la pâte de mamere à former une variété de 
parties tranfparentes de différentes figures & 


grandeur , femblables à ces jeux de la. Nature 


qu'on rencontre affez. fouvent dans l’écaille. IE 


feroit encore mieux d'y pouvoir ajouter des-par+ 


ties à demi-tranfparentes, ce qui fe fera en mê- 
lant avec un peu.de pâre quelque matiere qui af- 
foibliffe fa vertu. & en en répandant dans quel- 
ques endroits de la. corne qu’on veut teindre : par 
ce moyen ,on produira des taches rougeñtres: 
qui, fi elles font entremêlées à propos; princi-- 
palement fur les bords des parties obfcures, aug- 


menteront beaucoup la beauté de Pouvrage, & læ 


reemblance à la véritable écaille-de tortue. 
Maniere de la polir & nettoyer. 


Il ne faut cirer ni la corne ni l’écaille ; mais 
vous les polirez en les frortant d’abord avec de la 
ponce broyée à l’eau, & enfuite avec un morceau 
de peau de bufile, 8 un peu d’huile d'olive & de: 
tripoli en poudre très fine. 
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 Maniere de travailler la corne € l’écaiïlle. 


La corne & l’écaille s’amolliflent par la cha 
leur. Pour faire entrer le verre dans une lunette, 
on préfente la piece pendant quelques minutes 
au-deffus d’un réchaud rempli de charbons allu-- 
més. On chauffe la lunette de lun & de l’autre . 
côté, mais modérément, de crainte de la brüler; 
& quand on fent qu’elle eft devenue flexible , on 
poule le verre dans la raïinure, & il y fera rete- 
nu, parceque la lunette fe refferrera en fe réfroi- 
diffant. | 


Maniere de mouler & fouder la corne & l’écaille. 


Nonfeulement l’écaille & la corne deviennent 
flexibles, mais elles s’amolliffent au point de fe 
mouler & de fe fouder. Il eftaifé d'employer ces 
matieres pour des montures de microfcopes, ou 
pour quelqu’autre ufage ; d’en faire des tuyaux 
& d’autres pieces creufes en procédant comme 
pous allons le dire. 

Pour faire un canon ou tuyau, coupez la feuille 
de corne ou d’écaille de la grandeur convenable 
À votre deflin, aminciflez avec la lime les deux 
bords qui doivent fe joindre, afin qu’érant l'un 
fur l'autre, il n’en réfulte qu’une épaifleur égale 
à celle de la piece. Amaolliflez dans l’eau bouil- 
lante cette pieceainf préparée ; & lorfqu'elle fera 
fuffifamment fouple, tournez-lapromptement fur 
un cylindre de fer affujetti par un bout dans un 
étau, & échauffé au point de commencer à fon- 
dre l’écaille ou la corne. Couvrez la jonétion des 
deux bords avec un autre fer également chaud , 
& un peu creufé en gouttiere; ferrez ces deux 
fers en les liant enfemble par les deux bouts avee 
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du fil de fer recuit dont vous tordrez les deux 
bouts réunis avec une pince, & laiflez le tout fe 
réfroidir. Il-en réfultera une foudure qui ne s’ap- 
‘percevra point quand ia piece fera travaillée. Les 
ouvriers qui ont fouvent de ces fortes de foudures 
à faire, ont de gtofles pinces. de différences for- 
mes & grandeurs qu'ils font chauffer, & avec 
lefquelles ils ferrent les parties qu'ils ont inten- 
tion de foùder..… 

Si vous voulez faire une piece creufe comme 
un cul-de-lampe, un couvercle , une cuvette, &c. 
vous aurez un moule de cuivre de la grandeur 
qui vous conviendra, & qui fera en dépouille 
comme un poids de marc, &.ûne autre piece 
mafñve de cuivre qui ait extérieurement la même 
forme, mais plus'petite, afin qu’il yait un inter- 
valle entre elle & la piece creufe. Voüs arrondi: 
rez circulairement une feuille de corne ou d’é: 
caille ; vous la’ placeréz fur le ‘moule creux, & 
par-deflus vous mettrez la deuxieme piece de 
cuivre, & le tout! fous une petite prefle de fer. 
Vous plongerez cette prefle avec ce qu’elle con- 
tient dans l’énu bouillante, & à mefure que la 
orne ou lécaille s’amollira, vous ferez agir la 
prelle pour l’enfoncer dans le moule; après quot 
vous ferez réfroidir le tout hors de l’eau, fans 
défferrer la prefle.  * ttes 
"Si vous n'avez que quelqués petites pieces à 
Mouler ainfi, vous pourrez vous difpenfer d’avoir 
une prefle ; 1l fufhira de tenir, pendant quelques 
minutes , l’écaille ou la corne dans l’eau bouil- 
lante, pour lamollir, de faire chauffer les deux 
pieces du moule, & de la preffer dans l’étau de 
votre laboratoire. nent” 

ECHELLE DE BIBLIOTHEQUE Voyez au 
mOt INVENTIONS NOUVELLES, léttre E. : | 
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ÉcHeLtes DE corpe. Les Anglois font dans 
l’ufage de faire des échelles de corde que l’on 
applique contre les murs, avec lefquelles on peut 
monter avec la plus grande facilité. Chaque éche- 
lon eft terminé par deux roulettes qui empêchent 
que l'échelle ne fe colle contre le mur, & don- 
nent la facilité de pouvoir y mettre le pied. Les 
montants font en forte corde de fil.de carer, & les 
batons de l'échelle en bon chêne tourné. 


ÉCLAIR. : 


Maniere de repréfenter un éclair dans une 
chambre. 


Il y a quelques temps que l’on croyoit encore 
que les éclairs étoient produits par linflamma- 
_Uon des vapeurs fulfureufes. Mais les expériences 
modernes, qui démontrent une grande analogie 
entre la matiere éleétrique & le tonnerre , don- 
nent lieu de penfer que l'éclair n’eft que l’é- 
tincelle électrique dans les mains de la Nature. 
Quoi qu’il en foit, fi l’on veut imiter ce phéno- 
mene de la Nature, il faut que la chambre foit 
petite, obfcure, & fermée de forte que l'air n’y 
puifle entrer facilement. Cette chambre étant 
ainfi difpofée, mettez dans un baflin de l’efprit- 
de-vin avec du camphre que vous ferez bouillir, 
jufqu’à ce qu’il ne refte plus rien dans lebaflin. Si 
quelqu'un entre enfuite dans cette chambre avec 
yne bougie allumée , il fe formera rout-à-coup 
un éclair, qui ne fera pourtant nuifible ni à 
la chambre ni aux fpectateurs. Cet effet eft pro- 
duit par l’inflammation fubite des particules vo. 
latiles du camphre , réduites en vapeurs fubtiles. 
par lébullition., Blaife de Vigenere, dans fon 
Traité du feu & du fel, prétend que fi l’on fait 
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cette expérience avec de bon vin vieux, du fel 
de nitre & du camphre , que l’évaporation fe 
fafle dans une armoire bien fermée, de maniere 
que l’air ne puifle plus y entrer, & que la vapeur 
ne s’évente pas, au bout de dix, vingt & trente 
ans, yintroduifant une bougie allumée, on verra 
une infinité de petits feux volriger comme ces 
éclairs qu’on apperçoit dans les chaleurs de l'été, 
& quine font accompagnés ni de tonneres , nide 
pluies , ni de vents, n1 d’orages. 

Sur nos Théâtres , lorfqu’on veut imiter les 
éclairs, on fe fert d’un tuyau de fer blanc rempli 


de poix-réfine ou d’arcanfon pulvérifé , & percé : 


de plufieurs petits trous par le bout le plus gros. 
Lorfqu'on fecoue ce tuyau de fer blanc fur la 
flamme d'un Aambeau allumé, 1l fe fait une fu- 
bite inflammation qui imite très bien les éclairs ; 
il ne faut pas qu'on voie la flamme , mais feu 
lement la réflexion de la lumiere. 

Le lycopodium eft préférable à la poix-réfine , 
patcequ'il ne laïfle aucune odeur. 


ECLIPSE HORISONT ALE. 


Expérience qui rend raifon de l'éclipfe horizontale 
ok l’on voit le foleil & la lune en mémé temps. 


Ileft certain, chez les Aftronomes, que les va- 
peurs humides, foit de la rerre ou de la mer, cau- 
{ent de grandes réfraétions, & font voir beaucoup 
de chofes autrement qu’elles ne font en effet, 
comme quand le foleil ou la lune paroïflent quel- 
 quefois de figure ovale à leur coucher ou à leur 
lever , elles les fonc auffi voir fur l’horifon, avant 
qu'ils y foient montés ; & par la raifon de certe 
téfraction , l'éclipfe de lune qu'on nomme hori- 
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fontale, paroët avant même que le foleil foit cou. 
ché , & que la lune foit actuellement levée ; en 
forte qu’en y voit ces deux aftres enmême temps, 
ce quine fe devroit pas, puifque l’échipfe de lune 
ne fe fait que par linterpoñtion de la terre entre | 
l'un & l’autre. Ce qui caufe un effer fi étrange , 
eft que les vapeurs humides font voir par réfrac- 
tion l’un de ces deux aftres, ou tous les deux, après 
leur coucher ou avant leur lever. 

Cela fe prouve par une expérience facile à faire. 
Prenez un verre à boire , mettez-y une piece de 
vingt-quatre fols , & l’empliffez d’eau ; enfuire 
mettez fur une afliete un pétit morceau de cuir, 
& pofez ainfi cette afliette fur le verre : la main 
fur l’afiette, & tenant le tout bien ferme, ren- 
verfez l’aflierte & le verre enfemble, en forte que 
Paflietre fe trouve deflous & le verre deffus ;alors 
la piece d'argent vous paroïtra fur l’aflictre , & 
en même temps vous en verrez une autre de la 
grandeur d’une piece de douze fols qui nagera fur 
l'eau , tellement bien faite, que, laïffant l’eau en 
repos , 1] fera difficile à celui qui ne faura point 
quelle piece on y aura mife, de favoir quelle eft 
la vérirable des deux. 

ECOLE VÉTÉRINAIRE. Il eft des animaux 
que l’homme a multipliés pour l'aider dans fes 
travaux ; d’autres qui lui fourniffent les vête- 
ments les plus utiles : ces animaux devenus do- 
meftiques, & ne fe trouvant plus entre les mains 
de la fimple nature, font fujets à plufeurs efpeces 
de maladies, occafionnées par mille caufes di- 
verfes, fuite de leur état de domefticité. Cesani- 
maux fi utiles méritoient bien que l’homme em- 
ployät tout fon favoir pour les trairer dans leur 
maladies. fi 
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M. Bourgelat, Ecuyer du Roi, Chef de l'Acas 
démiede Lyon , a formé le plan d’une Ecole pour 
cette utile médecine. Cette Ecole a été ouverte, 


le 16 Février 1762, à Lyon dans le Fauxbourg de 


de la Guilloterie ; c’eft là que fe forment des 
Eleves ,; qui apprennent tout çe que peur lart 
humain pour guérir des animaux fi utiles. Cette 
Médecine vétérinaire , qui a été très cultivée par 
les Anciens , avoit été jufqu’alors trop négligée 
parmi nous : on peut juger du favoir de M. Bour- 
gelat qui préfide à cette Ecole , par les excellents 
Ouvrages qu’il a donnés fur la Médecine vétéri- 
halre, A 44 | | 

On a joint à cette Ecole un hôpital pour les 
animaux malades, où on les traite de toutes leurs 
maladies, tant internes qu’externes : on les nour- 
sir pendant le traitement à raifon de trente-cinq 
{ols par jour pour les chevaux, mulets, bœufs , 
vaches; & douze fols pour les moutons & menu 
bétail, 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail qui con- 
cerne les maladies des animaux & leur traite 
ment; mais on peut voir les mots BEsTIAUX , 
Bœur , Mouron, CHevaL, CHIEN, &c. F 

ECORCHURE. Woyez TAFFETAS D'ANGLE- 
TERRE, POMMADE , BLANC-RAISIN, AJUILE DE 
FROMENT. | 

ÉCRANS MAGIQUES. Si les arts utiles fe 
perfectionnoient dans la mème progreflion que 


les arts du luxe , nous n’aurions bientôt plus à re- 
: plusèr 


gretcer les anciennes découvertes perdues , n1 à 
gémir fur l’infuffifance de la Méchanique , de la 
Géométrie, &c..&c.; mais tel eft le fort descho= 
fes humaines, que la frivolité court à pas de géant 
dans la carriere où laraifon marche en tairue. Le 
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monde n’eft-1l donc pas aflez vieux pour fortir 
d'enfance, & le regne des colifichets doit-il durer 
encore bien des fiecles ? Ces réflexions qui fe 
préfentent naturellement à la vue de l'élégance 
de nos bijoux, ne diminuent pourtant pas le mé- 
rite de l’Artifte qui excelle à leur donner un nou- 
veau Îuftre; & puifqu’il faut que nous ayons des 
futilités, nous devons br au talent qui les 
embellit. On vient de donner le nom emphati- 
que de palingénéfies-magiques à des écrans , fur 
lefquels d'abord on n'apperçoit , par un artifice. 
caché, que l’efquifle froide , feche & dénnée de 
toute couleur d'une fleur quelconque ; mais qui 
au moment qu'on les approche du feu, fe parent 
du plus brillant coloris de la nature, & préfen- 
tent un riant camaïeux, ou diftérenres couleurs: 
Lorfque ces écrans fe refroidiffenr, ils repren- 
sent leur ancienne forme, & la couleur difparoît. 

Voyez ENCRE SYMPATHIQUE tirée de la mine 
de cobalt & du fafre, où le procédé eft décrit fort - 
au long. 


ÉCRITURE. 
Moyens de la faire revivre. 


Il eft de vieuxtitres, de vieux actes, des char. 
tres, des manufcrits de plufieurs fiecles, qu’on 
veut confuler , foit par curiofité, foir pour sé 
claircir fur des affaires importantes , mais l’écri- 
ture en eft quelquefois prefque tout-à-fair effa- 
cée , 11 y a fouvent des lignes entieres qu’on ne 
peut parvenir à lire. Un Bénédiétin à imaginé une 
liqueur qui fait revivre ces anciens manufcrits ) 
redonne aux caracteres prefque entiéremenr 
effacés leur forme , & les fait reparoître fous leur 
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premiere fraîcheur. Cette liqueur eft des plus fa 
ciles à faire & à appliquer fur l'écriture. ; 

On choifit un por qui puiffe tenir trois chopinés 

= d’eau; onprend des oignons blancs dontonen= 
\ Jeve l'enveloppe la plus épaiffe; on les coupe en $ 
| morceaux minces ; on enemplir environlestrois- » 
us du pot, que l’on acheve de remplir avec 
e l'eau ; on y met trois noix de galle concafiéess 
on fait bouillir Le tour pendant une heure & de- 
inie , & on y ajoute environ gfos comme une 
noifette d’alun de glace ; enfuite on paffe le tout 
daus un linge, en exprimant fortement tout le 
fac des oignons, & on réferve cetre liqueur 
qui , lorfqueelle eft froide , a le coup-d’œil de 
l'orgear. . 

Lorfqu’on veut en faire ufage, on a fait chauf- 
fer, & elle devient claire ; on y trempe un linge 
ou un papier que l'on applique far la feuille dont 
on veur faire revivre l'écriture ; on approche en- 

fuite l'écriture du feu pour que la liqueur péne- 
tre micux la premiere empreinte, & l'on a le 
plaifir de voir revivre les caracteres avec tout 
Teur éclat. Si on n’a que quelques mots d'effacés, 
on fait chauffer un peu de liqueur dans une cueil-- 
ler d'argent, & on l’applique de la maniere 
qu’on vient d'expliquer. | 
© Voici un autre procédé encore plus fimple ; il: 
confifte à mettre dans un demi-poiffon d’efprir de 
vin, $ ou 6 petites noix de galles réduites en pou- 
dre ; on préfenre enfuite le parchemin où le pa- 
pier dont on veut faire revivre l'écriture à la va- 
peur d’efprit-de vin que l’on fait chauffer , & 
enfuite on palfe fur l'écriture un pinceau ou du 
coton que l’on a trempé dans Îe mélange d’éf- 
prit-de-vih & de noix de galle, On peut encore 
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ÉCRITURE. ET 
fi l’on a de vieux papiers ou parchemins dont on 
ne puifle pas lire l'écriture du tour ; ou fans 
beaucoup de peine , les tremper totalement dans 
l’eau où l’on aura fait diffoudre de la couperofe , 
& on les laïflera fécher ; la couperofe en fera re- 
paroître l'écriture avec un air neuf, 

Il arriveroit la même chofe fi on les trempoit 
dans de l’eau où l’on auroit fait infufer de la noix 
de galle ; l’une & l’autre de ces drogues ont lé 
même effet pour faire reflortir l'écriture : mais il 
faut bien fe donner de garde de tremper le papier 
ou le parchemin dans l’une & l’autre enfemble ; 
cat alors il deviendroit tout noir, & il feroit 
abfolument perdu, parceque c’eft le mélange des 
efprits de ces deux matières qui fait la bafe de 
l'encre à écrire » & qui en forme la couleur, 

L'eau fimple quelquefois fait aflez reparoïître 
l'écriture pour la pouvoir lire, Mettez le parche- 
min effacé par le temps dans un fceau d'eau de 
puits fraîchement tirée ; au bout d’un inftant 
retirez le titre ; mettez-le fous prefle entre deux 
Papiers, pour l’empècher de fe raccornir en fe. 
- chant; lorfqu’il fera bien fec, s’il n’eft pas encore 

bien lifible , recommencez l'opération jufqu’à 
sois fois , l'encre revient dans fon premier état 
le parchemin ne change point de couleur, & en 
acquiert une uniforme. Ce fecret eft inféré dans 
le Supplément à la Diplomatique Pratique de le 
Moine, | nn 

On dit s'être fervi avec fuccès pour le même 
üfage d’un oignon coupé par le milieu > & trem- 
pe dans le vinaigre; on ne fait qu’en imbiber 
eérement ce que l’on veur lire. | 
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Maniere de faire difparoitre l'écriture fur-le papier 
& parchemin. “ 
On prétend qu’il faut prendre deux dragmes 
“de chair de lievre brûlée & pulvérifée, avec 4 
‘dtagmes de chaux vive auf pulvérifée , mêler le 
‘out enfembie , le mertre fur le papier ou par- 
«chemin, & l'y laiffer pendant un jour & une 
muit ; toutes les lertres fe trouveront effacées. Il 
y a lieu de croire que la chaux vive toute feule, 
-ou peut-être mêlée avec une cendre animale quel- 
-conque ou des os calcinés réduits en poudre, pro= 
duira le même effet. On fair aufli que les acides 
légérement affoiblis, diffolvantles particules mé= 
talliques du fer qui donnent la couleur noire à 
Vencre, ont la propriété de faire difparoïtre 
écriture. Il faut prendre , dit Kunkel, une 
‘démi-once d’ambre jaune ou gris, la broyer dans 
ane once d'huile de vitriol ou d’eau forte; pafler 
“enfuite avec un pinceau de ce mêlange fur cha- 
que lettre qui fera aufli-tôt emportée : mais il 
faut enfuite y mettre un peu d'eau , fans quoi le 
papier deviendroit jaune. | 


Ecriturecacuée. L'oneft fouvent obligé de 


«confier au papier les fecrets les plus importants 
“qui intéreflent le falur de l’état, l'honneur ou 
dintérèt des familles, &c. Nous allons indi- 
“quer ici plufeurs manieres d'écrire ; en: forte 
-que la lettre ne puiffe être entendue que de celut 
à qui elle eftadreffée, & que le fecret ne puifle 
être révélé, quand bien même elle romberoit 
«dans une main étrangere. Nous nous bornerons 
aux procédés qui nous ont paru Les plus curieux. 
Nous commencerons par Les lettres écrites avec 
encre de fÿmpathie. 
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ÉCRETUR E. So 
1 Ecriture cachée ou encre fympathique. 
Faites infufer des noix de galle dans de l’eaupure,. 
ou bien prenez une grofle noix de galle , creu- 
fez-la à l'endroit où il ya un petit trou, en forme: 
d’un petit encrier, & mertez-y de l’eau. Après. 
ly avoir laiffé féjourné quelque temps, écrivez: 
avec cette eau fur du papier : quand votre écri- 
ture fera feche , il. n’en. paroïtra pas le moin- 
dre veitige. Enfuite lorfque vous. voudrez que 
l’on voie ce que. vous aurez écrit , vous ferez. 
diffloudre du vitriol: commun dans de l’eau, & 
vous y tremperez une. éponge dont vous mouil- 
lerez un peu votre écriture, qui, par-là, devien- 
dra noire comme fi elle eût éré faite avec de: 
Fencre ordinaire. Jufques-là il n’y a rien de bien: 
fingulier, c’eft un.pertic fecrer que beaucoup de- 
gens connoiflent. Mais. fi: l’on veur éviter tout: 
foupçon& bien cacher l’artifice , on peut avant. 
de faire paroître cette écriture cachée mettre 
par-deflus une écriture bier noire que l’on puille: 
faire difparoïtre quand on voudra lire la pre- 
miere.. Pour cet'effet, prenez de l paille d’a- 
voine, & brülez-là de maniere qu'elle refte 
noire; broyez-la enfuite, & mettez-là dans de. 
Feau. Vous aurez une encre que vous enlevérez: 
très facilement en y paffant l'éponge humedée. 
de l’eau vitriolique dont il faur que vous vousfer- 
viez pour faire paroître l'écriture: cachée. Ainfr 
vous ferez tout àla fois deux chofes ; vous efface. 
rez la feeonde écriture qui ne fervoit qu'à écarter. 
le foupçon.qu'onauroit pû avoir de li premiere, & 
en même temps vous ferez paroître la vraie écri- 
ture dont vous avez voulu. dérober la connoif- 
fance à ronte autre perfonne qu'a celle pour qui: 
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elle à été écrite, ce qui eft un fecret foft curieu# 
Voyez ENCRES SYMPATHIQUES , LETTRE MAGI+ 
UE, CARTE MAGIQUE, ECRITURE SUR VERRE 
CCCe 

Lettre dépuifee, | 


Veut-on écrire une lettre qui paroille indiffes 


fente à toute autre perfonne , & qui cependant 
contienne les fecrets les plus importants pour 
celui auquel on l’adrefle, le moyen eft aufi fim- 
ple qu’il éft courr & facile; il ne s’agit qué d’a- 
voir un chaflis de papier découpé fur la longueuf 
dés lignes , & dont celui auquel où écrit doit 
aVoir un pareil : on pofe ce chaffis fur une feuillé 
de papier à lettie de même grandeur, & on 
tranfcrit dans les ouvértures ce qu'on defiré 
Mmanñder. Après avoir écrit fon fecret füivant cetté 
méthode, on leve le chafis, & dans les inter 
valles qui fe ttouvent entre chaque mot , on en 
Écrit d’autres pour en rémplir les vuidées ; en ob< 
fervant de tâchet qu'ils puiffent former du moins 
quélques fens avec ceux qui ont été tranfcrits à 
travets le chaflis. Exemple : | 
Jé vous prie de me mander fi vous trouverez 
bon mon frès cher ami que je-difpofé dès a pré- 
{ent des effets que vous avez offért de me rendre 
&c: | | 
Celui auquel on envoie la lettre pofe fur éha- 
que feuiller le chaflis pareil qu’il a par deverslui, 
& lic aufli-roc ce qu’on lui à mandé, ( 
41 ne feroit pas abfolumenit difficile de déchif- 
fret ces fortes de lettres quoiqu’on en ignore la 
tléF, il ne s'agiroit pour y parvenir que de 
tomparer fucceflivement les premiers mots àveé 
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eux qui fuivent, jufqu'à ce qu'on découvre 
quels font ceux qui, joints enfemble , forment 
un fens naturel & fuivi. Lorfqu'on feroit par- 
venu à déchiffrer ainfi la premiere page, où 
pourroit, pour abréger, conftruire d’après cette 
mème page un chaflis femblable à celui dont on 
s’eft fervi, au moyen du quel on déchiffrera tout 
de fuite les autres pages de la lettre. | 


Cadran induflrieux ou fecrétaire difcrer. 


On trace fur un carton quarté un cadran divifé 
en vingr-fix parties égales, dans chacune def- 
quelles on tranfcrit les vingt-quatre lettres de 
l'alphabet & les deux confonnes 7 v. Il fauc 
avoir un cercle de carton , porté fur un pivot 
plus petit que lé cadran , & qui piufle rout- 
ner librement fur un centre commun à lun 
& à l’autre. Ce cercle fera pareillement divifé 
en vingt-fix parties, contenant chacune une let- 
tre, fans qu'il fait néceflairé de les tranfcrire 
dans l’ordre alphabétique comme dans le premier 
cadran. Lorfqu'on veur écrire une lettre qui, 
tombant en des mains étrangeres, ne puifle être 
déchiffrée, on fixe le cadran mobile de façon 
que toutes les cafes de ces deux cadrans fe 
Correfpondent exactement ; puis prenant la co- 
pie de la lettre qu'on veut rendre indéchif- 
frable , au lieu de chacune des lettres dont les 
mots en font compofés , on fe fert des lettres qui 
correfpondent fur le cadran intérieur: mais les 
deux premieres lertres doivent faire connoiître 
dans quelle pofñtion étoient les deux cadrans, 
c’eft-à-dire que fi en tranfcrivant fa lettre myfté- 
rieufe , la lettre » du cadran intérieur étoit fixée 
vis-à-vis de la lettre 4, il faudroit commencer fà 
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Jettre pat am. Ainfi en fuppofant que la lettre 
Commence par Je, & que [; correfponde à lo 
du cadran intérieur, & l’é à lr : on mettroit a 7, 
or, & ainfi de fuite de tous les mots du difcours. 
Celui auquel on écrira, voulant déchiffrer la let- 
tre, ayant un cadran préparé de même, le difpo- 
fera fuivant l'indication a m, & en reconnOîtra 
bientôt Le fens avec facilité. Si l'on convenoit en- 
femble de changer à diverfes reprifes & dans la 
même lettre, la difpofition du cadran mobile , 
il feroit encore plus diflicile de la déchiffrer. 


Maniere de déchiffrer l'écriture dont les lettres ne 
forment aucun fens. 


Pour parvenir à déchiffrer affez promptement 
& fans clef ces fortes de lettres, le moyen le plus 
fimple eft de confidérer 1°. que dans notre langue 
la lettre e eft celle qui eft la plus abondante, & 
que par conféquent les fignes les plus fréquents de 
la lettre qu’on veut déchiffrer fans clef défignent 
cette même lettre e ; 2°. que cette lettree, dans 
un mot de deux lettres, eft roujours précédée des 
confonnes c, d,j,/,m,n,s, 1, ou fuivie de 
celle 7 & 2; 3°. qu'il n’y a que la voyelle à & 
celle y qui puiffe fe trouver feules & former un 
mot ; 4°. que cette voyelle z, dans un mot de 
deux lertres , eft ronjours précédée des confonnes 
l,m,n,5s,1, ou fuivie dela feule voyelle »; 
s°. que les lettres qui terminent un mot ne font 
profque jamais celles 4 f, #, hp. g. Ces con- 
noiffances fuffifen: pour parvenir à déchiffrer fa- 
cilement & fans clef toutes les lettres auxquelles 
on eft convenu de fubftituer d’autres lettres ou 
fignes quelconques, on doit donc chercher d’a- 
bord à découvrir quelques monofyllabes , & à s’af. 
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furer quels fignes forment néceffairement trois 
ou quatre lettres, & lorfqu’on y fera parvenu, 
on examinera quelques mots compolfés de trois 
ou quatre lettres , dont celles qui font connues 
puiflent exprimer une partie, & l’on y ajoutera 
celles qui conviennent pour en pouvoir former 
des mots. Si l’on a découvert, par exemple, le 
monofyllabe /e, & qu'on ait un autre mot de 
trois lettres , dont les deux premieres foient 
Z & €, on jugera que la troifñieme eft une s, at- 
tendu qu'elle eft la feule qui, dans un mot de 
. trois lettres, puiffe aller après le monofyllabe 4e, 
& former le mot /es. Dèsqu'on fera parvenu à con- 
noître ce mot /s, & qu on rencontrera un mot 
de trois lettres, dont les deux premiers fignes 
expriment es, on jugera que le troifieme figne eft 
uns, & que les trois fignes expriment le mot 
eff. Enfin, on parviendra de même à connoitre 
une quatrieme & cinquieme lettre ; & on conti- 
nuera les mêmes recherches , qui deviendront 
très faciles dès qu'on aura les fignes qui Sp 
ment huit à dix lettres. On tranfcrira donc alors 
très promptement la lettre déguifée, fans qu'il 
foit befoin en aucune façon d’en avoir la clef. 

* Cette maniere de découvrir le myftere d’une 
lettre s'applique aux caracteres arithmétiques 
comme aux caracteres algébriques : mais 1l eft 
très difficile , pour ne pas dire impofñhble , d’en 
venir à bout lorfque la lettre eft compofée d’un 
petit nombre de mots , qu'il y a de fréquents 
changements de clefs, ou que plufeurs fignes 
différents peuvent défigner une mème lettre ; il 
y a moins alors d’accès à la combinaifon, ; 


Lettre en mufique. 
Il eft, fans doute , poflible de rendre indéchif- 
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frable, éomme nous venons de le dité , une 
‘lettre écrite en chiffres ou en caracteres alphabé- 
tiques; mais une telle lettre tombée dans des 
mains étrangetes fera toujours fufpecte, & peut 
infpiret la plus grande méfiance contre céux qui 
l'ont écrite. Voici une maniéré d'écrire les plus 
grands fecrets, fans que lalettre inrerceptée puifle 
caufer le plus léger foupçon, puifqu'on n’y voitaut- 
tre chofe qu’une piècede mufñque.Certe fingulieré 
maiere d'écrire s’exécure avec lé cadran myfte- 
rieuxdont nous avons parlé plus haut; maisauliet 
de remplir les divifions du petit cadran mobile 
avec les lettres dé l'alphabet prifes fans ordre, ce 
cadran eft réglé circulairement comme un papier 
de mufique , & dans chacune des divifions l’on 
met des nôtes de mufique différentes les unes 
dés autres quant à leur figure & à la poftion 
qu’on leur donne : on trace aufli dans l’intérieut 
du cadran concentrique les trois clefs de la mufr- 
que, & autour des divifions du cadran excentrt- 
que les différents chiffres, au nombre de douze, 
dont on elt dans l’ufage de fe fervir pour en 
exprimer le mouvement. 

Lorfqu’on veut écrire en fecret avec les carac- 
teres de mufique, on fixe le cadran mobile de 
manière que fes divifions répondent exaétement 
aux divifions du cadran extérieur contenant les 
lectres de l’aphaber; enfuite on prend une feuille 
de papier réglé, & l’on commence fa lettre par 
la Le qui fe trouve la premiere fous les fignes des 
temps de la mefure , & l’on joint à cette clef lé 
figne du temps de mouvement fous lequel elle 
eft. Cette premiere indication fert de regle à ce- 
lui à qui l’on écrit, pour difpofer dé la mème fa 
con & avant de déchiffrer la lettre, le cadran 
Éemblable qu'il a par devers lui ; enfuite on no- 
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“kera fur ce papier reglé toutes les notés qui, fut 
le cadran mobile, correfpondent aux lettres dont 
font compolés les mots du difcours que l’on veut 
tranfcrire. Pour mieux cacher le jeu, 1l faut avoit 
foin de divifer par mefure cette mufique parlante; 
Le qui eft très aifé, puifque lorfque la valeur des 
notes ne prète pas, on en eft quitte pour rem- 
plir une mefure avec un point, avec des foupirs, 
&c. Il ne fera pas mal d'indiquer les premieres 
lettres des mots par un dieze ou un bémol, qui 
‘fervent à les faire diftinguet. Cette précaution 
facilitera beaucoup celui auquel on écrit, & 
contribuera à donner à cette lettre une appa- 
rence de mufique réelle. Cette lettre étant en- 
tiérement tranfcrite , fuivant cette méthode , 
pourroit être envoyée, mème fans être cachette, 
à la perfonne pour laquelle elle eft deftinée, 
qui connoîtra, pat la clef de mufique qui efl en 
têre de la premiere ligne, & par le chiffre qui 
en défigné le mouvement, qu’elle eft la difpoti- 
tion qu'elle doit donner à fon cadran pour parve- 
nir à la déchiffrer : ce qu'elle fera très aifément, 
en fubftituant, en place de chaque note défignée 
dans celle qu’elleareçue, la voyelle ou confonne 
Qui yrépond. . ee 
Cependant il faut convenir qu'aux yeux d’un 
Muficien une pareille mufque feroit bien fuf- 
pecte , & que lifant dans notre ouvrage Ja ma- 
niere dont cette petite rufe eft exécutée , il pour- 
toit parvenir peut-être à dévoiler le myftere. 
Pour lui donner le change, & mettre fa curiofité 
en défaut, il n'ya pas de moyen plus für 
que le changement de clef ou de mefure à 
plufieurs reprifes dans le cours de la piece de 
mufique ; ce qui fe fait en difpofant le cadran de 
forte qu’une des troisclefs de Ke mufique réponde 
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à un temps ou mouvement différent ; ce qui pété 
, / . 4 N 

s exécuter à plufeurs reprifes dans la mème lec+ 

tre, en l’indiquant comme il a été dit. 


Lertre en chiffres. 


Tous les procédés que nous venons d'indiquer 
pour écrire des fecrets font un peu compliqués. 
Il nous refte à parler d’une maniere bien plus. 
fimple, c’eft de convenir de quelques livres de 
pareille & mème édition; & trois chiffres font 
la clef. Le premier chiffre marque la page du li- 
vre qu'on a choifie ; le fecand chiffre en défigne 
la ligne ; & le troifieme marque le mot dont on. 
doit fe fervir. Cette maniere d’écrire ne pourroit 
être connue que de ceux qui fayent certainement 
le livre & l'édition du livre dont on fe fert, d’au- 
tant plus que le même mot {e trouvant en diver- 
fes pages du livre; il eft prefque toujours défigné 
par différents chiffres, rarement le même revient- 
1l pour fignifier le mème mot; & fi l’on donnoit 
un air de problème d'arithmérique à cette écri= 
ture , elle feroit moins fufpecte. 

ECRITURE PALINGENÉSIQUE. Voyez PALINGÉ= 
NÉSIE, 


Moyen d'écrire pendant la nuit. 


Un Particulier de Grenoble écrit très diftinc- 
tement la nuit fans lumiere par une méthode 
fort fimple; il a fous le chevet de fon lit une: 
feuille de papier blanc, roulée & applatie, avec 
un crayon. Lorfqu'il veut écrire, il prend le pa- 
pier applati qu'il tient couché dans fa main, ce 
qui le guide. Il écrit un peu gros & en abrégé; 
enfuire 1l roule le papier dans l’autre fens, & le: 
replie pour reconnoïtre le côté fur lequel 1l n’a: 
point encore écrit. 
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On à imaginé depuis quelque temps, des ta- 

blettes d'ivoire pour écrire pendant la nuit: ces 

feuilles d'ivoire entrent fous un cadre, dont les 

éfpaces évidés fervent à diriger la main, de ma- 

mere que le crayon en écrivant ne puifles’éloi- 
gner de la ligne droite. 


Maniere d'apprendre a écrire. 


Pour accoutumer la main des enfants à defli. 
ner le contour des lettres , on peut fe fervir d’un 
verre tranfparent comme nous lavons indiqué au 
mot DEssEIn. | 

ÉcriTure EN oR. On prend du cryftal réduit 

en une poudre impalpable; délayez le dans de 
l'eau de gomme ; formez avec ce mélange des 
lettres fur du parchemin ; prenez enfuite un pe- 
tit morceau d’or bien pur, & frotrez-en forte= 
ment à plufeurs reprifes l'écriture ; après l'avoir 
fait bien fécher , l'or s’y attachera & les carac- 
teres paroïtront fort brillants. oyez ENCRE 
D'OR. 
_ ÉCRITURE SUR VERRE. Faites enduire un 
verre avec des couleurs fondantes, par un Pein- 
tre fur verre ; quand 1l aura été ainfi préparé, 
vous pourrez écrire deflus avec une plume fine, 
comme vous feriez fur du parchemin; mettez 
enfuite votre verre au feu, l'écriture y reftera 
pour toujours, fans que l’eau n1 le feu puiflent y 
faire la moindre altération. 

CRITURE BLANCHE ET DURABLE SUR DU 
VERRE. Prenez une dragme de blanc de cérufe 
que vous délayerez dans de l’eau claire; formez 
avec cettepâte de petites tablettes que vous ferez 
#écher au foleil; mettez-les enfuite fur une pierre; 
ajoutez de bonne huile de lin, & trois gouttes 
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de vernis; broyez le tout de maniere que Fon : 
puille s’ên fervir pour écrire ; formez des carac+ 


teres autour d'un verre ou d’un autre vaifleau, 
rouges, bleus ou de toute autre couleur; cette 
écriture durcira avec le temps, au point que 
l'eau ne pourra point l’effaçer, | | 


Encre avec laquelle on peut écrire fur ur verre par 
le moyen des rayons du foleil. 
Diflolvez de la craie dans de l’eau-forte jufqu’à 


confiftance de lait. verfez-y une bonne diffo- 
lution d'argent : gardez le tout dans une bou, 
5 8 


teille de verre blanc qui foit bien bouchée; lorf-# : 


que voudrez vous en fervir , découpez des lettres 
a jour fur unimorceau de papier, & le collez fur 
un des côtés de cette bouteille ; expofez-là au 
foleil ,. de maniere que fes rayons puiflent. 
paller au travers l'ouverture des lettres fur la 
furface de cette liqueur ; alors l'endroit éclairé 
où fe trouvera la liqueur fe noircira, & le refte 
demeurera blanc. Obfervez de ne point remuer 
la bouteille pendant le temps que dure cette 
opération, 


Crayon fympathique pour écrire fur le verre, 


Formez un crayon avec de la craie d’Efpagne 
où du vitriol de Chypre ; fervez vous-en pour 
écrire fur une glace ou morceau de verre, & 
effacez l'écriture avec un linge ; lorfque vous 
voudrez la faire paroître , il fuffira d’haleter def. 
fus cette glace , certe écriture paroît & difpa- 
roît à plufñeurs reprifes. On peut en faire ufage 
pour différentes récréations. Voyez GLACE INDIS1 
CRETE, | 
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ÉLATÉROMETRE. C’eft un inftrument phy- 
fique qui fert à mefurer à-peu-près à quel point 
l'air eft condenfe dans le récipient. On met un 
peu de mercure dans fon vuverture évafée ; à me- 
fure que l’air fe condenfe dans le récipient , il 
prelle le mercure & le pouffe contre la petite co- 
lonne d’air qui eft dans le tube, par le principe 
que l'air intérieur fe met toujours en équilibre 
avec lair extérieur. Si la petite colonne d’air eft 
réduite par cette compreflion au tiers , au quart, 
à la moitié, &c. de fa longueur naturelle, c’eft 
yne marque que l’air du récipient eft condenfé 
d'autant. L’on en pourra mieux juger en fixant 
l'inftrument fur une petite planche graduée : pour 
une plus grande exactitude 1l fatdroit que léla- 
térometre füt incliné, afin que le mercure qui 
s’avance dans le tube ne contrebalançät point 
par fon poids une partie de l'effort que l'air du 
récipient fait fur lui. C’eft ainfi qu’on parvient à 
condenfer lair en proportions connues : un air 
clair peut être raréfié par un grand feu au point 
d'occuper un efpace foixante & dix fois plus grand 
qu'auparavant , & être condenfé dans un canonà 
vent , jufqu’à n’occuper que la foixantieme partie 
de fon premier efpace. Voyez EoripyLe, FusiL À 
VENT, MACHINE DE CONDENSATION. Mais la cha- 
leur du foleil ne le raréfie, & le froid ordinaire 
ne le condenfe jamais jufqu’à ce point. 

ELECTRICITÉ MEÉDICINALE. Parmi les 
phénomenes que nous préfente l’Electriciré, l’ex- 
périence a appris qu’elle eft un des meilleurs 
moyens pour augmenter la tranfpiration des ani- 
maux & des végétaux , on a reconnu que l’élec- 
trifation accéléroit le cours des liqueurs à travers 
les tuyaux capillaires ; en forte qu’un cuyau qui 
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ne donnoit de l’eau que goutte à goutte, en donne 
pat l’éleétrifation à fl continu. 

D'après ces obfervations, & fachant que les rhu- 
matifmes font entretenus par une lymphe épaifhe 
qui embourbe les tuyaux capillaires des mem- 
branes , on a eflayé d'employer lélectricité pour 
difliper les principes dès douleurs rhumatifma- 
les, & rendre la hiberté du paflage au fluide ner- 
veux à traversles nerfs. On en à éprouvé les plus 
Heureux effers fur un grand nombré de perfon- 
nes , & même fur des gens attaqués de paralyfie. 
Dans quelques-unes, on a vu les parties du corps 
tranfpirer au point de rendre une fueur gluante; 
mais ces effets merveilleux qui, dans des rhuma- 
tifmes invétérés, font produits quelquefois en un 
demi-quart-d’héure fur certaines pérfonnes, 
exigent fur d’autres des électrifations réitérces 
pendant un mois. | 

On rapporte aufli des guérifons furprenantes 
opérées par l'électricité fur dés paralytiques ; 
mais ces remedes phyfiques demandent beau- 
coup de connoiffances, de lumieres & de pru- 
dence de la part de celui qui les adminiftre. 

ÉLECTRICITÉ NATURELLE. Il ne paroït poinñt 
douteux que la matiere éleétrique & celle du ton- 
nerre font la mème.On fait avec l’éleétricité art1- 
ficielle , ainfi que nous l'avons décrit fous le mot 
de Jeux ÉLECTRIQUES , des tabléaux, des deffeins 
lumineux. Des defcriptions de cette nature ména- 
gées avec adrefle pourtoient devenir trèseffrayan- 
tes, dit M. l'Abbé Nollet, fi elles étoient animées 
par l’élericité naturelle, je veux dire, par celle 
qui regne aflez ordinairement dans les temps d’o- 
rage. Nous pouvons, comme on fait, la faire pafler 
dans nos âppartements; elle feroit donc étinceler 

nos 
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nos tableaux , fi on les mettoit à portée de fon ac- 
tion. Or je laifle à penfer quelle feroitla terreur 
d'unhommetéveillé en furfaut parde grandscoups 
de tonnerre, s’il lifoit fur les murs de fa cham- 
bre, 4 mourras , ou quelque autre fentence équi- 
valente ; n’eft-ce pas rendre fervice à l'humanité 
que de lui apprendre par des exemples , que de 
tels effets font poflibles par des caufes naturelles, 
& d'en prévenir ceux qui, ne le fachant pas, fe 
trouveroient expofés aux facheufes impreflions 
‘que cela peut faire nf G 
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Au mois d’Aoûr 1771 M. Bizet lut à l’Acadé- 
‘mie d’Amiensune nouvelle obfervation fur l'élec- 
tricité. Si pendant que le thermometre de Réau- 
mur v’eft point au-deflus du huitieme ou neuvieme 
degré du point de la glace , on vient à quitter , 
étant dans un lieu obfcur , l’habit qu’on a porté 
pendant'le jour ,'& que l’on pafle vivement la 
main fur le bras uniquement couvert d’une ou de 
deux manches de cette toile, on voitaufli - tôt 
partir de toutes les parties que la main a touchées 
une grande quantité de belles aigrettes de feu, 
qui font ordinairement d'autant plus fortes & 
plus lumineufes qu’il fait plus froid. 
ÉLECTRICITÉ ARTIFICIELLE Voyez au Mot, 
Jeux ELECTRIQUES , la multitude des phénome- 
nes plus curieux & plus variés les uns que les au- 
tres, dont on peut fe procurer le fpeétacle.. 
ELECTRICITÉ DE LA TORPILLE Foye?z ToRr- 
PILLE. ; | f 
ÉLECTROMETRE pour l’éleëfricité naturelle. 
On apprend à connoître la pefanteur de air par 
le barometre ; le degré du chaud & du froid par 
Je‘thermometre ; l'humidité ou la féchereffe de 
l'air par l'hygrometre; la pefanteur fpécifique des 
liqueurs par l’aréometre , &c, Ona aufli imaginé 
Tome LI. | Q q. | 
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des inftruments propres à mefurer la force de lé. 
leétricité : on les nomme é/eéfrometres ; on diftin- 
gue fous ce nom deux efpeces de machines diffé- 
rentes; lés unes fervent à connoître s’il ya actuel. 
lement de l'électricité dans l'air; ce qui fe ma- 
nifefte par des étincelles plus ou moins vives, 
par dés commotions plus ou moins fortes, par 
des attractions & répulfñons plus ou moins fré- 
Gers , felon que l’air eft plus ou moins:chargé 


e matiere électrique ; les autres fervent à con- 


noître &à mefuret la force électrique de la ma- 
chine dont on fait ufage. En un mor, celles-ci 
s'appliquent aux expériences de Phyfque ; les 
premieres ont pour objet l'étude de la Nature en 
grand, l'hiftoire générale du fluide électrique ré- 
pandu dans l'univers & devenu. plus où moins 
fenfible. Commençons par les procédés relatifs à 
ce dernier point de vue. TN à 

Rien de plus fimple que l’appareil des conduce 
teurs ordinaires ; un conducteur , ou un fil de fer 
ifolé , avec du verre où des cordons de fois , en 
voilà tout autant qu'il en faut pour obferver la 
marche de la Nature. Mais il fauc que ce fil de 
fer foit affez gros, par exemple, comme une plu- 


me à écrire. On ne doit pas compofer le conduc- 


teur d’un feul bout de fil, on le fera de plufeurs 
bouts longs chacun d’un pied ou environ; on en 
formera une efpece de chaine , & à chaque an- 
neau on aura foin de ménager une petite pointe 
faillante. Ce conducteur doit être fixé à la plus 
grande hauteur poflible. On peut l’attacher à la 
fleche d’un clocher , & le faire aboutir à l’extré- 
mité d’une cheminée ou d’un toit voifin. On at- 
tache vers le milieu de ce conducteur une petite 
chaîne que l’on peut conduire dans fon apparte: 
ment , afin d'être plus à portée de le confulrer & 
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d’en‘Yair! les effäts.. On fufpend ordinairement. à 
cetté/perite chaîne ve groile. pomme de fer ou 
de cuivre;;qui donnera des érincelles beaucoup 
plus vives, que.fi on les 'riroit immédiatement de 
la chaîne. Ges érincelles font le plus fouvent ac- 
compagnées de, commotions infupportables & 
beaucoup plus forres que celles qu'on éprouve 
dans l'expérience de Leyde. IL faut que le con- 
duéteur foit {cripaleufementifolé entre deux cor- 
dons de foie louys & gros. La foie lorfqu'elle et 
mouillée devient un-peu électrique par commu 
nication , élle alforbe alors une-partie, de l'eétri- 
cité du Sr , & la communique aux corps 
auxquels eHe:eft atrachée,, de maniere que le con 
duicteur cefle d’étreafelé, Pour. éviter cer inçone 
Génient , on. énduit les cordons. de foie de réfines 
ce-qui {ertaufliaà les conferver en les préfervant 
de la pourriture, Mais: cette. réfine :{e: mouille 
auf à la longue, ou-bien elle-s’écaille.:Le plus 
sûreft:donc d'enfermer les cordons de foie dans 
de gros tubes dé verre ,ou bien d’érablirau-deflus 
une platine de tôle eu de fer blanc qui les couvre 
éhtiérement.. Un pareil conduéteur ne manquera 
jamais de donner des fignes :d’électricité! routes 
les:fois que.le temps fera à l'orage; il en donnera 
quelquefois même. pendant'un temps ferein: & 


exempt de mriâges , comme  l’ont éprouvé M. le 
Monnies 8rile P.iBegcarta, 2: Lo tourne 

::-M. FAbbé Noller-8 M; Franklin fe font fervi 
por éleétromerre-d'uneverge de fer élevée fur 
un toit ou fur une cheminée; mais certe verge de 
fer doit. ètre ifolée., de maniere que l'électricité 
ne puifle pas fe communiquer aux corps voifins; 
autrement ‘c'eft comme fi l’on ne faifoit rien. En 
ifolant donc cette verge de fer, foir avec du verre, 
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{oit avec des cordons de foie /ilorfqu'il pañle un 
nuage électrique au-deffus d8 cer appareibylélec- 
tricité fe communique d’abordàla ‘pointe de Ja 


verse de fer , fuit le conducteur qui ÿ eft adapté, 


&c:{e rend fenfible: dans l'appartement.où l’on 'a 
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Haittentrer ce conducteur. Sion veurètre avettt | 
düu:moment où l'électricité du nuage fecommu- 


nique à l'appareil, on peut fixer-auprès du bout 
de ce conducteur danstla chambre ‘un timbre 
d'horloge nonifolé., &:füfpéndre entre les deux 
une balle de plomb atrachéerà un cordon de foie, 
l'électricité ne-manquera pas ‘d'occalionner ‘des 


attractions & dés répulfons del: parc duconduc- 


teur & du timbre ; & le petit battant , en obéif- 
fant'alrernativémient à lun & à l’autre ; avertira 
Vobfervareur en frappant fur!letimbres 242 
::3On ne peut apporter trop deprécautions dans 
les expériences quel’on fait'avecile conducteur 
éleétrique pour éviter les accrdents:1On:n'y tou- 
chera pas:immédiarément avec ledoigtqnaision 
Le fervira!, pour tirer: les érincellés ;-d'un inftru> 
ment de fer monté dans urimanche de verte , de 
cire d’Efpagne , où de réfine, &/on'éviteraide 
tenir dans l’autre main du fer ; oud’autres corps 
électrifables par communication: car fi par mé- 
gardeonapprochoitlamain äinfi chargée; du Con> 
duéteur-dans le remps où Pon tire l'érincelleravec 
linftrument ci-deffus ; on pourfoit reflentir'üne 
forte commotion, qui dans certaines circonftances 
feroit dangereufe. On fera fur-routatrentif à tirer 
les étincelles au moment où on verra l'éclair j car 
elles font beaucoup plus: forres-alors que dans lé 
tempsoù le tonnerre gronde.:L’éleétricité aug+ 
mente aufli à proporriontque la pluie devient plus 
confidérable, & elle ne cefle que lorfque le con- 
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ducteut eft entiérement mouillé, & que la pluie. 
diminue : fi la pluie redevient forte, l'élericiré. 
reparoït auflide nouveau: Lorfqu’on verra tom- 

_ber une pluie d'orage , ‘on confultera le conduc-. 
teur qui donnera certainement des fignes d’élec- 
tricité, fans qu'il foit néceflaire que le tonnerre 

accompagne la pluie ; car il paroït que l'approche 
de la pluie, encore plus que le ronnerre, eft ce: 
qui détermine la mariere électrique à fe rendre, 
{enfible. On n’attendra pas toujours les temps de 
pluie ou d'orage pour effayef le conducteur. 

‘puifqu’on lui a vu quelquefois donner des étin- 
celles par un temps ferein ; on linterrogera 
donc plufisurs fois dans la journée pour fañr, 
les moments où 1l fera chargé de matiere élec- 
trique. Plus le conduéteur aura été éleétrifé par 
les orages , plus il fera docile aux impreflions de. 
la matiere électrique. Car on a remarqué fur mer 

ue lorfau’un des mâts d’un vaifleau a été une 

) . foudroyé, c'eft tonjours ce même mat qui, 
éprouve l’action de la foudre toutes les fois. 
qu’elle tombe fur le vaiffeau. On ne peut le met- 
tre à l'abri de cette préférence de la part du ton- 
nerre, qu'en changeant tous les ferrements. 

On n’oubliera pas d’obferver l'aiguille aiman- 
tée toutes les fois que le conducteur éleétrique 
donnera des fignes d'électricité, fur-tout dans les. 
temps d'orage. Elle eft fujetre alors à des varia- 
tions qu'il eft intéreffant de conftater. Si l’on fait 
communiquer le conduéteur de la machine élec- 
trique artificielle avec le conducteur deftiné 
aux expériences d'électricité naturelle, dans un 
temps où il ne donne aucun figne d'électricité, 
& qu’on faffe jouer la machine pour faire lélec, 
tricité artificielle , les étincelles que l’on ture font. 
toujours dans ces cas accompagnées de commo- 
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tions comme dans lexpérience d'électricité nas 
turelle. | | 1 


€ 


Les expériences femblent ‘démontrer que la 
pluie d'orage eft le véhicule de la matiere eleétri- 
que , l’eau étant un milieu plus perméable à cette 
matiere que l'air. Cependant 1l n’en eft pas moins 
vrai que lorfque la mafle de l'air eft fuffifamment 
humectée, l'électricité difparoït pour un temps 
confidérable. | bé 

M. le Monnier aflure que le conducteur de {on 
électrometre donnoïit pendant plus de fix femai- 
nes des fignes d'électricité , qui diminuoient par 
degrés au coucher du foleil, difparoifloient rout-a- 
fait une heure ou deux après, & ne réparoifloient 
que vers huit ou neuf heures du matin. Il eut 
beau prendre pendant plufieurs nuits la précau- 
tion de changer les cordons de foie , & de bien 
fécher Les tubes de verre qui ifoloient le conduc- 
teur , il n’appercut pas plus de marque d’éleétri- 
cité qu'auparavant; d’où il conclut qué l’humi- 
dité de la nuit abforboit l’éleétricité en imbibant 
toute la mañle de l'air. C’eft pour cela que Îles 
fignes de l’éleétricité font bien plus fenfbles par 
les vents fecs du Nord & de l’Eft, que par les 
vents humides du Sud & de l’Ouef. 

Il réfulre des obfervations faites par le P. Cot- 
te, avec le fecours de l’éleétrometre , ainf qu'il 
le dit dans fon Traité de Météorologie , qu'au 
moment de l'électricité, le calme qui précede 
ordinairement l'orage cefle & qu'il lui fuccede un 
vent d’autant plus impétueux, que la matiere 
électrique a été plus abondante. 

CV TADIL Obfervareur a eu occafñon de re- 
marquer que la préfence du feu contribue beau- 
coup à développer les effers de la matiere électri- 
que contenue dans l'air, Pendant l'hiver de 1771, 


ÉILIE ICT RO SMIE TIRE! | er 
étant auprès de fon feu, il paffa par hafard une 
brofle fur les fils d’une frange de foie coufue au 
botd d’une bande d’étoffe deftinée à arrêter la fu- 

.mée , il vit auffi-tôr rous ces fils fe redrefler , 
s’attirer mutuellement , & s'attacher fortement à 
fon doigt lorfqu'il le leur préfentoit. Ce petit ma- 
nege duroit plufieurs heures de fuite, fans* qu'il 
fût obligé de pafler de nouveau la brofle. Lorf- 
qu’il laioit écouier un jour fans faire de feu, & 
qu'il réitéroit l'expérience, le même effet s’en- 
fuivoit , mais moins vivement. La même expé- 
périence ne put reuflir pendant l'été dans des 
temps d'orage, & lorfque le conducteur éleétri- 
que donnoit de fortes étincelles ; d’où 1l conclut 
que la préfence du feu feule avoit la propriété 
de mettre ces perirs fils en mouvement , que Île 
frottement de la broffe n’y influoiren rien; qu’elle 
ne fervoir qu'à démèler & dégager les fils de la 
frange ; ce qui leur perinertoit de fuivre l'im- 
preflion que leur communiquoit le courant de la 
matiere électrique , dont ils éroient redevables 
a l’action du feu. 

ÉrrcrRoMETRe pour l’éleëtriciré arrificielle. 

Pafons maintenant aux éleétrometres de la fe- 
conde efpece , dont on fait ufage pour mefurer 
la force de la machine électrique artificielle. IL 
feroit bien à fouhaiter, dit M. l'Abbé Nolier, que 
nous euflions quelqueinftrument propre, non feu- 
lement à nous indiquer fi un corps eft éleétrique, 
mais de combien il left plus qu’un autre, ou plus 
qu'il ne l’a éré lui-même dans un autre remps ; 
ce féroît là véritablement l’éleétrometre que nous 
cherchons depuis long-remps , que quelques-uns 
{e font flattés d’avoir trouvé, mais que vérirable- 
ment perfonne ne poflede. Tout ce qu'on nous 
a offert pour mefurer l'électricité, ne vaut pas 
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mieux que les deux bouts de fil qu’on laifle pen-, 


dte à côté l’un de l’autre au corps qu’on éle&rife, 
& qui deviennent divergents entre eux en deve- 
nant électriques avec le corps auquel ils tiennent. 
L’angle plus où moins ouvert qu'ils forment en 
s'écartant lun de l’autre, nous dit à-peu-près 
ce que nous devons penfer de leurs dégrés d'élec- 


tricité , comparés entre eux; mais il nous laifle” 


ignorer quelle eft leur électricité abfolue. Quoi 
qu'il en foit , nous croyons devoir donner ici la 
defcription d’un éleétrometre qui , en attendant 
mieux , peut être de quelque fecours. HE). 
Les Phyfciens conviennent que la répulfoneft 
le feul moyen sûr & général dont on puifle fe 
fervir pour mefurer la force électrique. L’élec- 
trometre dont il s’agit peut en quelque forte 
être comparé à l’aréometre : c’eft une boule de 
verre connue fous le nom d’æuf philofophique , 
leftée d’un peu de mercure, à laquelle on a adap- 
té une verge de fer parfaitement cylindrique , 
d'une ligne de diametre & d’un pied de long. 
* On plonge cet inftrument dans un grand vafe 
plein d’eau , de maniere qu’étant en repos 1l tou- 
che prefque le fond du vafe. Ce vafe fe recouvre 
d’une plaque de laiton , percée d’un grand trou à 
{on centre , afin que la verge de fer puifle pañler 
à travers très libremént; mais pour empêcher 
encore l’inftrument de flotter, on le retient au 
centre avec des fils d'argent en croix double, for- 
mant cependant un petit quarré aflez grand pour 
que la verge puifle monter & defcendre fans 
éprouver aucun frottement fenfible , & fans s’é- 
_ carter du centre. Ilne manque plus alors que d’a- 
dapter à l’extremité fupérieure de la verge une 
petite plaque circulaire de laiton de quatorze li- 
gnes un fixieme de diametre, On met toute cette 
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machine ainfi compofée fur un récipient de verre 
ou toute autre matiere qui ne laifle pas pañler 
l'électricité. Lorfqne route la machine eft élec- 
trifée , la grande plaqué du vafe, qui ‘eft fixée, 
repoulle la petite plaque attachée à la verge de 
fer , ce qui fait élever l’inftrument plongé dans 
Veau : la verge eft le véritable électromerre qui 
détermine, par le nombre de fes parties élevées 
au-deflus de l’eau, la quantité de la force électri- 
que. On ne pourroir approcher de léleétrometre 
pour ôbferver fes mouvements, fans lui dérober 
de fon électricité : en conféquence on difpofe une 
lumiere qui renvoie l'ombre de la verge fur un 
verre gradué avec de l'encre de la Chine & en- 
chaflé dans une planche, derriere laquelle fe place 
lobfervateur. Pe 

M. Sigaud de la Fond a cru pouvoir juger de 
l'intenfité de la matiere électrique par la diftance 
plus ou moins grande d’un corps chargé d'éleétri- 
cité pour en tirer une étincelle. 

ÉMAIL. L'émail eft une préparation particu- 
liere du verre auquel on donne différentes cou- 
leurs , tanrôt en lui confervant une partie de fa 
tranfparence , tantôt en lui ôtant. Pour préparer 
la matiere pour toutes fortes d’émaux, 1l faut 
prendre trente livres de plomb & trente -trois 
livres d’érain bien pur; faites calciner ces mé- 
taux, paflez-en la chaux au tamis ; faites-la bouil- 
lir dans un vale de terre verniflé, & rempli d’eau 
bien claire : lorfqu’elle aura un peu bouilli, re- 
tirez-la du feu; ôtez l’eau par décantarion , elle 
entraînera avec elle la partie la plus fubrile de la 
chaux : fur la chaux Fa reftera, vous reverferez 
de nouvelle eau ; vous la ferez bouillir comme 
‘auparavant , & la décanterez , ainfi qu’on vient 
de le dire. Vous continuerez la mème chofe juf- 
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qu'à ce que l’eau n’entraîne plus de chaux. Les 
parties les plus groflieres dé métal qui feront 
reftées dans le fond du vafe , feront recalcinées 
de nouveau, & vous en tirerez la partie la plus 


déliée de la maniere que l’on vient d’enfei- : 


gner. Vous ferez évaporer l’eau qui aura entrainé 
la partie la plus fubtile de la chaux , en obfervant 
fur-tout de donner un feu lent vers la fin de l’o- 
pération, de peur que la chaux qui fe trouveroit 
au fond du vafe ne foit gâtée. Prenez de cette 
chaux fi déliée , & de la fritte faite avec düù tarfe 
ou caillou blanc, bien broyée & tamifée avec 
foin , de chacune cinquante livres ; du fel de tar- 
tre bien blanc, huit onces. ( Si au lieu de fel de 
tartre on employoit de la potafle, il faudroit 
qu’elle fut bien purifiée à plufeurs reprifes ). 
Mèlez ces marieres, & mettez les au feu pen- 


dant dix heures dans un pot de terre cuite, neuf; 


au bout du temps vous retirerez ces matieres ; 
& après les avoir pulvérifées , vous les mertrez 
dans un lieu fec, à couvert de toute pouflere ; 


ce fera la matiere dont on fait tous les émaux. 


Email d’un blanc de lait. 


Il faut prendre de la matiere ci-deflus fix liv. 
de magnéfie quarante-huit livres ; mettez cette 
compofition dans un pot verniffé en blanc; faites 
fondre ce mélange au fourneau, à un feu clair de 
bois de chène bien fec & fans fumée ; la fonte èn 
fera bientôt faite. Lorfque la matiere fera bien 
fondue , jettez-la dans de l’eau bien claire , pour 
en faire l'extinction & la purification ; faites trois 
fois la même chofe : quand la matiere aura été 
mife en fonte pour la quatrieme fois , examinez 
à l’effai fi elle eft affez blanche; fi vous voyez 
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qu'elle tire encore fur le verd , ajoutez-y un peu 


de magnélie, elle deviendra blanche comme du 
lait, & fera propre à émailler. 


Ernail bleu d’aigue-marine. 


Pour faire de l’émail bleu , ou de couleur d’ai- 
gue marine , on prend deux onces d’oripeau cal- 
ciné & quarante-huit grains de fafre; l’on mêle 
bien ces deux fubftances réduites en poudre ; on 
les joint à quatre livresde la matiere dont on fait 

q 
Pémail : lon continue l'opération indiquée ci- 


deflus. | 
Email de bleu d’agur. 


On prend quatre livres d’émail, deux onces de 
faffre | quarante-huit grains d’æs uffum calciné 
par trois fois ; mêlez bien ces poudres , mettez- 
les au fourneau de verrerie dans un pot verniflé 
en blanc; lorfque tout fera bien fondu & puri- 
Le , vous l’éteindrez dans l’eau & l'opération fera 
faite. 


Email verd. 


Vous prendrez quatre livres de la fritre d’é- 
mail ; mettez-les dans un pot verniflé en blanc; 
faites-les fondre & purifier pendant dix ou douze 
heures ; faites-en l’extinétion dans l’eau, puis re- 
mettez à fondre ; ajoutez deux onces d’es fm , 
d’écailles de fer bien broyées quarante-huit grains: 

mettez ces poudres bien mêlées en trois fois, & 
petit-à-petit; ayez foin de remuer les matieres , 
pout qu'elles s’uniflent & s’incorporent. Si la cou- 
leur eft telle que vous la demandez, retirez la ma- 
tiere du fourneau, vous obtiendrez de cette façon 
un bel émail verd , propre à être mis fur l'or. 
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Prenez quatre livres de la matiere dont on fait 
l'émail, de faffre & de magnéfie de Piémont, de 
chacun deux onces; mettez le tour au fourneau 
dans un pot verniflé pour fe purifier. Il faurque 
ce pot foit un peu grand à caufe du gonflement 
qui furvient à ces matieres. Lorfqu’elles feront 
bien purifiées, vous en ferez l’extintion dans 
Peau, après quoi vous les remettrez au feu: vous 
regarderez fi la couleur eft telle que vous la defi- 
rez. Vous pourrez la rendre plus claire ou plus 
foncée à volonté ; & lorfqu’elle fera au pot que 
vous la voudrez , vous en formerez des efpeces 
de gateaux, comme l’on fait de tous les émaux. 
Cet émail fera d’un beau noir luifant & propre à 
ètre employé par les Emailleurs. | 


ÆEmail pourpre. 


On prendra fix livres de matiere dont on fait 
l'émail , trois onces de bonne magnéfie , d’écail- 
les de cuivre calciné par trois fois, fix onces: Mè- 
lez bien ces matieres, après les avoir réduites en 
poudre, & continuez le procédé à ordinaire. 

L \ 
Email jaune. 


Vous prendrez fix livres de la matiere de Pé- 
mail , trois onces de rartre groflier, foixante-douze 
grains de magnéfie, Faites bien unir & incorpo- 
rer ces matieres avec celles de l'émail , en procé- 
dant à l'ordinaire ; & vous aurez un émail jaune 
très propre à mettre fur les métaux, à l’exception 
de l’or qui en obfcurcit la couleur, à moins qu'on. 
ne la foutienne par d’autres couleurs que lon 
rhet par-deffus , comme les Bijoutiets le favent 
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erès bien, Ilne faut pas laifler cette: s'compoñtion 


trop long-temps au ns fans cela k couleur j jaune 
Le ele tu 3 | 


nait couleur de rofe. 


°]l End prendre, quatre livres de fe 'e cryf- 
ee, 5 après lès ävoit fait fondre dans un pot ver- 
niflé, étéignez-les dans l’eau à plufieurs reprites. 


Lorfqu’ cles féronrbienpurifiées, mettez y petite 


à-perit & à différéntes reprifés üne demi-once 
des chaux! de plomb & d’ étain; incorporez- y peu- 
à- peu ces matièrés ,& n'en mertez qu'une demi- 


once à la fois :{1 la ‘éouleur de Ja compoñition de= 


vient alôors'céndiée , 1} faudra s'en renir à, &ne 
metre pas plus de'chaux , de peurque cette COU- 
eur cendréé ne devienne ‘blanche, & que le pro- 
cédé nè manque. Joienez énfuite au inélange deux 
._onces de minium ;lorfque le rout fera ‘exacte 
ment mêlé, ‘errezslé dans l’eau ; puis le remer- 
tez au fottnédu poaé hüir héress ‘ajourez-y en- 
fuite ‘d'es fur ou d’écailles'de cuivre rouge, 
8 dexartre blänc : ‘dé chacun une demi-once , en 
Fa 
remuant ‘biën lés matiéres. Enfif mettez fur le 
tout né dragmé de préfte hémaätite; après avoir 
mêlé ces chofes ; voyez fi la couleur eft celle qu’on 
defire. Eft:ellé trop foncée?ajoutéz un peu de 
Magnéfié Eftelle trop clatre ? remertez un peu 
de pierre Hémätité, avec ün peu d’écailles de cui- 
vie & dû attre blanc , ; jufqw’à ce'que la couleur 
sa an ra on demandé.* PNR 
‘ie dla s Email iolae: 
Pour faire du nl d un beau Violee) on n prend 
fix livres. de la. matiere -.d’ émail, dus onces de 
magnéle ,.&. quarante;huit grains d'écailles de 
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cuivre calcinées par trois fois; on procéde pout 


le refte de la maniere ordinaire. : ñ 
EMER AUDE (fauffe). L’'émeraude , cette pierre 
précieufe , dont nous avons donné l’hiftoire dans 
notre Manuel du Naturalifte , éft d’une couleur 
verte. Il n’eft pas toujours facile deconcrefaireles 
pierres précieufes avec le cryftal, ni avec d’autres 
efpeces de verre ; l’émeraude eft une. de celles 
qu'il eft plus aifé d'exécuter en verre de, plomb. 
Pour cetefler, on prend2oliv. de fritte faite avec 
: la roquette , feize livres de chaux de plomb ra= 
mifée : on les mêle avec foin, puis on les tamife, 
On met ce mélange dans un crenfet àunechaleur 
modérée ; en dix heureside tempstoure la ma- 
tiere eft bien fondue, on en fair l’extinétion dans 
l’eau , en obférvant toujours d'ôrer le plomb ré- 
duir, qui fe trouvera, foitau pt du,creufer, foit 
dans l’eau. On remettra enfuite la :matiere.dans 
le creufer, & on. la laiffera. pendant fix ou-huit 
heures en fufion : au bour.de ce temps.on en fera 
de nouveau l’exrinétion dans Peau.. Par ce OyEA 
le verre, fera dégagé de routes les falerés de, la 
chaux de plomb:& du fel;. & au bout .de peu, 


d'heures il fera parfaitement purifié :.on y mettra. 


pour lors fix onces de cuivre jaune: calciné,' & 
mêlé avec vingt-quatre grains de fafran demars, 
fait par Le vinaigre ; on ne-mertra- qu'un fixieme 
de certe poudre:à la. fois, obfervant.deiremuer le 
verre , & de laiffer éntre chaque dofe. un inrer- 
valle de deux à trois minutes. Le mélange repo- 
fera pendant une heure , au bout de laquelle on 
en fera l'épreuve ;:&f:l4 couleur eft telle qu’on 
la demande , on n’y touchera point pendant huit 
heures, -Après ce Éscond repos ün fé mettra à 
travailler ce verré, & on en forméra des ouvra: 
ges qui égaleront en beauté les émieraudes orien: 


eh at dt A 
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tales ; en fubftituant aux écailles de cuivre la mê- 
me quantité de caput. mortuum de vitriol de Vé- 

4 / 3 5 »/ 
nus préparé, l’on obtient encore un verre d’éme- 


raude bien fupérieur. G 
EMPREINTE.. . 
Maniere de tirer des empreintes foit en plätre foit 
| en foufre. | 


La curiofité peut:exciter-le defir de poflcder, 
finon en nature, du moins les empreintes des 
médailles, pierres gravées , & autres morceaux 
qui font l’ornement des cabinets. On peut fe 
procurer ces fuites ou collections à très peu dé 
frais par les procédés économiques qui fuivent: 
ces procédés qui ne. confiftent que dans une ma- 
nipulation très fimple & très facile , en faififfant 
les traits des objets dans la plus grande vérité, 
en font fentir les creux , les faillants , les vives 
rrères ; c’eft l'image la plus parfaite du modele. 

. Lorfqu’on veut tirer l'empreinte en plâtre, il 
faut avoir du plâtre pulvérifé , que l’on pafle au 
tamis de foie très fin, On noye ce plâtre tamifé 
dans de l’eau ; que l’on.agire affez doucement , 
pour ne pas exciter de bulles d’air. Enfwite on 
frotte la médaille ou la pierre gravée légérement 
avec de l’huile qu’on efluie avec du coton, puis 

Ton entoure cette médaille ou pierre gravée d’un 
- ruban de cire ou de plomb laminé , pour lui fer- 
vir de caifle. Cela fait , on verfe doucement 
fon plâtre délayé fur le modele préparé. On le 
laiffe fécher & prendre ; lorfquil eft fec ilfe déta- 
che facilement , e’eft un moule bien marqué dont 
on peut fe {ervir pour tirer en relief, foit en plà. 
tre , foit en foufre, Mais il eft à obferver que lorf- 
qu'on tire fouvent plâtre fur plâtre, les propor- 


Y 
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tions fe perdent, les objets s’agrandiflent ; ce qui 
ef produit par l’action du plâtre, dont le propre 
ef d'occuper en féchant un plus grand volume. 
Ce fair nous donne lieu de rapporter un événe- 
ment très intéreflant à connoître. Un Peintrede- 
manda à une pauvre femme de lui permettre de 
prendre l'empreinte des jambes de fon enfant , 
qu’il trouvoir de la forme la plus belle : il fit mer- 
ire les jambes de cet enfant dans un baquet, verfa 
fon plâtre : dès qu'il commença à prendre de la 
{olidité, enfant fe mit à jerer Les hauts cris , {e 
fentant les jambes ferrées comme dans des étaux. 
Le Peintre à linftant brie les cerceaux, rompt 
les plâtres pour débarraffer l'enfant de ces cruelles 
entraves. Le plâtre reflerré par les douves n’avoit 
pu fe dilater, toute la preflion s’évoit faire fur 
les jambes de l'enfant. © Rte 

Le procédé avec le foufre fondu ef le même 
qu'avec le platre. AURAS DUR PTE 
“’Ileft cependant à obferver que lorfque le moules 
fur lequel on tire , eft de marbre, il'faut fe ferti 
de vieux oing & non pas d'huile, parceque l'huile 
pénétrant par les pores du marbre le tacheroït. Il 
y a encore d’autres manieres de jeter en moule. 
Voyés Moure. 

ENCRE D'IMPRIMEUR. L'encre propre à 
l'imprimerie eft compofée de noir de fumée , 
broyé avec de l’effence de térébenthine , & de 
l'huile de noix ou de lin, qu’on réduit par la cuif- 
{on en une forte de pâte , a la confiftance d’un fy- 
rop très épais. L’encre doit ètre plus ou moins 
épaiffe fuivant la force du papier. On donne plus 
de confiftänce à l'encre, foit en faifant cuire da- 
vanrage l’effence de rérébenthine, & l'huile de 
noix ou de lin qu’on appelle verais , foir en mè- 
lant à ce vernis une plus grande quantité de na 

| e 
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de fumée, Cette confiftance de l’encre l’empèche 
de boucher l'œil de la lertre & d’y faire pâté. 
On fe fert aulli d’une autre forte d’encre qu’on 
nomme rofesve : c'eft une encre rouge principale- 
ment d’ufage dans les livres d'Eglife, & que l’on 
emploie aufii quelquefois dans les titres & fron- 
tifpices. Le vernis de cette encre eft le même que 
celui de l’encre noire ; & pour faire le rouge ,on 
y broie une quantité de vermillon proportionnée 
à lintenfité que l’on veut donner à la couleur. 
ENcRE p’or. L'écriture étant ayant l'invention 
de l’imprimerie , la feule voie de tranfmettre à 
la poftérité les onvrages & les découvertes des 
hommes célebres , elle fut dans les quatorzieme 
& quinzieme liecles untalent culrivé, dans lequel 
plufieurs perfonnes excellerenr. On voit des mas 
nufcrits de ce temps écrits ayec une propreté & 
une régularité qui furprend. Les Copiites fa- 
voient même alofs orner ces lettres majufcules , 
autres traits en or, & l’appliquoient d’une ma- 
niere qui lui confervoit tout fon éclar. L'écriture 
devenue moins importante depuis la découverte 
de l'imprimerie, a dégénéré, & le fecret d’appli- 
quer l'or fur le papier & le parchemin s’eft perdu 
comme beaucoup d’autres par le non-ufage. Les 
Bénédiétins , en polleffion de nous tranfmettre 
ce qui eft lié avec l’antiquité la plus reculée, ont 
xetrouvé ce fecret perdu. On peut voir à l'Abbaye 
Saint-Germain-des-Prés des effais de cette prati- 
que , & des parchemins écrits en lettres d’or aufli 
brillantes que celles qu’on admire dans les plus 
anciens manufcrits. Cette découverte peut être 
grès utile & donner des vues pour quelqu’autre 
objet dans les arts qui fe touchent entre eux & 
fe prèrent un fecours réciproque, Voici un pros 
cédé traduir de l'allemand," 
Tome 1, R £ 
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On prend une cettaine quantité de gomme 
arabique : la plus blanche eft la meilleure; on 
la réduit en poudre impalpable dans un mortier 
de bronze ; enfüite on la fait difloudre dans de 
forte eau-de-vie , on y ajoute un peu d’eau com- 
mune pour rendre la diffolution plus coulante. Il 
faut avoir de l’or en coquille, que l’on détache 
at le remettre en poudre , on l’humeéte avec 
a diffolution gommée ; & on remue le tout avec 
le doigt ou avec un pinceau: on laifle repofer 
cela pendant une nuit, afin que l'or foit mieux 
diffout. Si pendant la nuit la compofition s’étoit 
féchée , on la délayera de nouveau avec de l’eau 
gommée , dans laquelle on aura fait infufer du 
{afran : on aura foin que cette infufion d’or foie 
aflez coulante pour qu’on puille l’employer avec 
la plume. Lorfque l'écriture eft bien feche on la 
polit avec une dent de loup. 
Le procédé fuivant eft craduit dé l’anglois. 
Vous prendrez des blancs d'œufs , que vous 
bartrez jufqu'à ce qu'ils aient acquis une confif- 
tance pareille à celle de l'huile: mélez-y une 
quantité fuffifante de vermillon pour en compo- 
fer une efpece de pâte ; c'eft avec certe matiere 
que vous formerez vos lertres ou ornements de 
relief. Lorfque cetre pâte commencera à fécher, 
humectez-la avec un pinceau trempé dans une 
eau de gomme très forte, obfervant de ne pas 
vous écarrer des bords des lettres. Quand certe 
eau gommée fera prefque feche , appliquez-y une 
feuille d'or que vous comprimerez légérement 
avec du coton où un morceau de drap: ces lettres 
ou ces ornements étant bien fecs, vous les bru- 
nitez avec la dent de loup pour leur donner.un 
beau poli. Ce procédé fufür, lorfqu'on ne veut pas 
écrire avec beaucoup de relief. Dans le cas cont- . 
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traire on réduit ( voyez page 6o$) du cryftal 
de roche en poudre impalpable , dont on forme! 
une pâte en la mêlant avec de l’eau de gom- 
me ; on s’en fert pour gracer les lettres, que 
l'on frotte enfuite ayec une piece d’or de du- 
çats. On remarquera que ce mélange doit être 
bien fec, avant d’y appliquer l'or que l’on bru- 
nit enfuite avec la dent de loup. S1 l’on veut 
un relief encore plus confidérable , on découpe 
les lettres où ornements dans du parchemin 
d’une certaine épaiffeur , que l'on humecte avec 
de l'huile ; cetre découpure s'applique enfuite 
fur le vélin oufur le papier, & l’on en rem- 
plit la cavité avec la pâre que l’on vient de dé- 
crire, & dont parle Kunkel dans fa cinquantieme 
expérience. Il eft évident que ces lettres ou or- 
nements feront aufli épais que le parchemin de 
la découpure. Tel eft en abrégé le procédé dont 
{e fervoient les Scribes des treizieme, quatorzie- 
me & quinzieme fiecles pour décorer leurs ma- 
nufcrirs, On conferve, dans le Cabinet d’Eftampes 
du Roi, le portrait de François Premier, fait en 
miniature par Micolo dell Abate : les draperies y 
{ont rehauffées d’or par des traits prefque im- 
perceptibles, qui n’ont pu être faits qu'avec un 
or très liquide. Les Allemands font encore aujour- 
d’hui de très belles pieces d'écriture en lettres 
d'or fur des fonds d’azur ou noirs ; ce qui produit 
un très bel éffet. | AH 

Quelques perfonnes indiquent aufl le procédé 
fuivant : | 
Prenez de la gomme ammoniac , que vous ré- 
duirez en poudre ; faires-la diffoudre dans de 
l'eau , dans laquelle vous aurez eu la précautian 
‘de mettre un peu de fuc d’ail, & de faire fondre 
‘un peu de gomme arabique. Cette eau ne diflou- 
| ; si SRE 
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dra point la gomme ammoniac au point de for 
mer un fluide tranfparent , mais 1l en réfulrera 
une liqueur laireufe. C’eft avec cetre liqueur que 
vous formerez vos lettres ou vos ornements fur 
le papier ou fur le vélin par le moyen d’une plu- 
me ou d’un pinceau : lorfque vous defirerez les 
dorer , laiflez fécher ces traits, & foufflez deflus 
quelque tempsaprès jufqu’à ce qu’ils foient un peu 
humectés : appliquez-y fur-le-champ quelques: 
feuilles d’or coupées avec économie felon la 
forme de l& lettre; preffez enfuire légérement ces 
feuilles avec une petite balle de cotonou avecun 
morceau de peau. Lorfque vous préfumerez que: 
le tout fera bien fec, prenez une brofle douce 
que vous paflerez délicatement fur vos lettres 
pour en enlever la dorure fuperflue , ou frotrez- 
les doucement avec un morceau de mouffeline : 
vous brunirez enfuite avec une dent de loup les 
parties que vous voudrez luifantes ou poiies. 

ENCRE BLANCHE, propre & écrire Jur du papier 
Zi0ire 

Il yen a de deux efpèces ; l’une plus fimple , 
mais moins bonne; l’autre un peu plus compo- 
fée, mais meilleure. Pour faire la premiere , 1l 
ne s’agit que de mettre du blanc de plomb bien 
pulvérifé dans de l’eau gommée, & d’en faire 
ainfi une encre blanche, qui ne foit ni trop épaifle 
ni trop fluide. : Ç 

uant à la feconde efpece , on prend pour la 

faire des coquilles d'œufs qu’on a eu foin de bien 
laver, & dont on Ôte la pellicule intérieure ; 
on les broie fous la molette de maïbre; on les 
met enfuite dans un petit vafe rempli d’eau bien 
nette, & lorfque cette poudre de coquille s’eft 
précipitée au fond du vale , on décante l’eau &.on 
- fait fécher la poudre au foleil, que lon garde 
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dans une bouteille : veut-on en faire ufage, on 
prend un peu de gomme ammoniac bien pure, 
que l’on met fondre pendant l’efpace d’une nuit 
dans du vinaigre diftillé , qui, le lendemain ma- 
tin, fe trouve ètre de la plus grande blancheur ; 
on le pafle à travers un linge, & on y met la 
poudre de coquille en fufhfante quantité, ce qui 
produit une encre très blanche. 


Encres de couleur. 


Rien de plus facile que de fe procurer des 
encres de toutes fortes de couleurs ; on le peut 
faire avec de fortes décoctions des diverfes fubf- 
tances colorantes que l’on emploie en teinture . 
il ne s’agit que de la mêler avec un peu d’alun & 
de gomme arabique qui leur fournit l’adhérence 
néceflaire pour s'attacher fur le papier. 


Encre rouge. 


. Pour faire l’encre rouge on prend quatre onces 
de bois de Brefil qu'on fair bouillir pendant un 
bon quatt-d’heure dans une pinte d’eau ; & en- 
faite on y ajoute un peu d’alun, de gomme ara- 
bique, & de fucre candi, laiffant bouillir en- 
core la liqueur l’efpace d’un quart d’heure. Cette 
encre fe conferve très long remps, & eft d'autant 
plus rouge qu’elle eft plus vieille. 


Encre blêue.. 
On peut fe la procurer en délayant de lindigo 
& du blanc de cérufe dans une eau goimm£e. 
Encre jaune. 


Il fuffit de prendre du faffran , de la graine 
Rriij | 


 : - 
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d’avignon où de la gomme gutte, toujours dés 
layée dans une eau gommée. | 


ÆEncre verte: 


Cette encre fe fait avec de la graine de net: 
prun bouiliie dans de l’eau, dans laquelle on fait 
diffoudre un peu d’alun de roche. 


* Encres de diverfes couleurs avec le jus de violette. 


_ Trémpez un pinceau de poils de chameau 
dans quelqu’accide fort, comme l’efprit de vicriol; 
paflez-le {ur une partie du papier , & quand il 
eft fec, écrivez deflus avec une plume trempée 
dans le jus de violette , l’écriture paroïtra auflis 
tôt d’une belle couleur rouge. | 

Si vous écrivez fimplement avec du jus de 
violette , l'écriture fera d’un bleu tirant fur le 
violet. 14240 

En frottant l’autre partie du papier avec un 
pinceau de cheveux trempé dans quelque fel al: 
Ér tel que le fel d’abfynthe diflout dans l’eau, 
& écrivant deffus quand il eft fec avec du jus dé 
violette, vous aurez une écriture d'une belle 
couleur verte. 
_ En écrivant avec de jus de violette par-deflus 
üne teinture d’acier | vous aurez une écriture 


“noire. 


Où bien fi vous écrivez avec du jus de vio- 
lètte, & que, d’un côté de l'écriture, vous paf- 
fiez de l’efprit dé vitriol , & de l’autre, de l’ef- 
prit dé corne de:cerf où de fel d’abfynthe 
diffout dans de l’eau, vous aurez du rouge & du 

En l’expofant au feu : É ine Écri 
. En l’expofant au feu ; vous aurez une écriture 
jaune, r 
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Si vous écrivez fur du papietavec quelque fc 
acide ( le jus de limon eft aufi propre pour cela 
qu tout autre), & qu'enfuite vous le laifliez 
écher, l'écriture reftera invifible jufqu’a te que 
vous l’approchiez du feu; alors elle deviendra 
aufli noire que de l'encre. Le jus d’oignon pro- 
duit le même effet, À | 
Plus ces écritures vieilliffent , plus la couleur 
en eft belle ; de même aufli plus on a laiffé de 
temps l’efprit de vicriol, le fel d’abfynthe diffous, 
&c , fur le papier avant d’écrire par-deflus , plus 
les couleurs font vives. 8 4 
ENCRE DE COMMUNICATION. On donne ce 
nom à l’efpece d’encre que l’on emploie pour 
l'écriture que l’on veut faire graver ; elle peut , 
par la preflion, fe tranfporter de deflus le papier, 
& fe fixer fur la cire blanche que le Graveur met 
fur la planche. | R 
Pour compofer cette encte, on prend la quan- 
tité que lon veut dé poudre à canon broiée en 
poudre très fine, & on y ajoute autant du plus 
beau noir d’impreflion; on met le tout dans l’eau 
avec un peu de vitriol Romain; on agite le mé- 
lange, &.on lui donne une confiftance qui ne foit 
nitrop claire ni trop épaille : chaque fois que 
l’on reprend de l'encre pour écrire, on agite 
l'encre, parceque la couleur noire en eft fujette 
à fe dépofer. … ; | 1 
Encre DE LA Cine. L’encre de la Chine eft 
employée dans de petits deffeins & pour faire des 
plans : il eft aifé de s’en procurer lorfqu’on vient 
à en manquer, ou que l’on n’a pas d'occañond’en 
avoir. | 
Il faut prendre des noyaux d’abricots dont on 
ôte les amandes , Les brûler de maniere à pouvoir 
Être réduits en poudre, mais fans sus s’enflame 
K ? 1V 
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mént : pour cet effet , on peut les énveloppe# 
dans des feuilles de choux, dont on faic un pa- 
quet qu'on lieavec du petir fil de fer ; on met 
ce paquet dans un four échauffé au degré de cha- 
leur auquel on fait cuir le pain ; les noyaux fe ré- 
duifent en charbon-avec léquel oh fera une encre 
femblable à celle qui nous vient de la Chine. On 
pile ces noyaux dans un mottier ; & on les ré- 
duit en üne poudre fine & impalpable, que lon 
obtient en la faifant pañler par un tamis bien 
A a dons TON pin ALL OR SES 
, Où a enfuite de l’eau dans laquelle on à fait 
difloudre de belle gomme arabique ; on prend de 
cette eau un peu Cpaile, que l’on mêle avec la 
poudre de noyaux d’abricots ; & avec une molette 
on broie cette poudre de la mêmemaniere qu'on 
prépare les couleurs. On mer enfuite cette pâte 
dans de petits moules faits de cartes & frottés 
de cire blanche , de peut qu’elle ne s’y attache. 
Quant à l'odeur qu’à l'encre de la Chine, ellé 
ne lui vient que d’un peu de mufc que lesChinois 
ajoutent dans Peau gommée, ce qu'il eft facile 
d'imitét : au défaut de mufc , on peut communi- 
quer à cette pâte la même odeur foit avec unie 
crotre de fouine enveloppée dans un linge fin, 
foit avec un peu d’écorce de calebafle verte. 
Quant aux figures que l’on voit fur les morceaux 
de pâte d’encre de la Chine, ce font les marques 
particulieres qu'y mettent chaque ouvrier Chi 
nois, comme dans tous les pays , pour diftins 
guer ce qui fort de leurs mains. * 
_ S'il ÿ a du choix dans l'encre qu'on fait à la 
Chine mème, on doit s'attendre qu’il y en aura 
dé même dans celle que l’on fera ici ; pluson ma: 
nié une mème matiere, plus on la reconnoît di- 
Verfifiée; plus on la travaille, plus on découvre 
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de près un certain point de manipulation qu'il ef 
difhcile de fair, & plus difficile encore de faiñr 
toujours avec la même juftefle. Ainfi la texture & 
les qualités différentes des noyaux d’abricots , le 
degré de leur réduction en charbon, la finefle de 
la poudre qui en réfulte, le broyage fur le mar- 
bre, la pureté de l’eau, la beauté & la quantité de 
la gomme, doivent occafionner de grandes diffé - 
rences dans les encres que l’on compolera. C'efë 
à ceux qui exécuteront cette recette à bien pren 
dre leurs méefures pour réuflir dans un ouvrage 
qui demande plus d'attention que de dépenfe. 

Nous venons d'indiquer une maniere de con+ 
trefaire l’encre de la Chine avec des noyaux d’a- 
bricots : mais les abricots , tout communs qu'ils 

ont, ne fe rrouvent pas par-tout, & leur faifon 
eft de courte durée. Voici un autre procédé qui 
demande moins de foins & d’attentions. 

Il s’agit feulement d’avoir du noir, que l’on 
nomme indifféremment, de four oude cheminée, 
inatiere aufli cornmune que de peu de valeur. Ce 
noir, à la vérité, eft gras, & ne pent ètre employé 
même à l'huile qu'avec défagrément ; mais pour 
fui Oter cette mauvaife qualité, il fufhir de le 
faire calciner dans un creufet où dans un pot de 
terre non vefniffé ; lorfque le feu commentera à 
le pénétrèr, on le verra rougir, jeter des étin- 
celles, & pouller de la famée. Cerre fumée eft fa 
vraiffe qui s'évapore , ainfi quand on n’en verra 
plus fortir du‘pot, on pourra $’affarer que le noir 
eft fufhfamment dépouillé de fon onctuoliré ; on 
tetirera le pot du feu ,'& on le laiffera refroidir. 

On doit s'attendre que la calcination dimi- 
nuera la quantité de la matiere. Quelques-uns 
vonfeillent pour éviter cette perte de mettre un 
couvercle au pot ou creufer, & de le lucer avec 
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un bon lut qui réfifte au feu. Une femblable opé: 
ration n’eft qu’une bagatelle dans un laboratoire 
même médiocrement monté; mais elle devient 
une affaire très férieufe & très embarraffante pouf 
des perfonnes qui font fans laboratoire , quin’en 
Ont jamais vu, & qui n’ont aucune teinture de 
chymie; d’ailleurs il eft douteux que la dépenfe 
du lut ne monte pas aufli haut que celle du noir 
qui fe perd : ainfi la méthode la plus fimple eft 
la meilleure à fuivre, puifque par elle le noir eft 
également bien calciné; nous pourrons en paffant 
aflurer les Peintres que ce noir leut donnera une 
couleur agréable & très fimple. 

Lorfque la matiere eft refroidie , on la jette fur 
un marbre, & avec la mollette on la broie, en y 
verfant de temps à autre un peu d’eau dans la- 
quelle on à fait fondre de la gomme la plus claire 
& la plus belle, & qui en eft un peu épatfle; 
ain on fait une pâte à laquelle: on donne une 
jufte confiftance, pour lui donner enfuire telle 
forme que l’on juge à propos , & on la laifle fe- 
cher. Si l’on veut y faire quelque mêlange, que 
ce ne foit qu'après coup, c’eft-à-dire lorfque 
l'encre et délayée pour definet. Nous avons vu 
des Detériareus y mettre avec fuccès une pointe 
de carmin pour laver les chairs ; on peut effayer 
pareillemenr de quelqu’autre couleur pour d’au- 
tres objets ; mais on doit obferver fcrupuleufe- 
ment fous peine de perdre fa teinte, de ne faire 
ufage que de couleurs tranfparentes. Tout jaune 
fera une couleur fale. Le biftre peut réuflir ; {a 
rouffeur plaît naturellement à l'œil, & il fait un 
très bon effet dans les deffeins au crayon noir; ce 
qui nous porte à croire qu'il s’allieroit avantageu+ 
fement avec l’encre de la Chine véritable ou con- 
trefaite. 
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Le Docteur Lewis, d’après le Pète du Halde, 
penfe que l'encre de la, Chine n’eft compoféé 
d'autre chofe-que de noir de fumée avec de la 
colle animale: en effet ayanc fait bouillir un pain 
d'encre de la Chine dans.plufeurs portions d’eau 
fraîche afin d'en pouvoir extraire toutes les par- 
tes folubles ; & ayanc filtré les différentes li- 
queurs à travers ke papier, «il les fit évaporer 
dans un vafe de pierre. Ces liqueurs avoient li 
mème odeur que la glu , & laifferent après l’éva- 
poration une quantité aflez: confidérable d’une 
fubftance tenace , qui ne paroifloit diflérer en 
rien de la glu ordinaire, ù | 
ENCRE PERPÉTUELLE ET INDÉLÉBILE.. Comine 
il eft de la plus grande importance de pouvoit 
lire en cour temps, ce qui eft écric dans les actes, 
regiftres, papiers publics, & qu’il y a des encres 
qui, au bout d’un certain temps, font fujerres à 
perdre leur couleur. Nous allons indiquer #ci 
deux procédés qui nous ont: paru les meilleurs 
pour faire une encre qui réfifte à l'effet du temps, 
IL faut mettre dans un-flaccon d’enviren trois 
chopines , pour conferver un vuide faffifant qui 
laifle à la liqueur la liberté du mouvement, 
1°. une pinte de bon vin blanc; 2°. une demie 
livre de bonne noix de galleconeafléé; 3°. quatre 
onces de couperofe bien calcinée & réduite en 
poudre, 4°. une demie-once de gomme arabi- 
que (cette gonime empèêchera l’êncre de. jaunir 
& de percer le papier, & l’entretiendra noire.&c 
un peu Imifante). Vous metcrez fur-le-champ un 
bouchon de liege au bocal , &:vous l’agirerez 
pendant quelques moments, de façon à bien 
brafler le cout. IL faut réirérer la:mème chofe 
pendant 1rois ou quatre jours,-après quoi l'on 
“peur fe fervir de l’encre, & même plutôt fi Fon 
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en croit preflc. ; elle eft paflable du foir au ma 
tin. Pour conferver long-temps ce fonds d’encre, 
lorfqu’on en prend dans une petite fiole pour la 
provifion d’un mois, par exemple il faut avoir 
foin de remplacer autant de vin blanc, & de l'in- 
corporer en agitant de nouveau la bouteille. 
Quand par la fuite elle deviendra foible après 
chaque rempliffage , on l’expofera d’abord une 
heure ou deux au foleil, & enfuite plus long- 
temps à proportion du befoin. Lorfqu’enfin, aprés 
quelques années, la vertu des drogues paroïtra 
épuifée , on ceflera de remplir; mais f elle fe 
trouve alors manquer de force, on tiendra la bou 
teille débouchée pendant le temps néceffaire pour 
évaporer aflez de liqueur, & donner au refte la 
confiftance defirée ; le vin qu’on emploiera doit 
être bien ner, & fans aucun foupçon de graifle ; 
plus il fera vif, plus 1l fera propre à la fermenta- 
tion; s’il étoit plat ou vert, on auroit befoin de 
foleil dès le commencement. ILeft important de 
bien choifir la noix de galle : la bonne eft noire 
dure, pefante & luifanre; il faut rejetrer abfolu- 
ment celle qui eft blanchâtre, molle & légere ; 
elle ne vaut rien. L’inftrument le plus commode 
pour calciner la couperofe, eft la cuiller de potier 
d’étain, c’eft l’affaire d’un moment avec un feu 
fufifamment vif. | 
Voici la maniere de faire celle qu’on nomme 
encre double, On prend fix onces de bonnes noix 
de galle des plus brunes : ajoutez-y quatre à cinq 
onces de couperofe verte, une once d’alun de ro- 
che , une once de gomme d’arabie ou du fenégal, 
une demi-once d'inde fin ou d’indigo en petits 
pains, avec une once de fucre blanc ou de fucre 
commun, Faites bien écrafer le tout dansun mor- 
tier | le plus menu qu'il fera pofible, &verfez 


E NC RUE. 637 


ces drogries enfemble dans une bouteille d’envi- 
ron deux pintes & demie mefure de Paris. Ver- 
fez enfuite dans la même bouteille deux pintes 
ou quatre livres d’eau froide de neige, ou à fon 
défaut d’eau de pluie. Bouchez enfuite bien la 
bouteille, & la remuez fepr à huit fois chaque 
jour pendant cinq à fix jours, vous aurez de la 
très bonne encre, laquelle ne jaunira point ; cha- 
que fois qu’on y en puife, il fautauparavant bien 
remuer la bouteille. Lorfque l’encre fera épuifée, 
1l ne faut pas jeter le marc, mais y remettre par- 
deflus la mème quantité des différentes drogues 
& eau que ci-deflus : on aura de l’encre dont l’é- 
criture fera encore d’un plus beau noir que celle 
de la premiere; mais cette encre ne devient très 
noire, que le lendemain que l’on a écrit. 

Ces deux procédés ne feront pas fans doute 
employés par certains frippons qui defireroient 
trouver des encres qui, en s’effaçant rapidement, 
ne laiffaffent aucune trace des actes qui peuvene 
dépofer contre eux. Defperriers dans {es contes, 
dit ingénument qu'un nommé Colin Brenot, 
homme riche & de mauvaife foi, avoir Le fecret 
d’une encre qui, en moinsde 15 jours , s’effaçoit 
d'elle-même & rtomboiren poudre; qu'ayantdonné 
pendant le cours d’une année, des quittances 
écrites de cette encre pour des fommes confidé- 
rables , il s’en fit payer une feconde fois par fes 
débiteurs, qui, ne pouvant juftifier du premier 
paiement , eurent tout le loifir de donner au dia- 
ble Colin Brenot & fes quitrances ; peut-être ne 
connoïfloit-on pas alors la maniere de faire revi- 
vre les vieilles écritures. Si l’on avoit le malheur 
de traiter avec des Colin Brenot, il faudroit avoir 
‘recours au procédé que nous avons indiqué ay 
not ÉCRITURE, 


ENCRE ORDINAIRE. Dans la diffculté où on 
cit quelquefois, & fur-tout en campagne, d’a- 
voir de bonne encre, on trouvera ici avec plafix 
ce procédé, au moyen duquel on peut fe pro- 
curer foi-mème une encre très excellente. 

On prend une livre de noix de galle, fix onces 
de couperofe verte, de gomme arabique fix onces, 
de bierre ou d’eau commune quatre pintes. On 
concafle la noix de galle dans un mortier ; on la 
fait infufer pendant vingt-quatre heures fans 
bouillir; On y ajoute en même-tembps la gomme 
concaflée qui s’y diffout; enfin on y met la cou- 
perofe verte ou le vitriol verd réduit en poudre ; 
ja liqueur à l'inftant devient noire. On pafle ce 
mélange par un tamis de crin fur lequel refte la 
matiere concaflée de la noix de galle, & on ob- 
tient une encre qui eft très bonne, 

L’encre doit {a couleur noite qui fe détache fi 
bien fur le papier blanc, à la matiere ferrugi- 
neufe de la couperofe qui fe trouve féparée de 
fon acide par la noix de galle, matiere végétale 
dont la propriété eft defaire paroitre le fer fous la 
. couleur noire, en lui fourniflant un phlogiftique 
huileux. | 

On s’affure , par une expérience fort curieufe L 
que lencre ne doit fa couleur noire qu’au fer. 
Pour cet effet ; on verfé de l'acide nitreux dans de | 
l'encre ; à l’inftant elle devient blanche , tranfpa- 
Tente, parceque cet acide diflout le fer. De lar- 
rangement différent des parties, réfulte la tranf- 
parence de la liqueur. Si on verfe enfuite dans 
l'encre de l’alkali, l'acide fe joint à J'alkali, 
quitte le fer qui, alors, fait reparoître l'encre 
{ous fa couleur noire. : ; | 

Lorfqu'on veut écrire fur du papier d'impref- 
fion, où même fur du papier trop frais , il faut 
diffoudre un peu de gomme dans l’encre ordinaire, 
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ENcRE EN poupre. L’encre liquide dont nous 
venons de parler n’eft pas d’un tranfport facile. 
Le moindre inconvénient eft de fe deflécher dans 
le cornet ; dans les bouteilles, elle fe décompofe 
& s'évapore ou s'enfuit fi læ boutcille n’eft pas 
bien fermée, & l’on rifque d’avoir fes habits ou 
fes effets entiérement perdus, fi par accident la 
bouteille vieñt À fe cafler. On a donc imaginé, 
pour la commodité de ceux qui voyagent, foit à 
l’armée, foit au-delà des mers, l’encre en poudre, 
qui ne paroïît être autre chofe que les matieres 
qui entrent dans la compoftion de l’encre ordi. 
naire , mais concaflée & pulvérifée. Pour en 
faire ufage dans l’inftant, il ne s’agit quede délayer 
cette poudre dans de l’eau. 
ENCRES SYMPATHIQUES OU DE SYMPATHIE, 
C'eft le nom qu'on donne à toute liqueur avec 
Jaquelle on peut écrire fans que les caracteres pa 
soiflent en aucune maniere; & lorfqu'ils ne font 
lifibles qu'aprés avoir employé quelques moyens 
qui leur donnent une couleur différente de celle 
du papier. Ces efpeces d’encres font très curieu- 
fes, & peuvent devenir utiles dans bien des occa- 
fions : par exemple, lorfqu’on craint que la lettre 
écrite à une perfonne ne foit interceptée par une. 
autre à qui l'on veut cacher ie fecret, on écrit en 
caracteres bien lifibles des chofes cout-à-fait in- 
différentes ; mais dans les interlignes on écrit 
avec l’encre fympathique, ce qui ne doit être fu 
que de la perfonne à qui la lettre ou le billet 
_s’adreffent. Cerre perfonne intérefléeà lire l'écri- 
ture invifible, & inftruite en même-temps du 
procédé, la fait paroître en caracteres colorés 
qui la mettent en état delire. L’encre de fympa- 
chie peut fervir encore à une infinité de récréa- 
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tions phyfques, qui furprennent ceux qui ignos 
rent le procédé; nous en avons répandu quelques- 
uues dans cet ouvrage. Voyez PALINGENÉSIES , 
_Bouquer MAGIQUE, TALISMAN, LETTRE MAGI- 
QUE, CARTEMAGIQUE, &c. Car fi les fciences ont 
leurs épines , elles ont aufli leurs fleurs , leurs 
jeux & leurs amufements. Les Savants, prefque 
toujours occupés de travaux férieux fe permetrent 
quelquefois de fe délaffer par des recherches fur 
des objets peu importants , & qui n’ont d'autre 
utilité que d’être récréarifs. Les Chymiftes ont 
toujours rangé les encres de fympathie dans cette 
derniere clatle. C’eft ainft qu'en parle M. Hellot 
dans plufieurs mémoires qu'il a donnés fur cette 
matiere, Il les appelle de petites curiofités ; & il 
avoue que tout {on but, en cherchant des encres 
fympathiques de la nature de celles qui paroïfent 
au feu, étroit de trouver des variétés de couleur 
qui puffent, entre les mains d’un habile deflina- 
teur, fervir à faire un payfage bien dégradé dans 
fes teintes , mais qui ne pü être vu qu’en le 
chauffant ; un hiver, par exemple, qui, dans l’inf- 
tant deviendroit un printemps , ou fi l’on veut, 
un verger dont les arbres fe couvriroient tout- 
à-coup de fleurs ou de fruits. + 
_ C’elt ce que lon verra lorfque nous parlerons 
de l'encre fympathique tirée de la mine de co- 
balt. Nous allons donner ici plufieurs procédés 
tirés de l’Art des expériences de M. l'Abbé Nol- 
ler, & d’autres bons ouvrages modernes. 
 ÉNCRE SYMPATHIQUE connue fous le nom 
d’umpregnation de Saturne. Dans un matras capa- 
ble de contenir une chopine de liqueur mefure de : 
Paris, ou une livre d’eau commune. Mettez deux 
onces de chaux vive concaflée avec une once d’or: 
: piment 


piinent pulvérifé ( Les Droguiftes vendent l'or: - 
piment en morceaux qui , étant caflés nou: - 
vellement, font d’un jaune verdâtre, & dans 
d’autres endroits d’un jaune tirant au rouge; c’eft 
dans cet état qu'il faut le prendre pour l'expé- 
rience dont il s’agit ici). Mettez par-deflus aus : 
tant d’eau qu’il en faudra pour furmonter ces 
matieres d'environ trois doigts, Remuez d’abord 
ce mélange, & mettez-le en digeftion fur un 
bain de fable médiocrement chaud , pendant 
l'efpace de fept à huit heures : remuez-le deux 
ou trois fois dans les premieres heures, & laiffezs - 
le repofer pendant le refte du temps. La chaux & 
l’orpiment produiront enfemble une mafñle tumé: - 
fiée & d’une couleur bleuâtre, d’où il s’exhalera 
une odeur très pénétrante d'œuf corrompu , 
comme en produifent routes les combinaifons 
que les Chymiftes appellent foie de foufre ; l’eau 
qui fufnagera fera très claire : vous la décane 
terez en inclinant un peu le matras, & vous la 
conferverez dans un flacon de verre bien bouché. 
Si vous l’avez troublée en la tirant du matras ; 
vous la filtrerez par le papier gris avant de la mer: 
tre en bouteille. Verfez enfuite deux onces de 
bon vinaigre diftillé dans une petite cucurbite : 
de verre ou dans un matras. Mettez le vaifleau 
fur un bain de fable fort doux, & jettez dedans 
peu-à-peu de la litharge en poudre autant que le 
vinaigre en pourra difloudte; après quoi vous 
laiflerez refroidir & repofer la liqueur, ufqu’a cè 
qu’elle vous paroiffe bien claire. Si vous la pou 
vez décanter fans la troubler, vous la verferez 
dans un flaëcon de verre que vous boucherez bien, 
finon vous la filtrerez auparavant. Mais en prépa- 
rant ces deux liqueurs, prenez bien garde qu’elles 
Tome I. Sf 
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n'aient aucune. communication entre elles, foit 


parles vaifleaux & autres inftruments, foit même 


par une trop grande proximité; car pour le peu 
que la premiere fe mêle avec la feconde, ne fut- 
ce que, par fa vapeur, elle lui fera perdre fa lim- 
pidité, & elle la mectra hors d’étar de former des 
caracteres invifñbles. Avec la premiere liqueur , 
on écrit ou l’on define ce que l’on veut fur un 
morceau de papier blanc. On mer le papier qui 
ne porte aucune marque d'écriture quand il eft 
fec, dans lés premieres feuilles d’un livre qui a 
4 à 00 pages; on étend enfuite avec une petite 
éponge fur la derniere feuille du livre , un peu de 
la deuxieme liqueur, & l’on tient le livre fermé 
pendant trois ou quatre minutes. CHE on fre- 
tire le papier qu’on avoit mis dans le livre, on 
trouve coloré d’un brun noir tout ce qu’on y avoit 
écrit ou definé, & l’on ne rencontre rien de fem- 
blable dans tout le refte du livre. Cer effet eft 
produit par la vapeur de la liqueur qui , n'étant 
que la liqueur même divifée en très petites par- 


ties pénetre à travers les feuillers du livre, va fe | 


EP 


joindre à la premiere liqueur, & opere par ce 


mêlange la couleur ci-deffus. Comme il entre 
dans la compofition de la premiere liqueur de 
l'orpiment , qui eft une matiere arfénicale , 1l 


ne faut pas la porter à la bouche , ni la laïffer 


manier imprudemment par des enfants ouautres 
perfonnes qui n’en connoïtroient pas la confé- 
quence. Les drogues de cette efpece doiventètre 
gardées dans un lieu fermé à clef. | 


Encre [ympathique tirée de la mine de cobalr. 


… Voicile procédé vel qu’il eft écrit par M. Hellot 


sé 
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dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences pour l’année 1737, & qui réuflit parfai- 
tement toutes les fois qu'on veut préparer cette 
drogue foi-mème. % 

Prenez une once de mine de cobalt. La plus 
belle vient de Saxe ; elle’eft rare ; on la recon- 
noît lorfqu’en l’expofant au gfand jour on voit 
à la furface des morceaux quelqu’efflorefcences 
couleur de lilas, ou de ces couleur qu’on ap- 
pelle communément gorge de pigeon. Pulvérifez- 
la groffiérement, & mettez-la dans une capfule 
de verre ou dans un matras, avec deux onces 
& demie d'eau forte , affoiblie par une pareille 
quantité d’eau ; laiffez paffer la premiere ébulli- 
tion que produira l’action du diflolvant; après 
cela, vous mettrez le vaifleau fur un bain de 
fable bien doux, & tenez-le en digeftion juf- 
qu’à ce que vous ne voyez plus de bulles d'air 
s’èlever au travers de la liqueur ; vous augmen- 
terez alors la chaleur pour la faire boullir pen- 
dant un quart-d’heure ; fi la mine de cobalr eft 
de bonne qualité , la diffolution achevée aura la 
couleur d’une forte biere rouge; laiflez-la refroi- 
dir, & décantez-la une ou deux fois pour lavoir 
bien claire, mais ne la filtrez pas. Verfez cette 
difolutioh clarifiée dans une capfule avec une 
once de fel marin naturellement blanc, ou lavé, 
fi vous êtes obligé d'employer celui de la Gabelle. 
_ Placez la capfule fur un bain de fable pour faire 
fondre le {el en le remuant un peu avec une fpa- 
tule de bois ou avec un tube de verre, & pour 
évaporer la liqueur. Il reftera au fond du vaifleau 
‘une maffe faline prefque feche, que vous entre- 
_ tiendrez en poudre en la remuant, S1 cette éva- 
poration fe faifoit en plus grande quantité ; où \ 
dans un lieu étroit & fermé, elle PEER des 
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vapeurs dangereufes ; le plus sûr eft d’en faire 
peu à la fois, & d’évaporer fous le manreau d’une 
cheminée ou dans un lieu découvert. Ne cher- 
chez point à fécher parfaitement le fel qui refte 
au fond de la capfule , de peur qu’en lui donnant 
un trop grand degré de chaleur, vous ne lui faf- 
fiez perdre fa belle couleur d'émeraude, & qu’il 
ne palle au jaune fale; car alors l'opération feroit 
manquée ; 1l faut qu’en fe refroidiffant il prenne 
la couleur des rofes. Vous mettrez ce {el dans un 
vafe de verre plus haut que large ( dans une pe- 
tite cucurbite, par exemple), avec fept à huit 
fois autant d'eau diftillée prife au poids, & vous 
le laifferez fe difloudre peu-à-peu fur un bain de 
. fable fort doux : l’eau prendra une belle couleur 
de lilas, & vous la décanterez doucement pour 
la garder dans un flacon bien bouché. Au fond 
du vaifleau où s’eft fait la diflolurion du fel cou- 
leur de rofe, il reftera une poudre qui ne fera plus 
propre à rien fi elle eft blanche : mais fi elle a en- 
core de la couleur, c’eft une marque que vous 
n'aurez pas employé affez d’eau d’abord pour ren- 
dre la diflolution complette; vous y en remettrez 
de nouvelle autant que vous le croirez néceffaire 
pour enlever toute la partie colorante, & vous 
joindrezle refte de teinture à celle que vous aurez 
tiré en premier lieu. Vous ferez l’eflai de cette 
préparation en écrivant avec fur du papier bien 
blanc & fuffifamment collé , & en vous fervant 
d’une plume neuve ou bien lavée. Vous laifle- 
rez fécher les caracteres qui deviendront invifi- 
bles. Après cela, vous chaufferez Le papier en le 
tenant au-deffus d’un réchaud plein de braife ar- 
dente, l'écriture prendra une couleur verte , ti. 
cant fur le bleu, & la gardera tant qu’elle aura 
am degré de chaleur fuffifant; mais elle difparot 
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tra fi vous faites refroidir le papier ; & cette alter- 
native fe répétera autant de fois que vous le vou- 
drez : mais fi par un degré de chaleur un peu trop 
grand, Pécriture devient d’un jaune feuille morte, 
elle ne difparoîtra plus. 

Pour faire une application curieufe de cette 
encre fympathique tirée de la mine de cobalt à 
ayez quelques deffeins gravés:au trait feulement 
OU peu ombrés ; enluminez-les dans certaines 
parties avec la liqueur couleur de rofe, Le papier 
en féchant au frais ne gardera aucune marque 
fenfible de cette enluminure , mais dès qu’on le 
chauffera médiocrement, le deffein paroïtra d’un 
beau verd bleu par-tout où le pinceau aura pañlé : 
lhabit d’un cavalier, la robbe d’une femme, 
un bouquet de fleurs, &c , deflinés fur un écran x 
prendront couleur fous les yeux d’une perfonne 
qui s’en fervira devant le pa Ce petit artifice 
produira un effet encore plus joli fi l’on met l’en- 
cre fympathique en état de produire deux autres 
couleurs différentes dans de pareilles enlumi- 
nures , & c'eft ce que vous pouvez faire en fui- 
vant les procédés que voici. | 

Quand vous aurez diffout la mine de cobale 
dans l’eau-forte au lieu de {el marin » Mettez-y 
en pareille dofe du falpêtre bien purifié , & fai- 

tes évaporer la liqueur. La mafle faline en fe 
_defféchant prendra une couleur purpurine , qui 
blanchira dès que vous verferez l’eau deffus pour 
la fondre ; mais cette eau deviendra une teinture 
couleur de rofe , qui difparoîtra en fe féchane 
fur le papier , & qui renaïcra lorfqu’elle fentira 
le feu. ! 

Voulez-vous encore une autre couleur propre 
à enjoliver vos defleïns : dans la diflolution de 
la mine de cobalt par l’eau-forte het peu-à= 

SAN 


646 LL ANMOR Fe 


peu, de peur d’une trop grande fermentation, dut. 
{el de tartre , jufqu’à ce qu'il n’occafionne plus 
de mouvement dans la liqueur. Defféchez ce mè- 
Jange par l’évaporation , vous aurez un fel d’une 
belle couleur pourpre tant qu’il fera chaud : il 
palira en fe refroidiffant; mais fondu dans l’eau, 
: 1] donnera une teinture qui fera furle papier un 
trait incarnat qui difparoiîtra en fe féchant, & 
qui reparoîtra dès qu’il fera chauffé ; & fi vous 
rottez un peu avec le crayon de mine de plomb 
l'endroit où vous voulez appliquer cetteliqueur, 
au lieu de rouge incarnat, elle vous donneraune 
nuance entre le rouge & le violet, qu'onnomme 
communément gorge de pigeon, ; KP 
Ainfi en préparant la:mine de cobalt avec le 

{el marur, avec le nitre , & avec le fel de tartre, 
vous vous procurerez trois liqueurs.qui auront la 
propriété de difparoître & de reparoître, & qui 

prendront quatre couleurs différentes dans vos 
enluminures été 

Depuis que l'encre de fympathie a été publiée, 

les: Chymiftes:, en réfléchiflant fur fes effets, 
ont trouvé qu'on pouvoit fe la procurer d’une 
maniere moins embarraflante & aufli fure, en ein- 
ployant le fafre tel qu’on le trouve dans le com- 
merce ,.& dont on fait.le fmalt ou bleu d’émail. 
Cela eft d'autant plus commode , qu'il eft très 
difficile d’avoir ici de la mine de cobalt telle . 
qu’il Pa faut pour cette opération. 


Encre fympathique tirée du fafre. 


Faites diffoudre du fafre dans de l’eau régale 
autant qu'elle en pourra difloudre à l’aide d’une 
douce chaleur ; décantez cette. diflolution autant 
de fois qu’il le faudra pour l’avoir bien claire, & 


s 
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verfez-y de l’eau diftillée en affez grande quan- 
tiré pour empècher que la liqueur brüle ou ne 
corrode le papier , quand vous l’emploierez avec 
la plume ou avec le pinceau : vous aurez les mè- 
mes effets que fi vous employez la diffolution de 
la mine de cobalt préparée avec le fel marin : ce 
que l’on écriraaveccerre encre fympathique ne pa- 
 roîtra que lorfqu’on expofera ce papier à une cha- 
leur modérée ou aux rayons d’un {oleil trèsardent, 
& les caracteres feront d’une couleur verte, fem- 
blable à ceux qu’on pourroit former avec le verd 
d’eau qui fert à laver les plans. Ce qu’il y a de 
particulier dans cette encre, c’eft qu’aufli tôt que 
le papier eft refroidi, & qu’il a pu être pénétré de 
l’humidité ordinaire de l’air , les caracteres que 
la chaleur avoir fait paroître difparoiffent entié- 
rement ; ce qui peut fe répéter un grand nombre 
de fois , pourvu qu’on ne chauffe pas trop fort le 
papier ; attendu que fi par une trop grande cha- 
leur l’écriture prend une couleur de feuille morte, 
elle ne difparoîtra plus: ainfi, par exemple , on 
pourroit avoit une gravure repréfentant l'hiver, 
enluminer tous les objers, excepté la verdure, 
& peindre, avec l'encre fympathique verte tirée 
du fafre aux endroits convenables , des feuilles 
& terrafles, obfervant de mettre l'encre plus 
foible aux arbres les plus éloignés; cette prépara- 
tion faite, on met l’eftampe dans un cadre fous, 
verre, & on la couvre par derriere d’un papier 
qui foit feulement collé fur la bordure du tableau. 
En préfenrant ce tableau à un feu modéré, ou en. 
l'expofant à la chaleur du foleil, les feuillages, 
verdures & rerrafles peints à l'encre fympathique- 
deviendront d'un très beau verd; & ces verds 
feront mème de différents tons , fi us a artifte- 
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ment enlutminés certains endroits avec une cou 


leur jaunâtre: l'hiver fe transformera tout-à-coup 


- €n un très beau printemps ; mais ce rableaü re- 
froidi reprendra fon premier état, & cet amu- 
_fement pourra fe répéter plus d’une fois. 


Encre Jympathique faline. 


Un particulier vendoit, il y a quelques années 
dans les rues de Paris , de petits papiers fur lef- 
quels étoient écrites différentes devifes avecune 
. encte invifible. Il ne s’agifloit pour faire parottre 
cétte encre & pour rendre l'écriture très lifible 
que de mouiller le papier avecdel’eaucommune:; 
alors l’écriture fe manifeftoit en caracteres de 
couleur grife rembrunie, & quand on interpos 


foit le papier entre l'œil & la lumiere, ces 


. caracteres paroifloient tranfparents. 

Dès que les Chymiftes ont eu connoiïffance de 
cet effet, ils n’ont pas eu de peine à trouver 
comment on pouvoit le produire. Ils ont bien- 
tot imaginé que cette encre ne pouvoit ètre 
autre chofe que quelque matiere faline fort avide 
de l'humidité. M. Macquer ayant fous fa main 
une diflolution de zitre à bafe de terre calcaire 
(qui eftun de ces fels fortavides d'humidité ), en 
a fait l’eflai qui à très bien réufi. M. Cadet, 
Chymifte, à étendu beaucoup l'expérience en 
faifant voir qu’un grand nombre d’autresliqueurs 


falines , telles que les acides minéraux, vitrioli- 


ques , nitreux & marins affoiblis par l'eau, Pal- 
Kali fixe végétal & liqueur , 8: même le vinaigre 
diftillé font toutes aufi propres à produire le 
même effer, Lie 
. Quand on fe fert de papier un peu fort & bien 
collé, & que les liqueurs falines qu'on emploie 
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font fufhfamment affoiblies : par exemple, d’une 
once d’eau-forte commune, mêlée avec trois on- 
ces d’eau , l'écriture fe feche bien, devient ab- 
folument invifible, & ne fe déforme point lorf- 
qu’on la fait paroître en mouillant le papier ; elle 
s'efface enfuite à mefure que le papier fe feche, 
& peut fe reproduire & difparoître ainfi deux ou 
trois fois. Voilà donc une nouvelle efpece d’encre 
de fympathie plus commode mème que celle 
qu'on ARE Are déja , en ce qu’elle fe peut 
préparer avec un grand nombre de liqueurs fort 
communes, & en ce qu’elle n’a befoin , pour pro- 
duire fon effet, n1 d’être chauffée , ni d’être ai- 
dée d’aucune vapeur ou liqueur particuliere 
comme Îles anciennes , mais de l’eau feule qui eft 
coujours fous la main de tout le monde, 


Encre fympathique tirée du bifmutk. 


.. Ce n’eft autre chofe qu’une diflolution de 
bifmuth dans lacide nitreux ; on écrit avec cette 
- diffolurion des caracteres invifbles ; expofe-t-on 
le papier à la vapeur du foie de foufre, qui eftun 
mélange d’alkali fixe & de foufre , l'écriture pa- 
roît de couleur noire. Ces vapéurs font fi dé- 
liées & fi actives, qu’elles peuvent mème pro- 
duire leurs effets à travers un volume entier de 
-papier. On écrit fur une des feuilles de la rète 
d'un 1n-folio avec cette diflolution de bifinut ; 
on met fur la derniere feuille de ce livre un pa- 
pier imbibé de la diffolution du foie de foufre ; 
les vapeurs pénetrent à travers toutes les feuilles 
du livre, & font paroîtré au bout de quelque 
temps l'écriture qui éroit invifible {ous destraits 
noirs très bien marqués. 


. Au refte, 1l.eft aifé de faire plufieurs encree 


K 
fympathiques d’après le rapport que peuvent 
avoir entre-elles plufñieurs fubftances, 

En général les diflolurions de fel, les acides, 
tels que le jus de citron, d'oignons, &c, de- 
viennent en quelque forte encres fympatiques ; 
lorfqu’on s’en fert pour écrire fur du papier , & 
go l'approche du feu, les fels fe deffechent , 

e calcinent, fe brülent, fe réduifent en char- 
bon qui fait paroître l’écriture de couleur noire. 

Nous ne parlerons point ici de diverfes diflo- 
lutions métalliques, telles que le fer ou Le plomb 
dans le vinaigre, le cuivre ou le mercure dans 
de l’eau-forte , l'étain dans l’eau-régale , l’émeri 
& certaines pyrites dans l’efprit-de-fel. De telles 
encres fympatiques ont le défagrément de ron- 
ger le papier, de maniere qu’au bout de quelque 
temps les caracteres fe trouvent à jour , de mé- 
me que s'ils avoient été formés avec des emporte- 
pieces. . | 
. Il peut donc y avoir une infinité d’encres fym- 
pathiques , mais nous nous garderons bien d’in- 
{rer ici toutes celles qui fe trouvent dans les li- 
vres de recette, les procédés font , pour la plu- 
part fi mal décrits, & d’autres font fi peu vrai- 
femblables qu’ils ne méritent pas notre attention. 
C’eft dans les bons livres de Phyfique & de Chy- 
mie que l’on trouve différents moyens de former 
une écriture invifible , & de la faire paroïître 
quand on le veut. Voici différents procédés cu- 
rieux que nousien avons extrait. 


1°. Ecrivez fur du papier un peu fort avec une 


diffolution de vitriol de Mars nouvellement faite 
e / 

dans de l’eau commune, à laquelle on a ajouté un 

peu d'acide nitreux, & laiflez fécher l’écriture. 


Quand vous voudrez rendre lifible ce qui eft: 


écrit fur le papier , vous pafferez deflus avec un 


smile ne in hs 
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pinceau de poildoux un peu d’infufion de noix de 
galle aufli nouvellement faite, & qui n'ait point 
bouillie. C’eft avec ces deux liqueurs mêlées en- 
femble qu'on fait l'encre commune : quand elles 
font réunies de quelque maniere que ce foit, 
elles produifent du noir. La premiere en fe fe- 
chant fur le papier y a dépofé des parties de 
vitriol qui font élue à l’autre pour rendre 
l'écriture apparente. Si au lieu d’infufion de noix 
de galles on faifoir ufage de liqueur faturée du 
bleu de Pruffe, l'écriture paroïtroit d’un très beau 
bleu. | 

2°, Mettez un peu d'encre commune dans le 
fond d’un verre à boire ; verfez deflus quelques. 
gouttes d’eau-forte | & remuez un peu le mé- 
lange ; le noir de l’encre difparoïtra, & la li- 
queur reftera claire comme de l’eau pure : écri- 
vez avec cette liqueur décolorée ; laiflez fécher 
l'écriture , elle difparoîtra abfolument ; vous la 
ferez reparoître en paflant deflus avec un pin- 
ceau un peu d'huile de tartre par défaillance, par- 
ceque certe derniere drogue abforbera lacide 
de l’eau forte qui a éteint la couleur noire de 
lencre. | | | 

3°. Ecrivez fur un morceau de papier blancun 
. peu épais avec l’acide vitriolique affoibli par une 
fuffifante quantité d’eau commune pour l’empè- 
cher de corroder trop promptement le papier. 
Quand cette écriture fera feche, elle ne fe verta 
point ; mais elle paroïtra fous une couleur rouffe 
& rembrunie dès que vous la préfenterez un pee 
au feu; parceque l’acide concentré par la chaleur 
brülera le papier dans tous les endroits où la 
plume de l'écrivain aura paffée. | 

4°. Faites une foite diflolution d’or fin par 
l'eau-régale, & affoibliffez-la enfuite en y mè- 
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lant cinq ou fix fois autant d’eau commune dif- 
tullée. Faites à part une forte diffolution d’étain 
fin par l'eau-régale | & mêlez-la avec partie 
_ égale d’eau commune diftillée; écrivez fur du 
papier blanc, & en vous fervant d’une plume 
neuve, ce qu'il.vous plaira avecla premiere de ces 
deux liqueurs; laiffez fécher l'écriture fans l’expo- 
{er ni au feu ni au foleil; pendant plufeurs heures, 
‘prés vous ne verrez aucune marque {ur le pa- 
Pier : mais fi avec un pinceau ou avec une très 
petite éponge fine vous paflez légérement de la 
feconde liqueur fur le papier écrit, fur-le champ 
les caracteres prendront une belle couleur pur- 
purine. Vous ferez difparoître ces caracteres en 
ies mouillant avec de l'eau-régale pure; & quand 
le papier fera feché , vous les ferez reparoître 
une feconde fois, en pañfant deffus le pinceau 
chargé de diffolurion d’étain. 
$°. La diffolution d’or par l’eau-régale , celle 
d'argent par l’efprit-de-nitre, quand elles font 
affoiblies avec une fuffifante quantité d’eau com- 
mune bien pure, peuvent fervir à former fur le 
papier des caracteres qui difparoiflent en fe fe- 
chant, & qui pourroient refter invifñbles pen- 
dant plufeurs mois fi on les tenoit renfermés 
dans un livre, & qu’on ne les exposât que rare= 
ment & pour peu de temps au grand air; maisils 
deviennent apparents en moins d’une heure fi on 
les expofe au foieil ou au feu. 
6°. Ecrivezavec du lait, de labiere forte, ou 
_quelqu’autre liqueur graffe ou gluante , telle que 
le fuc vifqueux de certains fruits, de certaines 
plantes, qui n’ait point de couleur, & jetez fur le 
papier quelque poudre fine & colorée, enremuant 
un peu afin qu’elle s’étende par-tout; foufflez def 
fus ou fecouez le papier pour faire tomber ce qu'il 
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y a de trop, l'écriture en retiendra autant'qu’il en 
faut pour la rendre apparente. De la cendre bien 
brune , de la poufliere de charbon tamifée CCE 
feront bonnes pour cet effet. 
7°. Sur un papier blanc, mais lâche & peu 
collé, tel que celui qu'on nomme vulgairement 
papier d'office , formez des caracteres avec une 
forte diflolution d’alun de roche que vous laif- 
ferez fécher. Quand vous voudrez rendre cerre 
écriture lifible , vous érendrez le papier écrit fur 
une afliette, & vous verferez deflus de l’eau claire 
jufqu’à la hauteur d’uu travers de doigt. Le fond 
du papier en fe mouillant deviendra bis ») & 
l'écriture reftera blanche comme le papier l’é- 
toit avant d'être mouillé, ce qui la rendra très 
apparente. 


Encres fÿmpatiques de différentes couleurs. 


. Nous avons dit que la diffolution d’or formoit 
une encre fymparhique prpurine; que la mine de 
cobalt préparée avec le {el marin , le nitre, ou 
le fel de tartre donnoit une encre verre » rofe , 
purpurine ; qu'on tiroit du fafre une encre verte j 
& que la diffolution de vitriol vivifiée par une 
liqueur faturée de bleu de Pruffe donnoit une en- 
cre éleue ; que la diflolution d’argent fournit une 
couleur d’ardoifé : mais tous ces procédés font 
difpendieux; ceux qui fuivent ont l'avantage d’e. 
tre peu coûteux & de fournir des couleurs très 
vives. Le développement des couleurs fe fait par 
le moyen du fuc végétal tiré par infufon » tritu- 
ration & expreflion des violettes, des penfées ou 
des reines marguerites, Par exemple , veut-on 
que l'écriture paroïfle verre, on fait diffoudre 
dans une petite quantité fufifante d’eau de ris 
viere, du fel de tartre bien blanc & le plus fec 
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que l’on peut fe procurer ; on écrit avec cette dif- 
{olution, & l’eau de violette ci-deflus donne à 
l’écrirure une couleur verte : de même fi l’on 
veut que les lettres paroiflent rouges, on prend, 
pour écrire , de l’efprit-de-vitriol pur, ou bien 
de l’efprit-de-nitre noyé dans huit à dix fois au- 
tant d’eau. Pour écrire en violet , on exprime le 
jus de citron que l’on conferve dans une bouteille 
bien bouchée. L’encre fympathique Jaune fe fait 
avec des feuilles de la fleur qu’on nomme com- 
munément foucy, qu'on met tremper fept à huit 
jours au moins dans de bon vinaigre blanc diftillés 
on prefle le tout, & l’eau claire qu’on en tire fe 
garde dans une bouteille bien bouchée. Pour 
donner au jaune une couleur plus pâle, on ymet 
plus ou moins d’eau lorfqu’on en fair ufage.Tout 
ce que l’on aura écrit ou peint fur du papier , de 
la toile ou de la foie avec ces différentes encres, 
prendra, comme nous l’avons; dit plus haut, la 
couleur défignée , lorfqu’on aura pañlé deflus l'é- 
critute ou le deffein la liqueur de violette, de 
penfées ou de reine-marguerite ; cette liqueur 
n’eft pas difficile à faire. On prend une fufhfante 
quantité de ces fleurs ; on les pile dans un mor- 
tier , en y mettant de l’eau; & on en exprime le 
jus en les paflant à travers unlinge.Certe liqueur, 
confervée dans une bouteille, fert non feulement 
pour l'écriture, mais à différentes recréations. 
Voyez entre autres BOUQUET MAGIQUE. 
L'infufon de tournefol ( drogue qui fe trouve 
chez tous les Marchands de couleurs), produit 
le mème effet que la liqueur de violette , &cc. 
Nous avons indiqué aù mot ECRITURE SUR 
VERRE un crayon fympathique dont les traces 
paroiflent & difparoiffent à volonté. 
: Enfin l’on peut voir au mot INVENTIONS NOU: 
ELLES, lettre E, le mot Encre. 


ENFANT. G$$ 
. ENFANT NOUVEAU NÉ. Un événement 
bien remarquable rapporté dans la Gazette de 
Manheim fait voir qu'il y a beaucoup de danger 
& une efpece d’inhumanité à abandonner aufli- 
tôt des enfants nouvellement venus au monde, 
lorfqu’ils paroïflent morts,au lieu d’épuifer aupa- 
ravant toutes les reffources pour les rappeller à 
la vie. Une femme attaquée d’un flux de fang de- 
puis quinze jours accoucha d’un enfant qui ne 
donna nul figne de vie. L’Accoucheur fe rappella 
qu’en coupant. le cordon ombilical , l’artere qui 
s'y trouve éroit rempli de fang, d’où il conclut 
que le flux de fang de la mere ne devoit pas avoir 
Êté la caufe de la mort de l’enfant ; puifque dans le 
cas où1l l’occafionne effectivement l’artere ombili- 
cal fe trouve ordinairement vuide & retréci.Cetre 
réflexion l’engagea à faire la tentative fuivante. 
Il appliqua fermement fa bouche fur celle del’en- 
fant , dont tout le corps étoit baïgné dans du vin 
aiede.,introduificfonhaleine dans la bouche del’en- 
fant , lui bouchant le nez de la main droite, pour 
forcer l'air d’entrer dans la trachée-artere,pendant 
que de la main gauche il lui frotoit continuel- 
lement le bas ventre, & produifit de cette ma- 
niere une forte de refpiration artificielle de l’en- 
fant. Il continua cette opération l’efpace d’une 
demi-heure entiere , fans remarquer d’autre ef. 
fer, finon que le corps de l'enfant fe couvroit 
d'une couleur un peu animée; au bout de dix 
minutes de plus l’enfant rendit tout-à-coup un 
fouffle en quelque forte convulfif accompagné 
d’un cri plaintif, mais auquel il n’en fuccéda 
pas d’autres. En même temps on obferva un lé- 
ger battement de pouls au cordon ombilical fans 
mouvement fenfible de la poitrine. Encouragé 
par ces fympromes de vie, on ne cefla point de 
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fouffler dins la bouche de l'enfant , qui ne tatda 
pas à pouffer des fanglots répétés ; & peude temps 
après un fuccès complet fut la récompenfe d’un : 
travail opiniâtre de trois quarts d'heure. 

On lit dans la Gazette du 12 Juin 177$ quel- 
ques obfervations d’un habile Chirurgien d'Efpa- 
gne, relatives à des enfants nés avec lès fympto- 
mes de la mort , & rendus enfuite à la vie. Au 
lieu d’eau & de vinaigre indiqués par M. Portal, 
il fe ferc de vin blanc qui lui paroït plus conve- 
nable; il remarque de plus pour la perfection de 
la méthode indiquée par M. Portal, que pendant 
quelque temps on ne doit pas nouer le cordon : 
ombilical des enfants , afin de pouvoir au befoint 
leur faire jeter un peu de fang : opération au 
moyen de laquelle les poumons moins compri= 
més pat le changement fubit de la circulation & 
de lintroduétion de l'air, fe dilatent avec fact: : 

ité. 

Voyez au mot, Loucxe , la maniere de placer 

les berceaux pour les empècher de loucher. 


Moyen de détacher la langue collée au palais. 


Voiciuneobfervation, qui , toute fimple qu’elle 
paroît , peut échapper aux Sages-femmes & aux 
Maîtres de Parts & faute d’étre connue, 1l en 
- peut coûtér la vie à des enfants nouveaux nés. On 
voit quelquefois de ces enfants, qui n’ont point 
le filer, ni la langue trop courte, & qui cepen- 
dant ne peuvent point tetter ; cela dépend alors 
de ladhérence de la langue qui eft collée au pa- 
lais : le moyen d'y remédier eft bien fimple; il 
faut prendre une fpatule ou le manche d’une cuil- 
ler , détacher tout doucement la langue du palais 
& l’abaifer , alors lenfant parvient à faire faire 

| & 
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à fa langue les mouvements néceffaires pour tet- 
vers Dr ki | 


Moyen de les préferver de la petite vérole. 


Les Juifs qui font fous la domination Turque 
frottent ,ainh que leurs ancêtres , les enfants nou- 
‘veaux nés avec du fel, & les lavent avec de l'eau 
falée dans l'intention de les garantir de la petite 
vérole ; & l’on aflure qu’effetivement les Hé- 
breux ne font jamais atraqués de cette maladie, 
au lieu que les Juifs qui habitent parmi les Chré- 
tiens & qui ont perdu cet ufage , font aufli fujets 
à la petite vérole que les Chrétiens. L’eflai de 
cette pratique ne feroit ni difpendieux n1 dan- 
gereux. 


Moyen de nourrir les enfants Jans Le fecours des 
Nourrices. 


On a fait en Angleterre & en Baviere plufeurs 
effais heureux fur la maniere de nourrir ainfi des 
enfants. Le-lait des animaux eft l’aliment le plus 
analogue ; le point eflenriel eft de £e rapprocher 
du méchanifme de la Nature : la voie de fuccion 
eft abfolument néceflaire; la falive fe mêle avec 
le lait, en aide la digeftion, on fait un perit ma- 
melon artificiel , boutré de crin pour lui donner 
plus d’élafticité, mais conftruit de maniere qu’il 
ne puifle point bleffer les gencives de enfant, 
on le fait tremper de l’autre bout dans un vafe 
rempli de lait , que l’on conferve toujours au de- 
gré de chaleur du lait qui fort des mamelles d’une 
nourrice. 


Moyen pour empêcher Les enfants d’être cagneux. 


L'orthopédie , cet art de prévenir & de corri- 
Tome I. Te 
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ger dans les enfants les difformirés du corps, eft 
trop négligé de nos jours , & mérite cependant 
la plus férieufe attention. Rien de plus ordinaire 
que de voir des enfants avec des jambes mal 
rournées, des genoux en dedans. Cette difformité 
n'eft pas l'ouvrage de la Nature, mais des Nour- 
rices , qui ont la condamnable habitude , en em- 
_imaillottant les enfants, de leur fixer les pieds 
pointe contre pointe, au lieu de leur fixer talon 
contre talon; ce qui peut fe pratiquer très aifé- 
ment par le moyen d’un perit couflinet en forme 
de cœur , qu’on engage entre les pieds de l’en- 
fant, & la bafe entre les deux extrémités de fes 
pieds. Avec cètte précaution on éft affuré que 
Fanfan ne fera point cagneux. | 


Eruption des dents. 


L’éruption des dents eft un temps critique pour 
les enfants ; les douleurs qu’ils fouffrent leur cau- 
fent des maladies violentes, 1l en périt un grand 
nombre dans ces temps de crife. Voici pour pré- 
venir les accidents facheux un moyen très fes 
ple, bien connu & pratiqué allez univerfellements 
cependant comme il eft précieux à conferver , 
nous lallons inférer ici à caufe de fon utilité. 
Lorfque les cris des enfants annoncent la dou- 
leur que caufent aux gencives les dents qui veu- 
lent percer, 1l n’y a qu'à frotter leurs gencives du 
meilleur miel qu'on appelle miel blanc ; miel 
vierge ; miel de Narbonne. Il adoucit les gencives 
ou les amollit de façon qu’elles fe prètent alors 
fans fouffrance à l'ouverture des paflages que de- 
imandent les dents, Prévenant ainf les douleurs, 
ce procédé Ôre toute la caufe des effets, des con- 
‘vülfions , des fievrés , qui emporrent fi fouvent 
ces tendres objets de nos efpérancez. 
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Moyen d'apprendre aux enfants à lire, écrire, &c. 


Un particulier de Grenoble a imaginé un moyen 

très fimple d’enfeigner fans frais à fes enfants à 
lire, écrire, defliner , &c. Il coupe un quarré de 
verre de Boheme , qu'il dépolir d'un côté en le 
frottant avec une pierre plate de grais & du fa- 
ble bien hymecté. Sous ce verre il place des exem- 
ples en gros & beau caractere ; l’enfant trace avec 
un crayon ordinaire fur le côté dépoli les lettres 
que l’on diftingue encore parfaitement ; on efluie 
enfuite les lettres, & 1l recommence. Après cela 
on lui fait effayer de retracer fur du papier les 
mèmes lettres avec une plume & de l’encre. L’en- 
fant apprend ainfi en même tempsà lire & à écri- 
re. Il pourra mème apprendre à defliner plufieurs 
objets, une carte de géographie, &c. Il prendra 
connoiffance de la Fable , de l’Hiftoire naturelle : 
& on a éprouvé qu’en huit jours de temps un en- 
fant pouvoit fort bien connoître la poñtion des 
principaux Etats du monde, 

Voyez au mot , Voix FAUSSE, la maniere d’y 
remédier. | 

ENGELURE. Ii y a desincommodités, qui, fans 
tre dangereufes ; font défagréables ; de ce nom- 
bre font les engelures. Un Parfumeur de Paris, 
nommé M. Mufard , demeurant en 1752 rue des 
Rofiers au Marais, préfenta au Public une pâte 
feche qui avoit la vertu de garantir des engelu- 
res, & une pâte liquide qui les guériffoit en peu 
de temps. 11 vendoit la premiere quinze fols la 
livre ,'& l’autre le double. 

En 1753, un nommé Charles Garnier , qui de- 
meuroit rue de la Bucherie , à l’entrée du perit 
pont de l’'Hôtel-Dieu, s’annonçoir si vendre 

tij 


ne ' 


660 ENGELURE 
une pommade propre à guérir les engelures, les 
brülures & les hémorrhoïdes. °* aa 

Une des précautions qu’exige la Médecine, des 
perfonnes qui font fujettes aux engelures, c’eft 
de RME des gants ou des chauffons humectés 
d'efprit-de-vin, & d'appliquer le foir en fe cou- 
Chant & le matin en fe levant , aux pieds & aux 
mains , de l’emplätre déterfif, qui fe prépare avec 
de l’huile d’olive au poids de deux livres, dans 
laquelle on fait bouillir une livre de litharge, 
trois onces de cire jaune, deux onces de térében- 
chine de Venife, & une once de fang-dragon en 
poudre, avec du bol d'Arménie , en réduifant le 
tout en confiftance d’emplâtre. 

S1 les engelures font ouvertes, on ordonne de 
les panfer avec l’onguent de Rhafis, connu auñi 
fous le nom de Hlanc-raifin. Voyez ce mot. 

On apprend de M. Linnæus, célebre Botanifte 
& Médecin Suédois, qu’un moyen efficace de gué- 
rit les engelures en Suede ( où ces incommodirés 
doivent être encore plus vives, à caufe dela ri- 
gueur du froid, que fous notre ciel tempéré}, eft 
d'imbiber les engelures à plufeurs reprifes avec 
de l’efprit-de fel ; mais qu’on doit avoir foin de 
le faire avant que les engelures foient crevées ; 
ou fi elles l'ont été , attendre que la petite plaie 
doit fermée. Une perfonne à Paris, qui en a fait 
l'épreuve fur elle-même, nous a fait obferver 
que l’efprit-de-fel lui caufoit une chaleur brû- 
Jante : il eft abfoluinent nécefaire de laffoiblir. 
Au refte , les engelures qui nous paroïflent fi in- 
commodes , font quelquefois une voie dont fe 
fert là nature pour purger le corps ; il n’eft pas 
toujours prudent d’eg arrèter l'éruption, fur-tous. 
dans les enfants. : 


ENGRAIS. 66% 

-! On indique encore une autre recette, dont.on 
a fait, dit-on, les plus heureufes épreuves. Il 
faut, aux premieres démangeaifons que l’on fent, 
& avant que les engelures foient ouvertes, verfes 
dans fa main-trois ou quatre gouttes de seinture 
de benjoin , avec laquelle fe fait le /aic virpinal, 
{ qu’on trouve. chez tous les Parfumeuts) & en 
frotter la partie tuméfiée. On-fait pendant fept 
à huit jours la mème friction, & l’engelure dif- 
paroït. Le lair virginal feche fur-le-champ, & ne 
fait aucune faleté. | à ou 

ENGISCOPES. Voyez ANcriscores. | 

ENGRAIS. fa terre, quoique très riche , s’é- 
puife en fourniflant des productions , 1l faut-la 
animer par les. engrais ; l’art. eft d’employes 
ceux que fournit le pays, & de favoir les em- 
ployer. L’argille , rerre ftérile par elle-même, 
mais très commune . étant calcinée & réduite en 
poudre, fonsnic un excellent engrais. Il a l’avan- 
tage de dérruite les mauvaifes herbes, de faire 
périr les infeces.& de procuter les plus abondan- 
tes sécoltes. | “241 

C'eft le Hmon du Nil qui fertilife le.fol égyp- 
tien. Cette obfervation ‘devoit. en faire naître 
d’autres, &c'eft ce qureft arrivé, Plufieursexpé- 
riences ont fait voir depuis quelque temps que 
la vafé de la mer avoit d'excellentes propriétés 
pour l'engrais des rerres.; elle féconde les plus 
inauvaifes. & les. plus mal expofées. Un feul en. 
grais de cette nature fufht à plufñeurs récoltes:, 
en un mot, 4l eft très fupérieur au fumier de che. 
val. Un autre avantage bien marqué , c’eft que 
le grain qui proviënt.des terres valées n’a jamais: 
de rouille , & lon fuit que le fumier lui fait quel 
quefois contracter. serre maladie. 48 

| Ttus 
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Ona éprouvé avec fuccès que le fumier de pi- 
geon étoit unexcellent engrais pour la vigne. : 
+ Perfonne n ignore les propriétés de la neige 
pour féconder les rerres & rendre les récolres 
plus abondantes; mais peu de gens font ufage 
de ce météore , donr la partie eflentielle fe con- 
ferve aufli long temps qu'on peut le fouhaiter , 
en forte qu’il peutêtre-d’une très grande utilité 
à un amateur du jardinage. Pour entirerunavan- 
tage infaillible, voici, dit-on, le procédé qu'il 
faut fuivre. | DE KR LES 

Ramaffez de la neige dans fon temps, & fui- 
vanñt le befoin que vous prévoyez. que vous en 
aurez , mettez-la dans des tonneaux ; à mefure 
qu’elle fe fondra, filtréz-la au papier gris. Quand 
elle fera filtrée, faites-la évaporer à bouillon lent, 
& jufqu’à ficcité. Il reftera au fond de votre chau- 
deron ou de votre chaudiere une terre que vous 
garderez. Cette terre contient un falpètre , vraf 
principe de fécondité. Vous la mêlerez en petite 
quantité avec celle des vafes où feront vos fleurs 
ou vos plantes ; vous ferez de mème-quañd elles 
feront en plein champ. Dans l’un & l’autre cas 
vous obferverez de n’employer cette terre ni- 
treufe qu'avec celle qui fera deftinée à environ- 
ner les racines ou oïghons; ce qui peut fe faire 
par un amalgame , dont la proportion eft d’un fur 
onze pour les plantes chaudes , & d’un fur huit 

our les plantes froides, Si vous l’aimez mieux, 
Lrique la plante fera fortie de terre , vous for- 
merez avec le doigt autour de fa tige un petit 
creux circulaire , que vous remplirez de Pamal- 
game propolé , afin que la plante puifé en rece- 
woir immédiatement l’effer. SEL 

Fa terre des taupinieres formées dans de bons 
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terreins , & fur-rout dans les bas prés où les taua 
pes élevent de toutes parts des monceaux d'une 
terre noite ; douce & pulvérifée, eft proprerhént 
la terté franche qui doit ‘fairela bafe de. totite: 
terre factice ‘qu’on emploie pont Les orangers’, 
pour les fleurs ; pour les légumes, les melons, 
les plantes curienfes, & pour toureiefpece de cour 
che. Elle ft, dit-on, infiniienit préférable au 
térreau pur ;-qui n’eftautré chofe querl'excre- 
ment Où le capué mortunm du fumier déftitué de 
fués & d'efprits. AO! EUT27. 44 eHIT 

Foyez auf lé mot HOGILLE, 1 0 7 27 

D'après lés expériences Faites par le Pafteur 
Mayer à Bérne!1l paroït qué le gyps eft ün en- 
grais des plus puiffants ,&c qu'il produr les plus 
riches récoltes fur une terre forte deux fois inife 
enépeautre, & par conféquent deux fois fumée, 
dans laqüelle on feme , ai mois d'Avril de la fe 
conde année , de la graine de-trefle par-deffus le 
bled, D'abord après cette femaille de‘trefle , on 
herfe le champ, lorfque le terreïn, fans être ro- 
talement defféché ; eft cependant plutôt fec qu'hu- 
imide. Le labouf avec Ha heïfe fair un'très grand 
bièn'aux bléds: On né gypfe ce champ que lorf 
que le bled eft coupé , ou le printémps d’aprèsi 
Le faite avant ce temps'ée féroit employer mal- 
à-propos fon plus grand'effer, pour femplir le 
champ d'herbes , & rendre le bled plus difficile à 
pee tool lens nu ls etonpisl RC tu SÙ 

Le syps eff finguliérement propre à ranimer 
les tréflieres, les luzernieres rainées. Sur le trefle 
femé dans un gazon fraichement rompu le gyps 
épargne deux labours & dorize chars de fumier 
par arpent ; cependant la méthode de femer le 
trefle dans le bled paroît cure préférable , 
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pourvuique le bled ne fe trouve pas femé fi épais 
qu'il foit obligé de verfer. 

-Le: gyps fait un plus grand effet la premiere 
année, mais la feconde il offre encore des récol- 
tes très riches. On peut. le femer au printemps , 
dans le courant del'été, &en automne. Laquan- 
tité de gyps que-l’on doit femer pat arpent, doit 
être égale à la quantité d'avoine qu’on y feme or- 
dinairement. Il paroît produire moins d’effet dans 
un terrein humide que dans un terrein fec.,. & 

plus fur une terre forte que fur: une terre lé- 
gere, excepté fi l’on. veut avoir.du fourage natu- 
rek,ralors le terrein fec, leger & graveleux peur 
fort bien fervir.. Semé au printemps dans pareit 
deffeinilk ne produira fon effet qu'au fecond fou- 

La, plante connte jufqu’äpréfent de laquelle il 
favorife, Le plusla végétation, eft le trefle rouge 
de Hollande, enfute laluzerne & les pois : on 

 péut l’employeijaufii'avec fuccès fur les raves x 
mais la chaux fairunplusgrand effet fur lesbleds. 

181 Fon mêle le gypsavecil’urine de:vache pu- 
tréfiée, l’on augmente fans doure fon effet ; mais 
cette opération en grand exige une manipulation 
Jongue & pénible... Ya: Bali sl an 

R roduifent plus 


.!: Douze mefures de gyps.calcinép 
. de fourage que douze chars.de fumier. 
_  EOLIPYLE.: L'éolipyle eft une poire creufe 
de métal , dont la queue eft un canal fort étroit. 
On la mer vuide fur le feu;, Pair. qu’elle conte- 
noit.fe ratée ;. on plonge.le bec de l’éolipyle 
dans de l’eau froide ,.a Finftant l'eau y.entre par 
la prefion de Pair extérieur , avec d'autant plus 
de facilité qu’on a formé dans l’éolipyle une ef- 
pece de vuide, On la remplit ainfi aux deux riers 


CE ON LIPUY LE: 665 


de fa capacité; on la place enfuite, comme une 
cafetiere, fur des charbons ardents ; on poufle le 
feu jufqu'à ce qu’elle fouffle violemment par le 
pe canal de fa queue. On renverfe enfuite l'éo- 
ipyle , en continuant de la chauffer avec le ré- 
chaud qu’on incline un peu , à l'inftant l’eau s'é- 
lance en un jet d’eau de la hauteur de vingt-cinq 
pieds. Si au lieu d’eau, on met dans l'éolipyle dé 
l'eau-de.vie , on jouit du fpeétacle Le plus agréa- 
ble , en préfentant un flambeau à la naiflance 
du jet ; l’eau-de-vie s’enflamme , & forme un jet 
de feu de la plus grande beauté. Lorfqu’avec un ta- 
mis bien fin on {eme fur ces jets de feu de la li- 
maille d’acier elle s’enflamme &-imite parfaite- 
ment l’effer & le brillant des feux d'artifice. 
On conftruit aufli de petits éolipyles à recul, 
qui font très jolis. C’eft une petite boule de mé- 
tal ronde ; avec un'bec; on la remplit d’eau aux 
deux tiers, de la mème maniere que l’éolipyle en 
poire, dont nous venons de parler. On la place 
fur une petite monture forméé d’une petite lampe 
à efprir-de-vin, & montrée fur crois roues; le tout 
de cuivre. On allume la lampe ;on-place l’éoli- 
pyle entre deux pinces au-deflus de cette lampe: 
l'eau. s’échauffe , fe réduit en vapeur; à l'inftant 
où la. vapeur eft arrivée à jun certain, degré de 
dilatation , elle fort avec impétuofité , chafle en 
dehors un petit. bouchon qui bouchoïir le bec de 
l'éolipyle. L'air , frappé avec trop de rapidité par 
la vapeur qui s'échappe de l’éolipyle, fait réfiftan- 
ce, devient 'point.d’appui, & l’éolipyle recule 
très loin avec une rapidité prodigieufe. C’eft 
ainf qu'on explique le recul des armes à feu. 
L’éolipyle peut fervir à démontrer une expé- 
rience curieufe fur la raréfaion de l'air. Si on le 
tire quand il airougi à un grand feu jufqu'à 1n- 
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candefcence , il reçoit alors treize oncés d’ea; 
au lieu que quand ileft froid , ou dans fon état 
naturel , il en contient treize & une deini-dra- 
gme. Cette partie qui contient la demi-dragmé 
eft la différence des deux efpaces , ce qui fait 
prefque la 7c*. partie de l’éolipyle. Fe 

ÉPILEPSIE. C’eft une de ces maladies cruel- 
les que tout l’art de la Médecine ne peut quel 
quefois parvenir à guérir. Nous ne faurions 
donc mieux faire que de rapporter un remede qui 
a été employé, dans cette efpece de maladie ; 
avec le plus heureux fuccès, par M.Weiffmann, 
Médecin de la Cour de Bareith. : Un 

- On prend du vitriol de Chypre que lon fait 
diffoudre dans de l’eau de pluie autant qu’elle en 
peut tenir én diflolution. On filtre enfuite cetre 
liqueur à travers un papier, 8 on y ajoute du 
fel ammoniac faturé de fel de tartre : à l’inftant 
il fe fait une ébullition, & la liqueur devient 
d’une belle couleurd’azur. Lorfque l’effervefcencé 
a eu lieu, &'que Le tout eft bien repofé, on y 
verfe de l’efprit:de-vin bien rectifié, & il en ré- 
fulte une liqueur trouble‘& opaque, dont oh voie 
fe précipiter des cryltaux d’une belle couleur de 
faphir. On fair fécher ces cryftaux ; on les met 
dans une bouteille de verre bien fermée, parce- 
que le moindre contaét de l'air feroit difparoître 
leur belle couleur de faphit, pour les faire paroi: 
tre de couleur verte. | (% Mit 

Suivant lesépreuvesqu’ena fait M.Weïffmann, 
quatre grains de ces cryftaux ont guéri parfaite 
ment un enfant, & neuf ont guéris un adulte de 
3$ ans : un foldat qui étoit fujet à lépilepfé 
depuis plufieuts années , à été guéri avec cinq 
grains. Dans l'enfant, le remede a produit fon 
Cffet par le vomiflement, & dans l'adulte par des 
felles abondantes, 
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® On à encore éprouvé fenfiblement les effets 
d’ün remede bien plus fimple & à la portée de 
tout le monde ; c’eft l’infufion des fommités de 
iille-feuille. Cette infufion à produit fon effet 
_par des éruptions cutanées. On peut voir à ce 
fujet le Journal de Médecine du mois de Juin 
17/1 pe 
On prétend aufli que les feuilles d'oranger, 
‘prifes fans doute intérieurement , ont guéri ra- 
dicalement des épileptiques. | ethfis 
Le mal caduc eft une maladie fi ficheufe, dé- 
pendante des affections nerveufes, qu'aucun re- 
mede propre à le calmer, ne doit être négligé. 
Il faut prendre les racines de pivoine , cette 
plante fi conntie dans les jardins par la beaute de 
fes fleurs, les tirer de terre au mois de Mars, les 
couper par tranches pour les conferver ; une pe- 
tite infufon faite avec une dragme de certe ra- 
cine donnée tous les matins à jeun, empêche., 
felon Boerhaave, les atraques du mal caduc. J'en 
‘ai fait l’effai fur les enfants, dit-il, mais aufli-rôt 
‘qu'ils ceffent d’en faire ufage, les accès revien- 
nent; car la pivoine n'a pas uné vertu fufhfante 
“pour guérir radicalement l’épilepfie. | 
"* On atrache des racines de pivoine au col des 
enfants, pour prévenir l’épiépfie, & l’on enfile 
aufli la femence comme des grains de chapelets 
dont on fait des colliers pour fe mème ufage. On 
ne conçoit point comment ces amulettes pour- 
‘roient produire de bons effets : mais un remede 
‘bien plus certain feroit quelques cuillerées de fy- 
rop de fleurs de pivoine données dans la journée 
aux enfants attaqués d’épilepfie. | 
On indique encore un autre remede qui n’eft 
autre chofe qu’une huile diftillée de telle partie 
qu'on veuille d’un animal , dans une retorte, 
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jufqu'à ce qu’elle ne laifle aucun, {édimenr; ce 
qui arrive à la quinzieme diftillation. On donne 
trente gouttes de cette huile au malade à jeun 
avant le retour du paroxifme ;.elle lui procureur 
fommeil de plufeurs heures. au bout defquelles 
al fe trouve parfaitement guéri, Ce fpécifique, 
dû aux recherches de M. Deppelins , & éprouvé 
par les Docteurs Junker & Kramer, a eu d’heu- 
eux fuccès : il agir plus fur l'épilepfe fymproma- 
tique que fur l’idiopathique. Cette huile ne fait 
ni dormir ni éternuer ceux qui fe portent bien, 
& n'a aucune fâcheufe fuite. M. Deppelins ayant 
mis quelques grains d’anis pour corriger la mau- 
vaife odeur de l'huile, a remarqué que ceux qui 
en ont ufé , ont cellé de voir pendant l’efpace de 
deux heures. | ALU 
.. EPONGES A CLARIFIER L'HUILE. Voyez 
au mot INveNTIONS NouvezLes, lertre E. 
ÉPREUVE DE LA SOLIDITÉ DES COU- 
LEURS DES DR APS. Voyez DÉsouILLI. | 
ÉPROUVETTE. L'éprouvette eft un peti 
inftrument dont on fait ufage dans l'artillerie 
-Pour connoiïtre la qualité de la poudre ;ilne peut 
guere fervir qu'à les comparer les unes aux au- 
tres : mais pour avoir quelque chofe de plus-pré- 
cis, on fe fert d’un mortier contenant trois onces 
de poudre , qui doivent chaffer un boulet de foi- 
xante livres à la diftance au moins de cinquante 
toifes. | tt 
Jean Badington, Bourgeois :& Canonnier- de 
Londres, après avoir paflé en revue dans fa py- 
totechnie routes les machines connues de fon 
temps pour éprouver la force de la poudre , en 
propofe une très fimple qu'il regarde comme la 
metlleure de toutes : M. Pingeron nous en donne 
. cœtte defcription. Suppefez , 1°, un vafe cylin- 
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drique d’un métal quelconque , capable de rece- 
voir une pinte d’eau; 2°, un fyphon de même 
matiere qui communique du couvercle d’une 
petite boîte de fer à la partie fupérieure 
du vafe; 3°. un fecond fyphon qui facilite la 
communication du fond du vafe rempli d’eau, 
avec la partie fupérieure d'un autre petit vafe 
cylindrique de verre ou de métal exactement 
bouché; telle éft route la machine qui fe place à 
demeure fur une planche. Pour s’en fervir, on 
verfe environ une demi pinte d’eau dans le vafe 
cylindrique, & l’on remplit de poudre la petite 
boîte de fer qui fe viffe avec le fyphon qui abou- 
tit au.couvercle du vafe à demi-plein d’eau. On 
met le feu à cette poudre par une petite lumiere 
pratiquée vers le bas de ja capfule. L’explofion 
qu'elle fair comprime l’air contenu dans le fyphon 
&c dans la moitié du vafe à demi plein d’eau, Cet 
air comprimé force l’eau à pafler dans le petit 
réfervoir vuide par le moyen du fyphon. On dé- 
vifle ce dernier réfervoir, & l’on pefe l’eau qui y 
€ft defcendue , pour la comparer avec celle qu’une 
même quantité de poudre de différente efpece y 
auroit fait defcendre. Il eft évident que la force 
de la poudre doit ètre regardée comme étant 
d'autant plus grande, que cette eau, renfermée 
dans le dernier vafe après l’inflammation , eft 
plus confidérable. Comme il eft aifé de faire ce 
dernier réfervoir en cryftal , une fimple ligne ver- 
ticale, divifée en un certain nombre de parties 
égales, difpenfera de pefer la liqueur. 11 faudra 
pour lors adapter un petit robinet à la partie in- 
férieure du dernier vafe, pour en faire écouler 
© Peau après l'expérience. On laiffera également 
un peut trou dans la partie fupérieure du grand 
vale. pour faire entrer l’eau, fi l’on veur que ce 
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vafe foit à demeure fur la table d’épreuve. Ceux 
qui fe donneront la peine de defliner les différen- 
tes parties de cette machine, conviendront de fa 
fimplicité, & de la facilité avec laquelle on peut 
l'exécuter dans tous les pays; ce que l’on ne peut 
pas dire des éprouvettes à reflort, quoique d'ail- 

leurs très bien imaginées. La machine de Bading- 
ton eft d’ailleurs très propre pour la décoration 
d’un cabinet de phyfique expérimentale, & pour 
fuivre facilement toutes les expériences fur le 
reflort de l'air, & fur la dilation de plufieurs au- 
tres fluides. ART 
ÉQUINOXE. Voici une expérience facile & 
peu difpendieufe , par laquelle on prétend que 
lon peut découvrir an jufte le moment de lé- 
quinoxe , moment auquel certaines perfonnes 
attribuent de grandes vertus. 

. On prend un verre de cryftal bien blanc & bien 
tranfparent : on le pofe dans la chambre fur un 
endroit bien fixe. On fe munit auparavant de 
cendres de fatment tamifées extrémement fines. 
Un peu avant l’inftant de l’équinoxe, on verfe 
de l’eau bien pure dans le verre : on ferme les 
fenêtres, pour que le vent n’entre point dans la 
chambre, & ne donne lieu à aucun mouvement. 
On met dans le gobelet deux cuillerées de cette 
cendre de farment ; au bout de quelqu’inftant la 
cendre fe précipite; l’eau refte claire & tranfpa- 
rente; mais à l’inftant précis de l’équinoxe, foit 
que le foleil s’éleve fur notre horifon, ou qu'ilen 
defcende, les cendres, dit-on, s’élevent du fond 
du verre, & troublent l’eau comme fi on lavoit 
agitée. Nous ne garantifflons point le fair qu'il 
feroit dabord queftion de vérifier. Enfuite les 
phyficiens chercherontà découvrir, s’il eft pofli« 
ble., la caufe de ce phénomene. : :.  j. » 


| BIS PIRE 671 
+ ÉRABLE. Voyez au mot Sucre la maniere de 
tirer du fucre de cet arbre. | | 

ESPRIT DE LAVANDE. Empliflez une cru- 
che , proportionnée à la quantité d’efprit de la- 
vande que vous voulez faire jufqu’aux deux tiers 
de fleurs de lavande épluchées grofliérement, 
pourvu qu'il ne refte ni feuilles vertes, ni tiges 
cela fuffit. Verfez fur cette fleur de l’eau-de-vie, 
jufqu’à ce que la cruche foit pleine. Vous laifferez 
ainfufer le tout pendant huit jours, même moins 
{1 vous êtes preflé; après quoi vous diftillerez au 
bain-marie , d’abord à fortes gouttes , même au 
petit filet, pour faire monter l'huile avec les ef- 
prits. Comme cela ne peut fe faire que le phlegme 
ne monte en même-temps , il faudra rectifier 
votre efprit. La premiere diftillation achevée , 
démontez votre alambic : jertez comme fuperflu 
ce qui reftera dans la cucurbite : empliflez-la de 
nouvelles fleurs de lavandes; on met ordinaire- 
ment deux livres de fleurs pour une livre d’efprit. 
Vous verferez cet efpric {ur les fleurs que vous 
aurez mis dans lacucurbite, & vous diftillerez au 
bain de vapeurs. ble 

On peut aufli prendre des fleurs de lavande 
récentes ou feches. Arrofezles de vin ou d’eau- 
de-vie ou d’eau de rofe, & faites-les-y infufer ; 
après quoi vous les diftillerez:; l’eau fera plus 
. odorante , fi vous faites fécher les fleurs au foleil 
dans une fiole de verre bouchée, & qu’enfuite 
vous jettiez du vin blanc par-deflus. 

Sans diftiller , fi vous en voulez avoir prompte- 
ment qui ait l’odeur d’eau de lavande, jettez une 
ou deux goutes d’huile d’afpic dans une bonne 
quantité d’eau pure; & agirez le tout enfemble 
Aie une bouteille ou fiole de verre qui ait le col 
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étroit. Cette eau, quoiqu’elle ne foit pas diftillée, 
ne laiffe pas d’être odoriférante 2 | 
= Esprir-p#-vin. L'efprit-de-vin, que les Chy- 
: miftes appellent aufli e/pric ardent, eft d’un ufage 
fi fréquent pour la compoftion des liqueurs fpi- 
ritueufes , des eaux aromatiques, des expériences 
de phyfque , pour Les travaux chymiques &c phar- 
maceutiques, pour la confervation des fujets dans 
les cabinets d’hiftoire naturelle, pour la prépara- 
tion des couleurs en peinture , &c. que nous ne 
pouvons nous difpenfer de dire un mort ici de fes 
propriétés & des épreuves à faire pour connoître 
les bonnes & mauvaifes qualités de celui qui fe 
débite chez les Diftillateurs & chez les Mar- 
chands, par la voie du commerce. 

Ce feroit ici le lieu de parler de la mamiete de 
rectifier l'efprit de-vin, f. ce procédé n'étoit dc- 
cri avec le plus grand détail dans l’article de 
l'ARÉOMETRE. Voyez page 92. Examinons donc 
quelles font les principales propriétés de l'efprit- 
de-vin. | 

1°, Il eft inflammable avec le concours de l'air 
libre, & brûle en entier fans laiffer aucun réfidu 
lorfqu'il eft bien pur; mais dans les vaiffeaux 
clos, il ne s’enflamme point, fe réduit feulement 
en vapeurs par La diftillation , & refte inaltérable 
quelque nombre de diftillations qu'il fubifle. 
Lorfqu’on trempe le doigt dans de bon efprit- 
de=vin, fi on le préfente enfuite à la flamme 
d’une bougie, il prend feu & fe diffipe fans faire 
le moindre mal. La raifon pour laquelle il ne fe 
fair pas fentir, c’eft qu'il eft en trop petite quan- 
tité; mais pour peu que la quantité foit forte, 1l 
agit fenfiblement fur les graifles; & l'on à vu 
des exemples fâcheux de gens couverts d’efprit 

enflammé 


enflamme , fouffrir les douleurs les plus cuifan- 
tes , fe rouler dans les ruifleaux , & demander du 
fecours à cris redoublés, & avec des hurlements 
affreux. Auñi ne fauroit-on trop recommander E 
ceux qui font un ufage fréquent de l’efprit-de- 
vin, de prendre toutes les précautions poflibles 
pour Éviter de pareils accidents. Le feul fecours 
& le plus prompt qu’on puilfe adminiftrer alors, 
€ft d'envelopper le patientavec des draps ou çou- 
vertures pour érouffter la flamme. 

2°. Cette qualité inflammable ne l'empêche 
pas d’être mifcible avec l'eau fans intermede, & 
æn toite forte de proportions, L’affinité qui re- 
gne entre ces deux fluides eft démontrée par lex: 
périence. En mettant de l’eau dans un tube de 
verre & y ajoutant enfuite de l’efprit-de-vin ; 
cette derniere liqueur furnage d’abord 5 mais 
après qu'elle a été mêlée parfaitement avec l’eau, 
da quantité rotale des deux liqueurs diminue fen- 
fiblement de volume, & defcend au-deffous de 
l'endroit , jufqu’où elles s’élevoient d’abord. 
Deux parties d’eau, par exemple, & une d’ef- 
prit-de-vin, faifant en tour & féparément trois 
de volume, ne feront, étant mêlées enfemble , 
que crois , moins la vingrieme partie du volume 
de l’efprit de-vin, ou d’un foixantiéme du total, 
Quelques parties de l’une des deux liqueurs fe 
logent donc dans les vuides ou les inrerftices de : 
l'autre, ou quelques parties des deux À la fois e 
mêlent ainf réciproquement les unes avecles au- 
tres, Voyez les quatre premieres colonnes de la 
Table inférée au mot ARÉOMETRE. 

M. l'Abbé Nollet, pour faire voir lequel des 
deux fluides attire l’autre dans ce cas-là, à faig 
deux expériences extrèmement ingénieufes, 

Ayant empli d'eau une bouteille à large col, 

Tome I, | 
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qu'il avoit fermée enfuire par une vefñlie bie 
affujertie au moyen d’une ficelle, l’avoit plongée 
& laiffé féjournerdans l’efprit-de-vin. L'eau avoit 

ellément attiré lefprit-de-vin à travers la vef- 
fie, que la bouteille fe trouvant plus que rem- 
plie, la liqueur avoit forcé la vellie à prendre 
une convexité très confiderable. Ayant, au con- 
traite , remplie d’efprit-de-vin une autre bou- 
teille , fermée de même par une veflle , & 
l'ayant enfuite plongée daus l’eau ; ce dernier 
fluide avoit tellement attiré l’efprit-de-vin ren 


fétmé dans la bouteille , qu’il s’y étoit formé un 


vuide qui avoit obligé la veflie à rentrer dans le 
col de la bouteille où elle formoit une conca- 
vité confidérable. | | 

. 3°. L’efprit-de-vin s’unit avec tous les acides, 
& diminue par-là leur acidité. 


4°. Il agit foiblement fur certains fels, tels 


ue le felcommun., le nitre , le fel de glauber, 
l'alkali volatil concret, &c; il y en a d’autres 
qu'il diffout affez bien , tels que le fel ammo- 
_niac, le fublimé corroff, Le fel fédatif, &c. Sa 
préfence fait cryltallifer tous les fels que l’eau 
tient en diflolution , parcequ'il s'empare de 
l'eau , & force les fels de s’en féparer. 
°, Il en eft de mème des fubftances gommeu- 
fes & gélatineufes fur lefquelles 1l n’a point de 
rife, ou dont il ne difflout qu’une quantité in- 
fenfible. Lorfque ces fubftances font difloutes 
dans l’eau , on les en fépare en un inftant par le 
moyen de l’efprit-de-vin. 
6°. Il n’atraque ni les huiles graffes n1 les con- 


crétions huileufes qui leur font analogues, telles 


que la cire , le beurre , les graifles des animaux, 

ni mème certaines matieres qui paroiflent parti- 
Le . * e n . 4 

ciper davantage de la nature des réfines , telles 
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que la gomme copale-& les bitumes; mais il agit 
puiffamment comme difflolvant fur les huiles 
eflentielles & leurs concrétions , telles que les 
baumes & les vraies réfines ; lorfqu'il tient ces 
dernieres fubftances en diflolurion, on peut les 
en féparer , foit par la diftillarion , f1 la matiere 
huileufe n’eft pas volatille, foit en létendant 
dans une grande quantité d’eau avec laquelle 1l 
a uné affinité plus fenfible. Alors l’eau le pénetre, 
Ja matiere hüileufe fe fépare en globules très 
petits fous une forme laiteufe. 

Telles font en général les propriétés de Fef- 
prit-de-vin & fes différents effets , 1l ne refte 
plus qu’à parler des épreuves à faire pour en re- 
connoîttre la bonté, ; | 
_ 1°. L'on verfe un peu d’efprit-de-vin dans le 
creux de la main; on l’étend en le frottant de 
l’autre main; fi l’efprit-de-vin s’évapore fur-le- 
champ , jufqu'à ficcité , fans laiffer aucune odeur, 
ou du moins qui ne foit analogue n1 à l’eau-de- 
vie ni au phlegime, c’eit un figne probable que 
l'efprit-de-vin à été bien rectifié. | 
2°, S'il diffout très promprement & très faci- 
lement les huiles eflentielles, on peut juger de 
fa bonne qualité, mais il ne faut pas abfolument 
comprer fur ces deux premieres épreuves qui ne 
font pas des plus certaines. 

3°. Un efprit-de- vin bien pur, verfé dans une 
phiole qui contient jufte quatre onces d’eau com- 
mune, ne doit pefer que trois onces deux gros 
neuf grains. S 

4°. On met de l’alkali fixe dans une cuiller ; 
on verfe de l’efprit de-vin par-deffus ; 6n y mer 
Je feu, & on le laïfle brüler jufqu’a extinction ; 
fi l’alkali fixé ne fé trouve charge he tracé 

Vvyi. 


676 ES PRIT | 
d'humidité, c’eft une preuve que l’efprit-de-vin 


eft bien déphlegmé ; fi on apperçoit le contraire, 


. 


c'eft une preuve qu'il eft beaucoup trop chargé 
d'eau, 

Ces deux dernieres épreuves fuffifent lorfqu'il 
s’agit de reconnoître feulement fi Pefprit-de ‘vin 
eft dépouillé de toute eau furabondante. 

ç°. Enfin l'épreuve la meilleure, & peut-être 
l'unique par laquelle on puifle juger de l’excel- 
lence de l’efprit de-vin, & connoicre s’il eft dé- 
pouillé de toute huile effencielle, eft celle de 
la poudre à canon. S1 l’on met dans une cuiller 
un peu de poudre à canon {la quantité n'y fait 
rien ; vingt, trente, quarante grains, Une pe 
tite pincée , une plus groffe , tout cela eft indif= 
férent), & qu'aprèsavoir verfé par-deflus de l'ef- 


cic-de vin mal rectifié, on y metre le feu , non 
, 3 k 


feulement la poudre à canon ne s’allumera pas, 
mais encore , lorfque l’efprit-de-vin fera entié- 
rement brûlé, elle fe trouvera route mouillée. 
Si l'efprit-de-vin eft bien déphlegmé, mais 
non dépouillé d’huile effentielle , la poudre à 
canon s’allumera , même avant l’entiere confom- 
mation de l’efprit-de-vin. VE 
S’il eft abfolument dégagé de toute eau & de 
toute huile furabondante, il brülera entiére- 
ment fans allumer la poudre à canon qui reftera 
dans un érat de ficcité parfaire ; d’où ilréfulte que 
toutes les fois que la poudre fe trouve humide 
après la déflagration , lefprit de-vin eft chargé 
de phlegme ; que toutes les fois qu'il allume ia 
poudre, il contient de l'huile effentielle, qui 
feule produit cet effer, & qu’il n’eft parfaitement 
recifié que lorfqu'’il n’allume pas la poudre à 
re , & qu'il ne laifle aucune trace d'humis 
ItCe 
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ESSAI DES MINES. Un amateur d'hiftoire 

haturelle , & un obfervareur graviflant fur des 
montagnes, ou defcendant dans des cavernes, peu- 
vent quelquefois découvrir des fubftances miné- 
tales contenant des métaux précieux & utiles; 1l 
eft donc avantageux de reconnoître quel méral 
elles contiennent, & fi on peut les exploiter 
avec avantage ; c'eft ce que l’on découvre lorf- 
qu'on fait faire des effais. On juge par les pro 
duits en petit de ce que le minéral contient de 
fubftances métalliques. Pour procurer à l’ama- 
teur le moyen de réuflir dans l’art des eflais, nous 
ne pouvons mieux faire que d'extraire ce qu'en 
dit M. Macquér dans fon Diétionnaire de Chy- 
mie : il faut prendre un quintal fiétifde centgrains 
réels ; ce quintal d’effai eft très bon & fuffifant 
pour les mines de plomb, de cuivre, d’étain, de: 
fer , d’antimoine , de bifmuth, de mercure ; mais 
‘pour les mines qui contiennent de l'argent , & 
fur-tout de l'or , comme ce métal précieux, dit 
M. Hellor, y eft ordinairement en petite quan- 
cité, & qu'il faut prefque toujours le féparer de 
l'argent qui l’accompagne, il feroit trop difñcile 
de pefer avec exactitude le perit bouton de fin 
qu’elles donneroient, fi on ne les effayoit qu’au 
poids réel de cent grains , & encore plus difficile 
de départir l’or qui y feroit caché. Ces moufs 
ont déterminé avec raifon M. Hellot à fe fervir 
pour l’effai de ces fortes de mines d’un quinral 
fitif fize fois plus fort , c’eft-à-dire , qui pefe 
eize cents grains réels, lefquels repréfentent 
feize cents onces, qui font les cent livres ou le 
quintal ; l’once y étant repréfentée par un grain, 
‘on peut très aifémenr divifer ce grain dans fes 
différentes fractions: 12 grains de quintal fitifré. 
pondent à cinq quarante-huitiemes de grain réel ; 

Vvui 
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& cette quantité eft fenfble, & peut fe pefer 
avec juftefle:dans des balances d’eflai, qui, lorf- 
qu'elles font bien faites, font capables de trébu- 
cher pour un poids infiniment moindre. 
 Lorfqu'on a pefé bien au jufte un quintal de fa 
mine qu'on veut eflayer, qu'on a bien lorie, c’eft- 
ä-dire , qu'on a. pris des morceaux de minéral dans 
les dittérents filons , & à différents endroits du 
tnème filon, & qu'’enfuite on a bien concaflé en- 
femble tous ces morceaux de minéral avec leur 
gangue , on la grille dans un litfous la moufle; 
on la lave, s'il eft néceffaire , on y fait.en ‘perit 
les mèmes opérarions qu’en grand; on y fait les 
additions & dans les proportions convenables 
fuivant fa nature. Les fondants qu'on mêle à la 
nine pour les efflais font ordinairement trois, 
quatre ou cinq parties de flux noir. ( c’eft le réul- 
tat d'un mêlange de deux parties de tartre & 
d’une partie de nitre.qu’on a fait détonner .en- 
eimble , & dont la propriété eft de faciliter la 
fonte des terres métalliques , & de reflufciter les 
métaux en leut donnant du phlogiftique.), une, 
deux , ou trois parties de borax calciné ,-8& nioi- 
tié moins de {el commun décrépité. Plus la mine 
eft réfraaire , plus on.eft obligé d’ajouter de ces 
fondants ; puis onla fond, foit à la forge, foit 
au fourneau de fufion , foit au fourneau d’effai. 
_Le point effentiel pour bien faire les effais .eft 
d'y employer toute l'attention & l'exactitude pof- 
fibles ; on ne fauroit les.pouffer trop loin fur.cet 
objet : car la moindre inexactirude dans le poids, 
ou la plus petite perte.de la matiere, peuvent 
caufer des.erreurs d'autant plus grandes ,.que la 
difproportion du poids des matieres {ur lefquelles 
on opere eft plus grande , par rapport au poids 
des mêmes matieres dans les travaux en grand. Il 


À 


ES SL US A7) 
saut donc portet l’exactirnde.de ces fottes d’opé- 
rations en quelque forte jufqu'à la minutie. On 
ne peut fe difpenfer , par exemple , d’avoir des 
petites balances d’effai de la plus grande jufteffe. 
Il convient de ne pefer le quintal de mine qu'a- 
‘près qu’on l’a réduite en poudre grofliere , telle 
qu’elle doit être pour le rotiflage, à caufe du dé- 
chet qui ne peut manquer d'arriver dans cette 
pulvérifation. Il faut , lorfqu’on rôtit la mine, la 
ouvrir avec un tôt renverfé, parceque la plu- 
part des mines font fujettes à périller quand elles 
commencent à éprouver.la chaleur. 

- On doi obferver, dans lafonte, d’appliquer 
“jufte le degré de feu néceflaire , pour que cette 
Ponte foit bonne & complette ; frapper autouf 
du creufet avec les pincettes lorfqu'elle eft faite , 
‘pour faciliter le dégagement des parties du régule 
“entre les fcories, & occafionner leur defcente 
‘&c leur réunion en un feul culot, ne caffer le creu- 
fer que quand il eft parfaitement refroidi. 

‘On réconnoit, en caffant le creufet, que la 


‘fonte a été bonne  lorfque les fcories font nettes, 
compactes, bien égales, qu’elles n'ont point pé- 
nétré ou furmonté le creufet ; qu'elles ne con- 
tiennent aucun grain métallique, & que leur fur- 
ce eft fe & s'enfonce vers fon milieu, en for- 
mant une efpecé detrémie. À l'égard du culot , 
ildoic étre bien rafflemblé, entiérement compatt, 
{ans trous ni foufflures, & avoir une furface nette 
& convexe. On le fépare exaétement des fcories; 
on le nettoie exactement avec la gratte-boffe ; 
enfin on le pefe à la: balance d'effai. Si l’opéra- 
tion a été bien faire, fon poids fait connoître la 


quantité de métal que fournira chaque quintal 


. :féel de la mine dans le travail en grand. 


Pour le peuque l'on ait quelque doute fur la réuf- 
| | V v 1v 
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_ fire parfaite de l’effai ; 1] Faut le recomiméncer : 1l 
eft même encore mieux de fure plufeurs eflais 
de la mème mine : il eft rare que quélque bienñ 
faits qu’ils foienr, il ne fe trouve entre eux quel- 
que petite différence, & alors, en prenant un 
réfulcat moyen, on eft affuré d'approcher , autant 
qu'il eft poilible, du véritable produit de la mine, 
Voyez au mot, INVENTIONS NouVELLES , let 
tre M. l'annonce d’une machine propre à laver 
des rerres contenant de l'or & de Fos 

. ÉssAI DE L’OR ET DE L'ARGENT. Lorfqu’on veut 
déterminer le titre de l’or ou de l’argent, c’eft-3- 
dire, réconnoître la quantité d’alliages avec le£: 
quels ils font combinés, on a recours aux procé- 

dés fuivantss “ah ce 
D'abord pour l'argent, on fait tougir la coûts 
pelle jufqu’à incandefcence; on y fair enfuite font. 
dre du plomb neuf, on jette dans ce bain un 
morceau de l'argent qu'on veut examiner On 4 
foin de diminuer le feu, parceque la chaleur trop 
vive occafionneroit un déchet de l’argent en lin: 
troduifant dans l'intériéur de la coupelle. Le 
plomb fe convertit en litharge , & entraîné tou- 
tes les marieres Étrangeres contenues dans l’ar- 
gent, Le bouton ou culot qui refte alors eft dé 
l'argent fin, dont le poids comparé avec celui du 
morceau d’eflai donne le titre de l'argent qu'on 

effaie, AA) PR RP RE 
. Lorfque l’effai fe fait {ur lot, on fair fondre 
dans la coupelle du plomb très pur, à raifon de 
deux gros de plomb par 36 grains d’or. Le plomb 
- bien fondu, & formant un bain clair & circulant, 
on y met l'or avec deux fois fon poids d'argent fin, 
enveloppes enfemble dans du papier : ces métaux 
entrenten fufon, le plamp s'empare des matieres 
Étrangeres ; 1] refte un bouton compofé d’cf & 
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d’argèht , dont il s’agit de faire le départ. On ap- 
. blauit ce bouton fur une enclume d'acier poli; on 
le réduit en feuiller très mince que l’on recuit 
fouvent pour empècher les gerçures. On le fait 
rougir une derniere fois pour lui rendre la ducti- 
lité qu'il a perdue en s’écrouilfanr, & on roule 
ce feuillet fur un tuyau de plume ; c’eft ce qu'on 
nomme le corner. Ce corner eft mis dans un pe- 
titmatras de verremince & à long col; on y verie 
de l’eau-forte affoiblie par un riers d’eau de pluie 
ou de riviere, afin qu'elle ne tienne aucun acide 
vitriolique ; mais il faut fur-tout avoir la plus 
grande attention.qu’elle ne blanchifle pas fur Par- 
gent, Ce feroit une marque sûre qu’elle contien- 
droit de l’efprit-de-fel , ce qui en feroit une eau 
récale qui atraqueroit l'or , & rendroit par: là 
l'effai faux. On met le macras {ur de la braife allu- 
mée pour yfaire bouillir cetreliqueur. Tanrqu’elle 
agic {ur l'argent, on en voir fortir une infinité de 
pecits globules d’air très fins. Ces globules grof- 
fiflenc vers le temps où l’eau-forte finit fon ac- 
tion ; alors on la verfe par inclination , & on Yÿ 
remet pareille quantité de la même eau-forte , 
mais pure & fans eau. On remet bouillir le ma- 
tras , & quand elle a ceflé d’agir , on la retire de 
mème : on remplit trois fois de fuite le matras 
d’eau bouillante, & enfuite une feule fois d’eau 
froide pour emporter tour l'acide adhérent au 
cornet ; on le fait fécher, puis rougir dans un pe- 
tit creufet fous la moufle pour lui faire prendre 
ane belle couleur d’ot. “pt 

On juge bien que la quantité dont l'or eft di-- 


minué ef précifément égale au poids de l’alliage 
FER } s) »* , ' 0 e 
où des métaux étrangers qu’il contenoit ; ce qui 
donne Le vrai titre de l’or que l’on effaie. 


Il eft à ébferver que la nature de la coupelle 
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dans ces opérations mérite beaucoup d’atten: 
uon : les coupelles ordinairés abforboient une 
quantité d'argent. MM. Tillet, Hellot & Mac- 
quer , de l’Académie des Siences, ‘chargés d’exa- 
muner la meïlleure maniere d'effayer l'or & lar- 
Sent, pour en conftater le titre, ont reconnu que 
les meilleures coupelles devoient être compofées 
de cendres d'os calcinés jufqu’au blanc, bienlef- 
fivées, paflées au tamis de foie très fin, & for- 
mées fous une prefle déftinée à cer effet. Les cou- 
pelles fimples ne doivent avoir que quatre lignes 
d'épaiffeur, & à proportion pour‘célles qui fe- 
ront doubles où plus grandes." PET 
ESSENCE DES FLEURS: (#oy& ; dt mot, 
Freuns , la’ maniere dé fa rerifèr 77? 1 PS 
Essence srimrique. Il fe véñdoit en 1673 une 
eflence ftiptique, de Écompofition de M. Denis, 
PAuteur de POuvrage connu fous le nom de 
Conférence fur lès Sciences. Cette eflence admi- 
rable arrètoit non feulement le fang, comme les 
meilleurs ftiptiques cohnus : mais encore elle 
l’arréroit dans des endtoits fitués profondément, 
où d’autres ftipriques ne pourfoient atteindre. 
Elle opéroit en faifant venir des chairs, en fou- 
dant les vaifleaux en quelques minutes ; ce qui 
eft au-deflus de tout ce que peuvent faire les, re- 
_medes de cetre éfpece ‘que hous connoïflons. 
. En 1752, M. le Car rappelloït aux Savants, 
tant d'Angleterre que de France, les effets coni- 
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tatés de cet admirable ftiprique , pour les enga- 


ger à faire des réchèrches , afin de retrouver un 
fecret fi précieux , qui mème à été ‘fait par M. 


Denis en préfence d'1 Roi d'Angleterre , & dont 


les Chirurgiens ‘ont fait ufage fur la Flotte An- 
» D { be, ee 4 î ? à 

gloife. Faudra-t-il , dit M. le Cat dans fa Lettre, 

que les générations qui fe fuccedent, emploient 
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plus de la moitié de leurs travaux à retrouver les 

connoiffances que les précédentes.ont laiflé per- 

dre. | | 

EsseNce pe savon. L’eflence de favon eft du 

favon mis dans un état de divifñion & diffolution 

fi grande , qu’il écume promptement ayec l'eau, 
facilite l’aétion du rafoir, & fair qu'il coupe 

mieux. Pour la préparer , on prend une livre & 

demie de favon blanc, on le coupe en tranches 

très minces, & on les foupoudre avec deux onces 

d’alkali fixe de tartre. Onbroie & on pêtrit exac- 
tement le tout avecla main ,.& on jette ce mê- 
_ lange dansun vafe rempli à moitiéavec une pirite 

d’eau-de-vie. On bouche ce vafe avec une vefle 

ouun.parchemin mouillé, tendus exactement èc 

ficelés. Quand le parchemin fera fec, piquez-le 
avec.une épingle, & laiflez-la dans letiou. Enfin 
expofez ce vailleau pendant deux jours à lar- 

deur du foleil ; agitez-le de temps en temps, 

mais ayez foin de retirer l’épingle pour. donner 
une petite iflue à Pair intérieur. Si le :foleil. ne 

favorife pas l'opération, on mettra le vaifeau far 

des cendres chaudes; & dans l’un & l'autre cas 

on foutiendra la digeftion des matieres jufqu'à ce 
que le favon foit entiérement diffout dans 'eau- 

de-vie :.on préparera alors un enronnoir, un phil 
tre de papier gris à deux doubles, & on paf- 
fera la liqueur , qui fera claire, limpide ,.& 
d’une couleur femblable à celle. de lhuile d'o- 
live. Toutes les impuretés refteront fur le filtre. 
Pour donner À cette.eflence de favon une odeur 
agréable, on ajoutera quelques gouttes d'huile 
effentielle de fleur d'orange, de romarin, de la- 
vande ou d'œiller, RS 
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Méthode pour nettoyer les effampess 


Un amareur ne voit qu'avec regret des eftam: 
pes, d’un beau deflein, d’une gravure admirable, 


& quelquefois très rares , dont route la beauté & 


la fineffe des traits font voilées par une couleur 
roufle ou jaune : il feroit charmé de pouvoir les 
faire revivre dans leur premier éclat, & jouiroit 
alors dé toutes les beautés de détail. Une de ces 
belles eftampes qu’on eft parvenu àbien nettoyer 
devient alors à l'amateur en quelque forte plus 
précieufe. Voici une maniere de les nettoyer qui 
leur rend leur premiere beauté, & les rappelle à 
leur éclat primiuf. ve 14 

Les eftampes peuvent être ou jaunes ou rouf- 
fes : la couleur jaune leur vient de ce qu’elles ont 
été imprimées avec de l'huile qui n’a point été 
affez brûlée, car alors lhuile coule à côté de la 
taille & jaunit le papier; ce qui leur arrive mè- 
me peu de jouts après avoir été imprimées. La 
TES des eftampes ne leur vient que d’avoit 


été expofées aux impreflions de l'air. La méthode 
que nous indiquons fait difparoître ces deux cou- 


leurs qui alterent leur beauté. La faifon la plus 
favorable pour les nettoyer eft le mois de Juin, 
Juillet & Août; le foleil répand alors plus de 


chaleur , l'opération s’en fait bien plus prompte- 
ment. | 


On drelfe une rable au foleil , on garnit les deux 
côtés avec de petits clous , auxquels on atrache 
des fils qui paflenc fur la furface de la cable: on 
la recouvre de papier , & fur ce papier on place 
les eftampes qu’on veut nettoyer : par certe dif- 
pofirion elles fe trouvent retenues par les fils qui 
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font pañlés en travers ,en forte que le vent ne 
peut point les enlever ; on verfe enfuite fur les 
eftampes de l’eau bouillante, en la répandant 
également fur toute la furface. Comme les eftam- 
pes font expofées au foleil, elles fe fechent ; il y 
a des parties qui fe recoquillent, les parties les 
plus élevées fe fechent plus vite, maison a une 
éponge fine , & l’on fe {ert de l’eau qui eft dans 
le creux.des eftlampes pour en mouiller les en- 
droits qui fe fechent. Après avoir verfé de l’eau 


bouillante trois ou quatre fois fur les eftampes , 


on voit la couleur jaune ou roufle s’érendre fur le 
papier ; mais cependant on la vera difparoître ; 
lorfque les eftampes ont fubi cette premiere opé- 
ration , on les met dans un vaiffeau de bois capa- 
ble de contenir la plus grande des eftampes que 


. l’on nettoie : on verfe enfuite deflus de l’eau bouil- 


lante , & on couvre le vaifleau avec du linge ou 
quelque étoffe pour concentrer la chaleur. Au 
bout de cinq ou fix heures la rouille qui recou- 


vroit les eftampes fe détache , & fe diffout dans 


l'eau. On doit avoir foin, avant de verfer cette 
derniere eau, de mettre fur les eftampes une 
feuille ou deux de fort papier, afin que l’eau que 
Pon jette fur les eftampes déja mouillées ne les 
déchire pas. On les retire de l’eau, on les fufpend à 
des cordes au foleil pour les égoutter ; lorfqu’elles 
font à moitié feches , on les retire & on les érend 
avec adrefle entre deux cartons , fur lefquels on 
met quelque chofe de pefant; elles achevent 
petit-à-petit de s’y fécher, ne fe recoquillent 
point & ne prennent point de faux plis. Ordi- 
pairement après cette opération les eftampes ont 
repris leur premiere blancheur , il faut qu'elles 
foient bien roufles ou bien jaunes, pour que lon 
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foitobligé de réirérer le lendemain la: mème ma- 
nœuvre: Si l’éffampe éroit rachée avec l'huile 
dont fe fervent les Peintres , cette tache feroit 
tenace, fur-tout fi elle étoit invérérée ; cependant 
on parviendroit a l'enlever, en réitérant l’opéra- 
tion dont nous venons de parler pendant fept ou 
* huit jours de fuite. Mais il feroit bon d’obferver 
de ne point expofer le côré dela gravure à l'ardeur 
du foleil, de peur qu'il n’en enlevâr la fleur : 
cette obfervation eft bonne à pratiquer en géné- 
ral dans routes circonftances. 

Si par cette opération on parvient à bien net- 
toyer les eftamipes , ne produiroit-on pas le mè- 
me effet en expofant les eitampes aux impreflions 
alternatives de la rofée &' du foleil? 

On lit dans les Journaux un procédé pour dé- 
crafler , dégraifler & blanchir toutes fortes de li- 
Vres, qui peut s’employer aufli pour les eftam- 
pes. Voyez le mot, LIVRE. 


Méthode pour enlever les raches dencre de deffus 
les effampes. 


Il peut arriver par accident qu’on laiffe tomber 
far de belles eftampes de l’encre qui y forme de 
grandes & larges taches, On peur enlever ces ta- 
ches avec un peu d’adreffe ; 1l ne s’agit que de 
placer l’eftimpe fur un vafe de terre où de f 
fort plat, de verfer fur la tache d’encre de l’eau- 
forte, & dans le mème inftant de verfer par- 
deffus de l’eau fraîche, pour empêcher l’eau forte 
de mordre avec trop d’ardeur : on pompe enfuite 
l’eau avec un linge fin ; on peut laïller cette eau 
cinq où fix minutes. fur l’eftampe avant de l’en- 
lever, il n’y a rien à rifquer. On ferre enfuite l’efz 
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tampe entre dés feuilles de papier pour la fécher, 
& on les charge afin d'empêcher que l’eftampe 
ne fe chiffonne en féchant. On renouvelle l’o- 
pération , s’il eft nécellaire, de trois heures en 
trois heures , jufqu’à ce que la tache foit rour-à- 
fait enlévée ; ce qui ne manque point d'arriver. 

L'eftimpe n’a de prix aux yeux des vrais Con- 
noifleurs , que lorfqu’elle fe trouve dans la pu- 
reté de fes premieres épreuves. Il eft conftant 
qu'elles ne font dans leur beauté & dans leur per- 
fection, que quand elles font dans ce cas, elles 
perdent leur mérite à mefure qu’elles s’en éloi- 
gnent. Car à mefure qu’elle vieillit fous la preffe 
elle perd fa vivacité, fon accord, fa fraîcheur; 
la légéreté de fon travail fe difipe & s’évanouir, 
& elle devient enfin infipide & méprifable. Il eft 
très difhicile d'apprendre à connoître à l'égard 
d’une eftampe ce que c’eft qu’une premiere épreu- 
ve , & peu de perfonnes font en état d’en déci- 
der. On fe laïffe quelquefois furprendre parle faux 
brillant & l’effer outré d’une épreuve. Souvent 
même cette épreuve par ce deb paroïtra aux 
yeux des foibles Connoïffeurs mériter la préfé- 
rence fur la bonne. On s’imagine mal-à propos 
qu'une épreuve , pour être des premieres , doit 
_ être caractérifée par un grand noir ; mais ce mé- 
rite, féduifanr & trompeur pour quelques:uns, 
tombe & s’'évanouit promprement par un éxac 
examen, qui ne fe peut faire avec certitude que 
par une grande habitude acquife de longue main. 
C'’eft par des actes réitérés de comparaifon que l’on 
fe forme enfin un coup d'œil sûr & un jugement 
certain : ce n’eft donc point à ce faux brillant qu’on 
doit s’attacher , maïs à un certain effet doux & 
agréable , fans crudité , quoique vif, & qui fait 
conferver un accord & une union entre toutes 
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les différentes parties de l’eftampe , auf bien 
qu’à une taille nourrie & nette qui laifle apper- 
cevoir routes les beautés du travail, jufques dans 
les ombres les plus fortes , & qui eft exempte de 
cette fécherefle & de cetre aridité ordinaires 
aux mauvaifes épreuves. L’ufage & la pratique 


font pour cette connoiflance beaucoup au-deflus 


de la théorie ; il ne feroit pas aifé de donner 
par écrit les moyens sûrs de ne s'y pas tromper. 


\ Maniere d'enlurniner les eflampes. 


Il a paru , il y a quelque temps, chez d'Houri, 
Imprimeur , Libraire , un petit Ecrit intitulé: 


_Maniere d’enluminer l’eflampe pofte fur toile, dans 
lequel fe trouve un procédé affez curieux pour 


les perfonnes qui, n’ayant pas la pratique du def: 
fein , voudroient s’amufer de la peinture. Voici 
en deux mots ce procédé. 


On préfere pour cette opération Îes eftampes 


en maniere noire. Vous humecterez l’eflampe 
avec une éponge pour l’étendre également fur 
une table: lorfqu’elle fera encore moite, vous 
la poferez fur un chaflis bien jufte , pour que la 
gravure fe voie en entier dans le quarré de ce 
chaflis : vous rabattrez le papier blanc qui fert 
de bordure à l’eftampé fur les côtés du chaflis , 
que vous aurez auparavant enduits de colle. Lorf- 
que le tout fera bien fec l’eftampe fera rendue & 
ferme comme la peau d’un tambour. Cette opé- 
ration faire, vous appliquerez fur les deux faces 
de l’eftampe un vernis qui la rendra claire, nette 
& tranfparente ; vous placerez le chaîflis de ma- 
niere que la gravure foit en face du jour , parce- 
que c’eft fur le derriere de l’eftampe que l’on 
doit appliquer les couleurs, Vous retournerez de 

; emps 
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temps entemps l'eftampe pour voir fi vous ne 
vous trompez pas. Une couleur ne doit jamais 
être appliquée que l’autre ne foit feche, & vous 
aurez foin que ces couleurs ne tranchent point 
durement: vous finirez par prendre un fecond 
chaflis revêtu d’une toile unie exactement ten- 
due; mais vous aurez foin que ce chaflis s’em- 
boite exactement dans le premier, & que la toile 
touche immédiatement l’eftampe du côté de la 
gravure ; le côté oppofé où les couleurs font ap- 
pliquées pourra recevoir plufieurs ‘couches de 
vernis, & ces couleurs prendrontalors un ton très 
baillant. SEA ME A RE 

C'eft ä-peu-près de la même maniere qu'on 
enlumine une éflampe pofée fur verre. Les eftampes 
gravées en maniere noire font auf ipréférables 
pour cet ufage , & principalement celles d’Allez 
magne, parcequ'elles font moins précieufes. Voici 
le détail de certe petite manipulation : choififfez 
une eftampe dont le papier ne foit pas trop collé; 
ce que l’on connoîtra aifément, fi en la mouillanr 
l'eau y pénetre promptement:on coupe le papier 
qui la borde.: on la trempe dans un plat rempli 
d'eau tiede. Il faut avoir un verre blanc de Bohe-. 
me de même grandeur que l’eftampe; on le chauffe 
petit-d-perit fur le feu ; on prend un peu de téré. 
benthine de Venife bien claire & bien nette, & 
avec un pinceau doux & de groffeur fufhifante ; 
on en étend une couche fur le verre. en le tenant 
toujours, au-deflus du feu. Ayez foin que cette 
rércbenthine foit couchée bien également fur la 
futface du verre. On retire l’eftampe de l’eau & 
_on Peffuie en la mettant entre deux linges; on la 
pofe fur le côté du verre enduit de térébenthine, 
de maniere qu'il ne s’y forme aucune bulle d'air; 
& fi, malgré ces précautions , il fe crouvoir qu'il 
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y en eût encore quelques-unes, ce que l’on recon- 
hoîtra aiféméent en retournant le verre, il faudroit 
alors piquer avec une très petite aiguille l'endroit 
où elles fe trouveroient, & appuyer le papier 
avec la main, afin de faire fortir entiérement tout 
l'air qui y feroit renferme. Cette eftampe étant 
ainf collée fur le verre, on trempera le doigt dans 
l'eau , & frottant légérement fur le papier, on 
l'enlévera petir-à-petit jufqu'à ce qu'il n'y refte 
que l’eftampe & le peu de papier qui a été imbu 
de la térébenthine. 1l faut avoir une atrention 
parciculiere à n'en pas trop ôter, fans quoi ce fe- 
voit une eftampe qui fe trouveroit abfolument 
gârée Ces premieres préparations étant faites , 
À ne reftera , pour ainli dire , fur ce verre que la 
ravure de l’efftampe qui s'ytrouvera appliquée; &e 
{ ne s'agira plus que de la peindreainfi qu'il fuir. 
On préparera diverfes couleurs broyées à Phuie 
Le femoiabies a celles dont on fe fert pour la pein- 
ture , & l’on en formera fur une palette roures les 
teintes dont on aura befoin pour colorer l'eftam- 
pe. On en appliquéra une couche fur chaque 
partie de l'eftampe, qui ait rapport à chacune des 
couleurs qui conviennent; & afin de diftinguer 
facilement tous les endroits qu’il faut colorer, 
on pofera ce verre fur un chevalet en face du 
fout , regardant de temps à aurre l'effet des cou- 
lies appliquées fucceflivement au revers de cette 


eftampe Lorfqu'elle fera peinte, & qu'on ceffera 
d'y cravailler, il faudra la pofer à plat, afin que la, 
couleur ne puiffe pas couler le long de l’éffampe. 
On la laifera bien fécher, & on la mettra en- 
fuite dans un cadre , en la couvrant par derriere 
d'un carton , autour duquel on collera des ban- 
des de papier pour émpècher la pouflierre d'y pé- 
NÉELs | 
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Les draperies rofes fe fonc avec un peu de car 
min & de vermillon mêlé de blanc ; les rouges 
avec un peu de carmin pur & de vermillon ; les 
jaunes avec le ftyie de Troyes , ou l’orpin jaune; 
le bieu clair avec le bleu de Prufle, & le hianc 
de plomb ; les bleus vifs avec moins de blanc. 
Tous les différents verds pour les payfages fe font 
avec le jaune de Troyes &le bleu de Prufle, & les 
terrafles avec différentes terres. Al'égardides carnae 
tions,on y emploie le vermillon &le blanc, & dans 
quelques -parties très peu de bleu. On fond lé- 
gérement les couleursavecle pinceau : eh général 
1l faut s'abftenir! de mettre des couleurs foncées, 
attendu que les ombres de la gravure les formant, 
elles doivent être dès lors de la couleur naturelle 
des objets que chacune d’elles doit repréfenter. 
Si au lieu de mertre l’eftampe en couleur on 

vouloir la faire paroïître imprimée comme fur 
métal , il fuffiroit de la couvrir d’une feuille d’or, 
d'argent , ou de métal battu ; le métal paroiffant 
alors à travers du verre , l'eflampe paroîc impri- 
mée fur l’or ou fur l’argenr. Cela Be on peut 
cacher aifément l’artifice en enduifant le dos de 
la nouvelle eftampe d’une fimple colle, ou fime 
plement de blanc d'œuf, & le couvrant enfuite 
d'une poudre telle qu'on le juge à propos. 


Moyens pour ôter de deffus les eflampes, livres, 
Éc, les taches de graiffe & autres. 


Ily a plufeurs diffolvants de l'huile que lon peut 
_ appliquer fur le papier ; mais ileft à craindre que 
… ce diflolvant , fi on s’en fert pour les eftampes 
n'attaque l’impreflion de leftampe. M. Papillon , 
dans fon Traité-pratique de la gravure en bois, 
a enfeigné un fecret fort fimple. 
À x1] 
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:Ce fecret un peu trop négligé à préfent con 
fifte à faire brûler des os de moutons, à les pul-. 
vérifer , on en frotte de chaque côté l’endroit ra- 
ché. Enfuite on met l’eftampe entre deux feuilles 
de papier propre ; on la laifle quelques heures fous 
la preffe. Loriqu'on l'en retire la rache a difparue; 
f elle paroifloit encore un peu, 1l faudroit recom- 
mencer le mème procédé. Mais il faut obferver 
que cette poudre efface les caracteres imprimés, 
lorfqu’on laiffe trop long-temps la feuille fous la 
prefle. Ce fecrer pourroït peut - être s’appliquer 
à des objets encore plus utiles dans les arts. oy. 
encore à l’article du mot LIVRE. Net 

M. Papiflon ajoute qu’ila Oté des taches d'huile 
& de graifle de deflus le papier, en le laifflanc 
tremper dans la drogue avec laquelle les Gra- 
veuts en bois lavent leurs planches, & le met- 
tant enfuite dans de l’eau nette; cette drogue 
te parfaitement voutes fortes de taches; mais 
elle détruit limpreffion d’une eftampe ou des 
lertres pour peu que le papier y refte trop long- 
‘temps. | 


= 


“Maniere d'arranger les porte-feuilles. 


M. Heinken , Direéteur du Sallon des Eftam- 
pes à Drefde, a fait imprimer à Léipfck un petit 
Ouvrage, dans lequel il donneune méthode d’ar- 
rangér la colleétion la plus complette en ce genre. 
Le CabinerRoyalde Drefdeeft celuiqu’il propofe 
pour. modele : ce Cabinet eft partagé en douze 
claffes , dont la premiere renferme les ouvrages 
connus fous le titre de Galeries, de Cabinets & 
Recueils , tels que le Cabinet du Roi de France, 
la Galerie de l’Archiduc Léopold, celle de Vien- 
ne, le Mufeum Florentinum ; la Galerie de Ber- 


ÉTAIN. Ga3 
lin, &c,touslivres fomptueux que l’on ne trouve 
guere réunis que dans nos grandes Bibliothe- 
ques. | | 

La feconde eft deftinée à l’Ecole Italienne, 
c’eft-à-dire , aux Artiftes qui ont appris & qui ont 
exercé leur art en Italie, dans quelques pays 
qu'ils foient nés. 

La troifieme eft compofée de l'Ecole Françoife. 

La quarrieme , des Ecoles Flamande & Hol- 
laindoife. Terre - 

La cinquieme,, de l'Ecole Angloife. 

La fixieme , de l'Ecole Allemande, à laquelle 
on à joint les eftampes anonymes. 

Dans la feptieme clafle font les portraits, 
tant détachés , que ceux qui font fuite dans les 
livres. 

Dans la huitieme , les eftampes qui ont rapport 
À la Sculpture & à l'Architecture. 

- Dans la neuvieme, celles qui concernent les 
antiquités, 


Les dixieine & onzieme font deftinces aux he 
vres & aux eftampes qui traitent des Cérémonies, 
des Solemnités, des Ordres de Chevalerie , du 
Blafon, des Funéraïlles, & à une Bibliotheque 
particuliere des Livres de l’Art, Bibliotheque re- 
lative & reftreinte aux Eftampes. 

Enfin la douzieme & derniere claffe eft réfer- 
vée pour les Delfeins, qui font un ornement très 
précieux lorfqu’ils font vraiment originaux. 

Cette méthode routefois ne fauroit être adop- 
tée que pour l'arrangement des plus vaftes Cabi- 
nets d'Eftampes, le plus grand nombre des Cabi- 
nets ordiriaires étant trop bornés pour fournir à 

“ 
cetre multitude de divifions & de fubdiviñons. 
: ÉTAIN. Ily a dans le Commerce trois fortes 
d'étain ; favoir l’étain plané, l’érain fonnant ëe 
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l'étain corntmun : aucun de ces trois étains n’eft 
parfaitement pur, c’eft celui de la premiere ef 
pece qui a le moins d’aliage, c’eft aufli le plus 
doux, le plus liant. Celui de la feconde efpece 
contient du bifmurh, du cuivre rouge & du 
ginc; c'eft celui qui a le plus de confiftance & 
qui fe travaille le mieux. L’étain commun eft 
allié avec du plomb, quelquefois avec un peu de 
cuivre jaune. La quantité de plomb qu'on a 
mêlé avec l’étain fe connoît par la marque; 1l 
doit y avoir deux marques de poinçon fur celui 
qui contient un tieis de plomb, trois fur celui 


qui n'en a qu'un cinquieme & demi, & quatre 
quand il n’eft entré que trois livres de ce métal 


fur un quintal d’étain plané. | 

__ Quand vous compoñferez le métal des miroirs 
oit pour les relefcopes foit pour les autres expé- 

riences de catoptrique, c’eft l’étain le plus pur 


qu'il faudra employer; fa pefanteur fpécifique eft 
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à celle du plomb, comme 7 SZ à 11 
plus il approchera de ce rapport , moins 1l con- 
tiendra de ce dernier métal, qui eft celui dont 
vous avez Le plus à. vous méfier. Woyez Mirorr 
ARDENT. 


Vaiffelle d’etain. 


Les Médecins de Stade, pénétrés des affreux 
défaftres qu’entraîne fréquemment l’ufage de la 
vaiflelle d’étain ; viennent d'indiquer les précau- 
tions qu'on doit prendre pour s’en férvir fans in- 
tonvénients: 1°.1l fauttenir cesuftenfiles forrpro- 
bee 2°. on doit les laver dès qu’ons’en et fervi & 


les faire fécher tout de fuite ; 3°. on les tiendra 


dans un lieu bien fec & expofé à Pair , fans quoi 
il s’y formera dés taches vertes rrès dangereufes; 


4°, il faut fe gatder de les laïfler comme on fait 
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dans des cuilnies où il fumeroit ; 4°. il eft dan- 


reux d'y mettre des mets ou boiflons dans lef- 


quels il entre des acides comme du vinaigre, 
du jus de citron, &c ; par conféquent point de 
falade dans des plats ou afliettes d’étain. Le fruit 
cuit ou confit y devient aufli très malfain ; la ce- 
rife , fur-tout la gelée des fruits aigres, ainfi que 
les capres, &c; le vinsg la biere ÿ perdent aufñli 
leur falubrité. foyez lé mor Sououre. 
ETAMAGE intérieur des vaifleaux de verre, 
L'amalgame que nous indiquons ici eft tiré de 


l'Arc des Expériences de M. l'Abbé Noller. Il. 


faut pour cet amalgame deux parties de mer- 
cure, une de bifruuth, une de plomb & une d’é- 
tain. Vous procederez de la maniere fuivante. 

Faites fondre l’érain & le plomb enfemble 
dans un creufet; ajoutez y le bifmuth écrafé en 
petits morceaux ,-& quand celui-ci fera fondu 
mettez-y le mercure que vous aurez purifié au- 
paravant ; laiffez refroidir ce mélange quand 
“vous l’aurez écaumé, & vous l’emploierez en le 
faifant couler fucceflivement & lentement -fur 
toutes les parties de la furface intérieure des vaif- 
feaux de verre qui doit être bien nette, bien 
feche & un peu chauffée. 


ÉTANG ( chauflée d }. Loan veut fe. 


procurer un étang, il eft agréable de favoir la 
maniere dont on doit s’y prendre pour le conf- 


truire. On doit d’abord faire choix d'un terrein 


& d’une fituation convenable; les terreins gras 


&c argilleux font les plus propres à la conferva- 


tion des eaux & à la nourriture des poiflons. Les 


terres fablonneufes neles gardent point. Lachauf- 


fée qui eft une levée conftruite en terre dans 

la partie la plus baffe du terrein, fera faite aflez 

haute pour retenir les eaux; en forte qu’elles 
X xiv | 
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puiflent trouver route la fuperfcie de la corite- 
hué, au moins d’un pied de profondeur fur le 
plus haut du rerrein, c’eft-à-dire à quelque dif- 
rance des bords. La chauffée doit être conftruite 
dans {a fondation, au moins far quarante toifes 
de largeur, & montée en valut jufqu’à la hauteur 
qu'on lui donnera, obfervant de laifler les deux 
tiers du talut du côté des eaux de l'étang; elle 
fera réduite à fon fommet à la largeur de fept 


toifes au moins. Pour la conftruire , on fe fer- 


vita de la terre que l’on prendra le long de cette 
chauffée au moins à trente toifes de diftance 
dans l’intérieur de l'étang, ce qui Le rendra plus 
profond, obfervant de n’en lever jamais der- 
riere la chauffée , cela en cauferoit la ruine en 
Paffoibliffant. | 
” Pour le rendre folide , on levera dans fon mi- 
lieu, dans l'endroit perpendiculaire, la terre juf- 
qu'au folide, & du mème terréin on remplira 
le creux qu’on ya fait, en froiffant bien laterre, 
afin qu’elle fe lie avec celle qui n’a pas été re- 
muée ; il faffit qu’on ait fait cette opération en- 
viron fur quatre toifes de largeur, on conti- 
nuera de porter & élever cette chauflée , en me- 
nuifant bien la terre à la hauteur qu'on veut lui 
donner. FE | 

Quelques mois après, lorfque la terre fera 
affaillée & ferrée, on ouvrira un foffé dans la 
longeur de cette chauflée , de cinq pieds de lar- 
geur , que l’on remplira de la terre de Pétang 
fi elle eft grafle & argilleufe, fans pierre ou gra- 
vier, obfervant de la jeter dans le foffé peu-à- 
peu, la mouillant, la pétriffant tant avec les 
pieds qu'avec la pêle; en forte que les deux par- 
ties fe lient bien : de cé courois, qui doit être 
éomme de la bouillie épaiffe, dépend la bonté 
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de la chauflée , afin qu’elle ne perde point les 

eaux, & pour que les taupes ne la percent point, 

1l fufhira que le foflé foit comblé à un pied moins 

de hauteur de la levée; on comblera le vuide 

avec de la terre ordinaire & du gazon, pour em- 
pècher les palfants & les beftiaux de s’y perdre. 

La chauflée doit avoir un pied ou deux d’élé- 
vation, tant dans la partie du milieu que fur les 
épaulements. 

On pratiquera dans cet étang un foflé dans 
{on milieu de fix pieds de largeur , fur un pied 
de profondeur, qui traverfe le terrein depuis 
les bords oppofés à la chauffée jufqu'à fon mi- 
lieu, où fera placé une bonde pour vuider les 
eaux lorfqu’on veut pêcher : plus l'étang fera 
grand , plus on donnera de force à la chauflée ; 
une année après {a conftruétion, on y plantera 
un rang ou deux de joncs, fur le talut de la 
chauffée à fleur d’eau. | 

Quand on a des fagots de boulleau ou autres; 
les premieres années on y en met un rang qu’on 
attache avec des piquets à crochets, plantés dans 
terre. | | 

Les étangs battus par les vents du fud font d’un 
grand entretien , parceque les vagues dégra-r 
dent les chautlées. Il eft très à propos de couvrir 
les montants de la chauflée avec des plantes gra- 
mines, qui tracent beaucoup; de les charger 
de petits arbuftes qui, fouvent tondus dans:les 
premieres années, fe chargent enfuite de bran- 
ches rouffues. 8 

ÉTEIGNOIRS. Voyez au mot INVENTIONS 
NouvELLEs, lettre E. ts TN 

ÉTOFFES. C'éft le genie du Méchanicien qui 
a fu fubftituer les éléments, tels que l'eau, 
l'air, le feu, aux forces que l'homme étois 
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obligé d'employer pour faire mouvoir certaines 
machines de la plus grande uuilités c'eft ce 
. même génie qui invente & conftruic des machi- 
. nes où les bras d’un feul homime où mème d'une 
femme, font l'ouvrage de plufeurs. On a vu 
en 1752, chez M. Montaran, Maître des Re- 
quêtes & Intendant du Commerce, une machine 
des plus curieufes , à l’ufage des Manufactures 
. de routes fortes d’étoffes , inventée par M. Go- 
lyon, Marchand Fabricant d’étoffes des Villes 

4 Lyon & de Rouen. Une feule perfonne fait 
avec cette machine cinq opérations à La fois , qui 
font , fuivant les termes de l'art, lafplage, Le 
bobinage, le retordage, Vourdiflage & V'encollage s 
ainfi, une feule perfonne peut préparer par cé 
moyen ce qui devroit pafler entre les mains de 
cinq perfonnes fucceflivement : certe machine 
a l'avantage qu’on peut lemployer pour préparer 
en un jour, foixante & onze mille quatre cents 
aunesde longeur de toutes les diverfes cfpeces de 
matieres filées dont on fair des étoffes, telles 
que le coton, le fleuret, la laine, le poil de 
chevre. 

Voyez fous larricle des INVENTIONS NoUvEL- 
LES , all MOT APPRÊT POUR LES ÉTOFFES & au 
mot ÊTOrFEs. CAR LR 

ITOFFES DE SO1E. Les Marchands de foie qui 
veulent préferver leurs foies dont la couleur 
tendre pourroît être altérée par les vapeurs qui 
s'exhalent lorfqu'on vuide les foffes, étendent 
au-devant des rayons une nappe trempée dans le 
vinaiore. Foyez au mot TAcHEs. 

Voyez aufli au mot Désouizzr la maniere de 
juger de la folidité des couleurs. 

ÉTOILE TOMBANTE. Dans les foirées du 
printemps & de l'agromne , On Croit voir une - 


Re 


à vv: 
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étoile fe détacher du ciel, filer & tendre par 


da chüte au bas de l’horifon , ou quelquefois fe 


perdre dans le vague des airs, Cette étoile ap- 
parente eft un petit globe de feu qui répand une 
lumiere vive, femblable à celle de l'étoile , fou- 
vent 1l fe diflipe dans les airs, quelquefois il 
parvient jufques fur la terre, & l’on trouve à 
l'endroit de {a chûre une matiere de couleur jau- 
nâtre & vifqueufe comme de la colle, la matiere 
combuftible ayant été entiérement confumée. 


Les Phyficiens parviennent à imiter ce météore ; 


pour cet effet, on forme une boule avec du nitre, 
du camphre & du limon ; on l'humeéte avec de 

l'eau-de-vie ; on y met le feu ; on la lance dans 
les airs & les circonftances de fa chüte font en- 
tiérement femblables à celles du météore. 

_ ÊÉTRIERS A RESSORT. Les chütes dé che- 
val n’occafionnent que trop fouvent des acci- 


: dents fâcheux au cavalier , parceque le mouve- 


ment que fait le cheval en tombant , donne lieu 
au pied de s'engager dans l’étrier , & l’on eft 


‘entraîné par fon cheval, qui, s’il eft fougueux, 


vous fait périr d’une maniere cruelle. On a 1ma- 
giné en Angleterre des étriers à reflort qui fe 
détachent de la felle au moment de la chüte ; 
on en trouve chez Granchez, Marchand, vis-à- 
vis la defcente du pontneuf. Il les à fait appro- 
prier à notre maniere de monter, différente de 
celle des Anglois : ces refforts font à l'épreuve 
de tous les mouvements du cheval, & ne peuvenc 
{e détacher qu’au moment de la chûte. 

Voy.au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre E. 

ÉVENTAILS À LUNETTES. La curiofiré 
étant à-peu-près égale dans les deux fexes, & les 
femmes aimant prefqu'aurant que rous, à rap- 
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